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-$UR LES EPPETS DE 1. OXIDE DE FER HYDRATE DANS LES EMPOI- 
| S8 SONNEMENS PAR L'ARSENIC. 


‘Ines à l'Académie Royale de Médecine, le g décembre 1834; 
par MM. Sovuszinan et Miquez. | 


Ces recherches, dans lesquelles Vhabileté de M. Nonat, 
‘éléve de M. Magendie, a été fort utile pour la partie physio- 
logique, ont fourni en résumé les résultats suivans : 

Le 28 octobre , 24 gen d'arsenic ont été donnés à un 
chien; ; wing minutes après on a administré 4 gros d'hydrate 
de péroxide de fer dans de l'eau: le chien, qui avait eu des 
vomissemens, est resté triste; mais en a ceux jours il était 
guéri. 

Le mêméjour ; un chien de petite taille a pris 10 grains 
arsenic et aussitôt de NW de fer : il a été rétabli 

Un nouvelessai à été fait sur trois hit, en leur laissant 
la liberté de vomir , ils étaient bien le soir; il fallait donc 
eoncluant. | 

I. 


| 
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Chaque fois, du reste, le cbritré-poisorl d été donné à une 
dose douze fois plus considérable que l'arsenic. 

L'œsophage a été lié sur un chien barbet sans qu'il dit 

pris de l'arsenic, il est mort en 78 heures. 

Sur un autre barbet, on a administré douze grains dar- 
senic blanc ét lié l'æœsophage : mort au bout de deux heures. 

Un autre a pris g grains darsenic, l'œsophage étant lié, 
et est mort deux heures et demie après. 


L'effet du poison et de la ligature était donc hors de 
doute. 


Alors nouvelle série d’expériences : ; 

Un chien de petite taille a pris 12 grains d'arsenic; immé- 
diatement après de l'hydrate de fer et ligature de l’œsophage : 
en deux ou trois heures les symptômes extérieurs d'empoison- 
hement avaient disparu ; vingt-quatte heures après on a dé- 
taché I cesophage on a donne du lait à l'animal, qui n'est 
mort que le sixiéme jour. 

Deux caniches traités de la mime manière sont morts , , 


l'un en soixante douze heures, et l'autre en quatre-vingt- 
trois. 


II restait alors a l’oxide de fer 
rait l'empoisonnement quand l'arsenic aurait eu le temps 
d'agir. | 
Un chien de moyenne taille a pris 12 grains 1 ; 


deux heures et demie après, Toxide de fer: mort au bout 
d'un quart d'heure. 


On a donné à un chien de haute taille 18 grains dar- 
senic : il y a eu des efforts de vomissemens; au bout dune 
heure on a ouvert l'œsophage et administré le eontre-poison, 
ila vécu quatre-vingt-dix heures, du 4 au 7 novembre. 
Huit grains d'acide arsénieux ont été administrés à un 
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autre chien, au bout d'une heure le contre-poison : mort 
vingt-quatre heures après. " 

Douze grains d'acide arsénieux, incorporés dans de la 
graisse de viande, ont été donnés à un chien barbet. L'hydrate 
a été donné: le bol alimentaire a passé dans l'intestif grêle, 
une partie de l'acide a été sans doute absorbée, et l'animal 
est mort en trente-huit heures; on a retrouvé quelques 

fragmens de poison dans les replis de la muqueuse de l'es- 
tomac. 

Ainsi dans quatre expériences, mort lente; chez l'un, le 
poison a été tout-à-fait neutralisé, Il est donc possible de 
retirer de bons effets de l'ingestion de l'oxide de fer quelques 
temps après la prise du poison. 

L'hydrate qui a servi aux expériences provenait d’une 
ax ydation du sulfate de fer du l'action de l'a- 
cide nitrique. 

Dans cette opération, l'hydrase est précipité par l'imso- 
niaque liquide. Ce précipité doit être lavé suffisamment, la 
quantité d'oxide de fer est environ le tiers en poids du sul- 
fate employé; il doit être administré dans la proportion de 
trente-six fois environ le poids de l'acide arsénieux ingéré. 
Plusieurs expériences ont été faites avec de oxide desséché , 
les résultats ont été constamment nuls. 

De ces expériences il résulte, dit M. Soubeiran, que Thy: 
drate de tritoxide de fer est un contre-poison de l'acide arsé- 
njeux, dans le cas ou cet acide n'est pas rendu inaccessible 
au tritoxide par un corps qui lui seridenyeloppe, 

Des expériences ont été entreprises dans le méme,but, à 

l'école ene nous en ferons connaitre les résultats. 
| | J. F. 
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NOTE 


Sur un procédé pour reconnaitre des quantités impondérables 
de soufre, par P. H. Bourieny. 


Berzélius, Orfila et M. Dumas dans leurs Traites de chimie; 
MM. Rose, Chevallier et Payen, dans leurs Traités des réactifs, 
font connaitre avec soin toutes les propriétés du soufre. Mais 
aucun auteur que je sache, ne s'est occupé des moyens qui 
devraient être employés pour démontrer la présence de 
petites quantités de soufre. C'est pour combler cette lacune 
que je me suis proposé de publier la note que l'on va lire. 
n incendie éclate dans le département de l'Eure , et l'on 
trouve à peu de distance du théâtre de cet incendie un mor- 
ceau de papier gris imprégné de soufre. Un peu plus loin on 
trouve un mauvais sabot, dont quelques parties intérieures 
sont charbonnées, et l'on saisit chez un individu prévenu 
d'être l'auteur de ce crime, un second morceau de papier 
gris qui avait beaucoup d'analogie avec le premier papier, 
et un pot de terre contenant du soufre fondu. 

Je fus chargé par M. Duvernet, juge d'instruction, de dé- 
terminer , 1° si les deux morceaux de papier étaient de la 
même nature, et s'ils provenaient de la même feuille ; 2° si 
le soufre du papier et celui du pot étaient identiques; et 3° 
si un enduit jaunatre que l'on remarquait au erie du sabot 
était di à du soufre. 

Cette dernière question m’embarrassa un peu. Si je brilais 
le soufre dans un tube à l'extrémite duquel j'aurais placé une 
bandelette de papier de Fernambouc, la pièce à conviction 
disparaissait, et il pe restait plus que mon témoignage, 


| | 
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D'ailleurs , la quantité de soufre pouvait n'être pas suffisante 
pour décolorerle papier, et pour que l’odorat pitt saisir l'acide 
sulfureux au passage. Et puis, la quantité de ligneux qui 
devait se trouver mêlée avecla substance soupconnée être du 
soufre, serait venue augmenter encore la difficulté. 
Je pensai d'abord à acidifier le soufre (si c'en était) par 
l'acide nitrique (1); mais je renoncai à employer ce moyen. 
Je m’arrétai au procédé suivant , qui m'a très bien réussi. 
J'enlevai avec précaution et à l'aide d'une gouge, l'enduit 
suspect, je le triturai avec soin dans un mortier d’agathe, 
avec deux grains de nitrate de potasse très-pur, et je projetai 
le mélange dans une capsule de porcelaine rouge de feu. La 
déflagration eut lieu; je laissai refroidir, et je fis dissoudre 
la matière saline dans de l'eau distillée. Je la versai dans un 
tube, et j'y instillaiune goutte de solution dhydrochlorate 
de baryte qui n’en altéra nullement la transparence. Ce ré- 
sultat me porta à conclure set lamatiére — moi € exa- 
men n'était pas, du soufre, - 1 
Pour être bien sir de mon fait, je répétai, l'expérience 
avec un vingtième de grain de soufre, et j'obtins un préci- 
pité de sulfate de baryte insoluble dans l'acide nitrique. 
Je le recueillis, je le mélangeai avec un atomé de soude, et 
je le soumis à l'action du: feu de réduction sur le chérbon. © 
Puis je portai le résultat.de cette opération sur une lame 
d'argent que j humectai. Il se dégagea de l'acide hydrosul- 
furique en quantité appréciable pour un odorat exercé, et il 
se forma sur la lame en une tache noire duré pour 
tout le monde. 
Ce procédé. est facile. il. peut servit à démon- 
trer la présence de très-petites quantités de soufre. 1 
(1) Orfila , Élémens de chimie , ‘éinquième Allen, t. I. 2 | 
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NOTE 
SUR L HIBISCUS ESCULENTUS (1). 


Lhibiscus escylentus, Je gombequ, — pase la ket- 
mis-gambo, est une plante de la famille des matvectes, de la 


mopadelplie polyandrie. 
Le gombo est annuel; il reit naturellement dans les eli- 


mats les plus chauds des deux mondes; il est cultivé en 
Égypte, en Barbarie, dans le Levant. Il pourrait, selon divers 
auteurs, être cultivé dans le midi de l'Europe et en Pro- 
venee: il est considere eomme plante alimentaire. Fu effet, 
on mange les fruits de ce végétal lorsqu'ils sont jeunes, 
comme on le fuit des haricots: à cette époque de la végéta- 
tion. Hs renferment beaucoup de mueilage; ils ont une aci- 
dité agréable. On fait entrer le gombe dans divers alimens , 
dans le potage appelé calalou, aux Antilles, et dans diverses 
préparations alimentaires dans lesquelles on met des aro- 
mates et des épices pour masquer la saveur 1 
de es végétel{a). ‘ 

‘On ke sert aussi des graines Wee 
seulés, pour préparer une boisson qu'on prend cheude. 


” ” > 
aw i 1 


be : C'étte Note a but de répondre 2 qui nous ont 
été adressées par l'un de nos correspondans de Nantes , qui nous 
demandait des renseignemens sur le sirop et de d'4- 
rabie. 2 29 9: 

(2) Miler di que le su de ces Légumes doux, 
épaissit la squpe et la rend plus délicate. ==. 
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quantité. Voici ce que dit M, Icard de Battaglini à ce sujet: 
Lorsquon veut préparer le café mêlé au gombo, on 
mesure quantité égale de café et de graine de gombeau 


hien séchée; on commence par placer daus un brüloir 


la portion de café que Jen doit mêler au gombo, on le 
fait brûler à moitie, lorsqu'il est ainsi brûlé, on y ajoute 
le gombe, et an achève de faire rôtir le café. La graine 
de gowbo qui est plus petite et plus accessible à l'action 
du calorique que le café ne tarde pas en rôtissant à pétil- 
ler, et à indiquer qu'elle est rotie, En rôtissant ainsi, elle 


se pénètre du parfum exhalé par le café. On retire alors 


du feu, afin que le mélange ne se charbonne pas, ce qui don- 
nerait Heu à de l'amertume, Lorsqu'il est arrivé à son véri- 
table point de torréfacuon, le gombo doit avoir une couleur 
marron elair; on le met à refroidir en J'enfermant dans plu- 
sjeurs servieties; on le foit moudre ensuite, et on fait 
usage de la poudre à la même dose que si l'on prenait du 
café non mêlé. 

Selon M. Icard de Battaglini, le gombo ainsi préparé 
ajoute des qualités et un parfum agréable au café; il en a ac- 


quis Tarome, et il en diminue le prix et la consommation; | 


il madiſie en outre l'action du café sur le genre nerveux, et 
la décoction préparée avec ce mélange ne cause pas l'insom- 
nie. On peut en faire usage en tout temps, sans aucun incon- 
venient. | 

Le gombo est exploité depuis quelque temps par les 
industriels, et il est le sujet de deux brevets d'invention: l'un 
de cinq ans, délivré le 19 août 1833, pour une substance 
alimentaire; dans ce brevet on a donné au gombo des 
noms autres que les siens ; celui d’al/athaim de sultane d al- 
mia; Lautre de dix ans, délivré le 31 octobre. Dans ce der- 
nier, le gombo est désigné sous le nom de la khaimieh ; et 
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le brevet porte pour un bonbon en pâte et en sirop, nommé 
le nafe d'Arabie. 

Un des membres de l'Académie de médecine a soulevé 
dernièrement la question de savoir si Ton devait délivrer 
des brevets d'invention pour la préparation de médicamens : 
cette question n'est pas encore résolue ; mais il nous semble 
que les brevets pris, et qui ont pour base le gombo, sont 
nuls par suite de l’article 3 du décret sur les brevets d in- 
vention ; article qui dit gue tout inventeur, ouse disant tel, qui 
sera convaincu d'avoir obtenu une patente pour des découvertes 
deja consignees et décrites dans des ouvrages imprimés et pu- 
bliés, sera déchu de sa patente. II me semble que cet article 
est applicable aux brevets qui ont pour sujet le gombo. En 
effet, l'usage de ce végétal comme aliment et comme médi- 
cament a été signalé. On voit dans l'ouvrage de MM. Merat 
et Delens, qu'à la Martinique, les feuilles de gombo sont 
employées comme l'est la guimauve en France, pour préparer 
les lavemens. 

Aux termes de la loi du 21 germinal an xr, articles 25 et 
34, titre 4, la vente du gombo et de ses préparations. ne 
devrait être opérée que par des pharmaciens, et sur des pres- 
criptions de docteurs en médecine ou d'officiers de santé. 
C'est donc un envahissement sur l'exercice de la pharmacie, 
que la vente d'une substance médicamenteuse contre le vœu 
de la loi. C’est à cet envahissement successif de l'exercice de 
la pharmacie, qu'est due la position pénible dans laquelle se 
trouvent la plupart des pharmaciens qui veulent exercer 
leur art d'une manière convenable, et sans violer les lois. fl 
est donc à désirer qu'une bonne loi vienne fixer la posi- 
tion d’hommes honorables qui ne pratiquent leur art qu'a- 
près avoir fait des sacrifices considérables, des études péni- 


bles, qu'après avoir passé des examens, et acquis un diplôme 


| | 

| 

| 
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qui leur donne un peu moins de droit que n’en ont ceux 
qui n'ont pas fait ces sacrifices. A. C. 


NOTE 


SUR UN EMPOISONNEMENT PAR LE BLEU EN LIQUEUR, 
PAR M. GAB. PELLETAN. 


Madame , âgée de 27 ans, d'une constitution délicate, 
à la suite de chagrins profonds, voulant terminer ses jours, 
fit acheter chez un épicier pour deux sous de bleu en li- 
queur (solution d'indigo dans l'acide sulfurique concentré); 
le vase en verre qui le contenait s'étant cassé, ce bleu fut 
mis dans une cuvette. Trouvant alors qu'il y avait trop peu 
de liquide , la dame, toute troublée qu'elle était, ajouta une 
plus grande quantité d'eau qu'elle ne le voulait, et que l'on 


peut évaluer à près d'une pinte. Le melange qui en résulta 


avait encore une saveur si fortement acide et une couleur 
bleue si intense, qu'il doit être regardé comme certain que 
l'épicier avait, pour le prix, donné un exeès de bleu. A 
cinq heures après midi, cette dame, d'après son dire, but 
un plein verre de cette liqueur, dont la saveur fut trouvée 
des plus désagréables. Ses lèvres ayant été un peu colorées, 


elle se les lava pour cacher ce qu'elle venait de faire. Le 


linge qui avait servi à les essuyer présentait des traces 
bleues. Presque aussitôt se déclarèrent des douleurs à la ré- 
gion de l'estomac, et des nausées qui furent suivies d'un vo- 
missement effectué dans les latrines, ce qui mit dans l'im- 
possibilité de constater ce qui avait été rejeté. Les douleurs 
augmentant, on vint me chercher; j'arrivai environ vingt 


| 
| 
| 
—̃— 
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minutes après la tentative d’ empoisonnement. La dame était 
encore debout et habillée, sa voix était faible, sa figure pâle 
et froide exprimait la peine et des douleurs vives que l'on 
cherche à cacher; les membres et toute la surface du corps 
étaient également froids au toucher, les gencives, la surface 
interne de la bouche, et surtout l’arrière- bouche, étaient 
d'un rouge très-vif, sans présentemcette couleur blanche qui 
résulte de l'acti on d'unacide qui n’est pas assez concentré pour 
cautériser profondément; le pouls était petit, obscur , sans 
avoir plus de vivacité que dans l’état ordinaire. Les douleurs 
de l'estomac se propageant versles intestins, étaient tellement 
fortes, qu’elles forcaient à plier le corps en ayant; une cha- 
leur assez intense se faisait ressentir au pharynx et dans 
tout le trajet de l'œsophage. Non-seulement la malade avoua 
la cause de son mal, mais elle était attestée par le verre, qui, 
aprés avoir servi, était déposé sur Ja cheminée. Ce yerre 
contenait encore rassemblées, à sa partie la plus profonde, 
deux ou trois gouttes de la liqueur qui, par leur couleur et 
leur saveur , étaient exactement identiques avec ce qui était 
resté dans la cuvette. En attendant la magnésie, que javais 
envoyé chercher, je fis boire de l'eau légèrement sucrée, 
Bientôt après, dans l'intervalle de moins d'une heure, et en 
quatre doses, je fis prendre environ six gros de magnésie 
calcinée, suspendue dans une pinte d'eau sucrée. La pre- 
mière dose fut vomie, elle était légèrement colorée en bleu; 
après la dernière les douleurs diminuèrent avec rapidité, et 
la chaleur générale de la malade, que j'avais fait coucher, 
était revenue complétement, mais la chaleur du pharynx et 
de l'œsophage, ainsi que la sensibilité de l'abdomen persis- 
tant, je fis poser sur le ventre quarante sangsues pour préve- 
nir tout développement inflammatoire. Trois heures après, la 
malade était dans un état tellement satisfaisant, qu'on la 
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pouvait considérer comme guérie. Une selle assez abondante 
eut lieu dans la nuit; le lendemain matin les voies digestives 
étaient revenues dans leur état naturel, il restait seulement 
alors une courbature générale liens à celle qui aurait été | 
le résultat d'un étercicé extraordinaire. 

On ne peut mettre en douté qtie la rapide cessation des 
accidens ne tienne à la faiblesse de la liqueur, aux vomisse- 
mens qu’élle occasionna tout d'abord, et à la promptitude des 
secours administrés. 

Je me permetträi, comme conclusion, une seule cils. 
tation, c'est relativement aux inconvéniens qui peuvent ré- 
sulter de ta facilité avec laquelle la solution acide d indigo 
et vendue au premier venu, même à un enfant. Si son état 
dé concentration est nécessaire ‘aux personnes, en petit 
‘hombre, qui fabriquent le cirage, il n'en est pas de même 
Torsqu'i il doit étre employé pour donner au linge une teinte 
bleuâtré ; et Pon sait que, sous ce rapport, il est usité dans 
' presque tous les ménages. Ne pourrait-on I= exiger que le 
bleu vendu aux blanchisseuses fût assez étendu d'eau pour 


n'être plus caustique, et pour cependant ne pas former une 
masse liquide assez considérable pour en gener la vente. 


Gasnier P BLLETAN. 


— 
> 


(i) Dein plusieurs émpoisonnemens par le bleu en liqueut ont été si- 
-gnalés, et des condamnations ont été prononcées contre les vendeurs. 
II serait à désirer que le bleu en liqueur, vendu pour mettre le linge au 

leu, fat, comme il l’était autrefois, privé par le blanc de Meudon de 
bon excès d'acide ; ce produit ne donnerait plus lieu à des accidens, 
et on ne craindrait pas de brûler le linge, ce qui est souvent arrivé. 


A. C. 


— ͥ 
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NOTE 


SUR LA PLANTE QUI FOURNIT LA COQUE DU LEVANT, . | 
Par M. A. Ricnarp, 


C'est une chose fort remarquable que les plantes qu'il 
serait le plus utile de connaître ; par exemple les plantes exo- 
tiques, qui fournissent les médicamens, sont encore celles 
sur lesquelles il règne le plus de doutes, ou celles dont la 
structure est la plus obscure. Les cogues du Levant yont 
nous en offrir un exemple. Linné a. rapporté au genre 
ménisperme, sous le nom de menispermum cocculus , l'arbris- 
seau sarmenteux dont les fruits sont désignés sous le nom 
de coques d Inde, ou coques du Levant. M. De Candolle ayant 
séparé en deux le genre menispermum de Linné, fit d'un 
certain nombre d'espèces, son genre cocculys, dans lequel 
Tarbrisseau à la coque du Levant vint se ranger avec le nom 
de cocculus suberosus,. M. Walker Arnott, en s ‘occupant 
conjointement avec le docteur Wight de son prodrome de 
la flore de la Péninsule indienne, vient de faire connaître 
l'individu mâle de la plante qui donne la coque du’ Levant. 
Son examen lui a appris que cette plante, dont on croyait 
n'avoir que les individus à fleurs mâles, avait déjà été dé- 
crite sous plusieurs noms. Ainsi c'est le menispermum mona- 
delphum des dessins originaux de Roxburgh (t. 130) con- 
servés dans le muséum de la compagnie des Indes, c’est le 
menispermum heteroclitum de la flora indica de Roxburgh et 
Wallich (t. 111, p. 817). Enfin la même plante a été décrite 
par M. Colebrooke dans le tieizieme volume des Transactions 
linnéennes sous le nom d'anamirta ragemosa. Ce qu'il y a 
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de bien certain: suivant M. Arnott, c'est que la plante mâle 
qui porte les différens noms que nous veuons d'indiquer 
précédemment;appartient évidemment à la même espèce que 
les individus femelles connus jusqu'à présent sous les noms 
de menispermum:cocculus de Linné, ou cocculus suberosus 
de De Candolle. Mais comme par l'organisation de ses fleurs 
miles, cette plantes'éloigne à la fois des genres menispermum 
et cocculus, M. Arnott adopte le genre anamirta, établi pré- 
cédemment par M. Colebrooke, et donne à son espèce le 
nom d'anamirta cocculus. Ainsi la coque du Levant est le 
fruit de l'anamirta cocculus , dont on peut établir de Ja ma- 
nière suivante la eee. | 


2 Anamirta cocculus. Wight et Arnott, prod. fl benin Ind. 
or. p. 449. 


Anamirta racemosa. Colebrooke, i in à Linn. Soc. trans. 13. 
p- 66. | | 
| Menispermum cocculus. Lin. Gœrtn. t. 70. f. 7. Roxb. fl. 
ind. | 

Menispermum heteroclitum. Roxb. I. c. 
_ Menispermum monadelphum. Roxb, cat. et ic. 130. 
Cocc ulus suberosus. DC. syst. et prodr. 


* — — 


Sun LE LYCIUM 


Forses Roxze. 


(Emde des Trans. ide la Société ‘linnéenne de Londres 
XVII, p. 83, par M. D. M.)) 


5 Dans un écrit, M. Royle mentionne avec beaucoup de 
détails les opinions, des auteurs sur le Heium (avxswr) de 


| 
| 
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Dioscotide, article dé matière médicale qui nest plus em- 
ployé dans la pratique en Europe, et dont Torfgtve x ibu. 
jours été tres. obscure. Selon Dioscoride, il avait dettt 
sortes de lycium, Tun vettant de Lytie et de Cappudote, 
l'autré de Inde. Le premier a été attribus tuntôt & une es. 
pèce de rhamnus (r. infectorius), tañtôt au derberts cretica, 
tantôt enfin à la planté nommeée aujourd tr ut rium étropeum. 
Une grande incertitude règne encore sur cette question, 
mais men y ait quelque raison de éroîte que &ctuit une 
espèce de berberis eretica ou B. vulgurti) qui fe produisait, 
cette question n’a pas une grande importance, puisij ue le 
lycium provenant de l'Asie mineure était bien ifférieur eh 
qualité au lycium de kIndes Quanta celui-ci (Avxsoy de 
Dioscoride ), Spenzel avait admis l'opinion de Garcias Abor- 
tor, qui l'attribuait à l'acacia cäthecu. Cependant aucune 
preuve na été apportée en faveur de cette opinion, et 
M. Royle acru pouvoir résoudre la question d'une autre 
manière. Personne, en effet, ne pouvait mieux que lui 
parvenir à débrouiller la confusion qui régnait au sujet du 
lycium de YInde, car en sa double qualité d'habile botaniste 
et de voyageur érudit dans les langues anciennes ét orien- 
tales, il a été a portée de compärer ce que les auteurs de 
matière médicale ont écfit sur ce sujet avec ce qui est au- 
jourd’hui en usage chez les peuples orientaux. 

Il fait d'abord remarquer que les connaissances en méde- 
cine des Grecs ont été transmises aux Arabes, au moyen des 
traductions des auteurs anciens, tels que Pline , Galien, et 
Dioscoride, qui furent faites à Bagdad, sous les califes Al- 
Mansor, Haroon-Al-Rashid, et surtout sous Al-Mamoon. 
Les Persans ont traduit en leur langue les ouvrages des 
Arabes, et ces écrits sont encore aujourdhui les manuels © 
des étudians mahométans et des médecins praticiens de 
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l'Inde. M. Royle a donc di faire des recherches dans ces 
écrits, à l'effet d'y trouver quelques traces du Hum. Ainsi, 
dans le Mukhzun-ool-Udwied (Magazin de médecine), il 
est dit que le doofyon est le nom de la plante qui four- 
nit l'Auziz (dont le nom Hindou est ruzot), sorte d'extrait 
fait avec les branches et les feuilles d'une plante épineuse, 
et dont la description est la traduction littérale de ce que 
Dioscoride dit du avxser. M. Royle prouve que le mot 


loofyon est évidemment une corruption du mot lookyon, 


provenant d'une erreur de copiste qui dans l'écriture arabe 
a mis un / pour un *, ces deux lettres ne différant que par 
Texistence d'un point de plus au-dessus de la seconde, 

Dans un article sur | Auziz, l'auteur du Mukhzun-ool-Ud- 
wied dit que la meilleure sorte de cette drogue vient de 
Nuggur-Kote, dans les environs de Lahore, et que, d'après 
les informations données par un médecin de l'Inde, cette 
substance (ou le ruzot) est l'extrait épaissi fait avec la dé- 
coction du bois coupé par morceaux du dar-huld, Or ce 
nom sanscrit et hindou signifie bois couleur de safran (tur- 
meric-coloured wood); on ajoute dans la définition de ce 
mot, qu'il se rapporte à un arbre de l'Inde dont le bois est 
jaune, etavec lequel on fait le ruzot. D’un autre côté, les 
droguistes des bazars de l'Inde ont hirmé à M. Royle que 
le dar-huld et le ruzot sont encore importés en grande quan- 
tité de Nuggur-Kote. | 

Continuant ses recherches sur cette question, M. Royle, 
dans son voyage aux monts Himalaya „ a trouvé l'arbre ap- 
pellé dar-kuld , et il s'est convaincu que c'était une espèce de 
berberis. Il a appris, en outre, qu'on retirait l'extrait ou ru- 


zot indifféremment des berberis aristata, B. asiatica, B. g 


cium, et B. pinnata (mahonia nepalensis D. C.). Effective- 
ment, le bois de ces plantes coupé en morceaux est iden- 
1. 2° SÉRIE. | 2 


} 
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tique avec le dar-kuld, et l'extrait correspond sous tous les 
rapports avec le ruzot. 


A l'exception du B. /ycium, dont les caractères se trouvent 
à la fin de cet article, les espèces de berberis sont bien con- 
nues par les descriptions données par M. De Candolle dans 
son Systema Vegetabilium, et par les figures publiées récem- 
ment. (Pour le B. asiatica et le mahonia nepalensis, V. le 2° 
volume des Icoues Selectæ de M. B. Delessert, et pour le B. 
aristata, V. la planche 98 de l'Exotic Flora du D. Hooker.) 
M. Royle ajoute quelques particularités intéressantes concer- 
nant ces plantes. Le berberis lycium croît à une faible hau- 
teur (3000 pieds au-dessus de la mer); le B. asiatica, sous 
le 30° degré de latitude, habite des lieux élevés de 5000. à 
7000 pieds;le B. aristata à la hauteur de 5000 à 8000 pieds; 
et le B. pinnata à 6000 et 7000 pieds. A Nulgherris, sous 
le 11° degré de latitude , Leschenault de la Tour a trouvé le 
berberis tinctoria qui est le même que le B. asiatica, croissant 


à 8000 pieds. 


Dans la discussion des opinions des auteurs sur l'origine 
du Hu, M. Royle avait fait observer qu'il n'existait au- 
cune trace de description de berberis dans Dioscoride. Cu 
rieux de savoir si les dpabes ou les Persans avaient écrit sur 
ces plantes, il a fait des recherches dans les auteurs de ces 
nations, et il y a trouvé de bonnes descriptions du berberis , 
nommé amburbarees, par Avicenne, et dont les synonymes 
Persans sont zerishk, surunj, et auract, mots qui font allu- 
sion à la couleur jaune d'or du bois et des fleurs ( zur si- 
gnifiant or en langue persane ). 


L'auteur termine son mémoire par quelques considéra- 
tions sur l'emploi médical du ruzot, qui a une grande vogue 
dans l'Inde, On en fait usage contre les ophthalmies, et on 
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l'administre en topique, soit seul, soit combiné avec l'opium 
et l'alun. 

Les deux espèces, dont nous donnons plus bas les phrases 
caractéristiques , sont distinguées par les habitans sous les 
noms de kushmul , et de chitra. La première croît à 3000 
pieds, et s accli mate facilement dans les plaines de l'Inde; 
elle est plus épineuse , ses feuilles et ses branches sont d'une 
couleur pâle; ses fleurs sont nombreuses, disposées en 
grappes dressées, paraissant de bonne heure dans la saison, 
et ayant un fruit peu agréable. Le chira qui est le vrai ber- 
beris aristata, ne croît pas au-dessous de Jooo pieds; ses 
branches sont brunes, lisses; ses fleurs sont plus grandes 
que * celles du kushmul quoique moins nombreuses dans 
chaque grappe qui est penchée. Les fruits de cette espèce 
sont, ainsi que ceux du B. nepalensis, séchés au soleil, et 
on les exporte dans les places pour être vendus. 

1. BEeRBERIS ARISTATA: spinis infimis 3-partitissuperioribus 
simplicibus compressis, basi vix bidentatis, foliis 4-6 fascicu- 
latis viridibus obovatis oblongisve nitidis, basi attenuatis, in- 
tegerrimi spinuloso-dentatisve, racemis 15-floris nutantibus, 
folio longioribus, pedicellis sæpe trifidis, trifloris, squamulis, 
rotundatis, ovariis subpilosis, baceis oblongis , wtringue 


acutis. 


B. aristata, D. C. syst. voy. 2, p. 8. Prodr. 1. p. 108. Wal- 
lich Cat. n. 1474 ex parte. 

B. chitria , Don. prodr. fl. nep. p. 204; Hook. exot. flor. 
t. 98. 

Hab, Surreepanee à Mussooree et Choor-Mountain; 5000 _ 
8000 pieds d'élevation; fleurit en mai; son nom dans les 
montagnes est chitra. 

Arab. amburbarees. Pers. zirichk. Le bois est nommé dar 
kuld ou dar-chob ; Vextrait hooziz, en hindou ruzot, = 


— 

| 
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2, BERBERIS LYCIUM: spinis 3-partitis conicis, foliis 5-8-fas- 
ciculatis, pallidis coriaceis, venosis oblongis lanceolatisv, obo- 
vatis, basi attenuatis mucronatis, marginibus spinoloso-den- 
tatisv, integris, racemis 20-floris erectis, patulis demum (fruc- - 
tiferis) pendulis, pedicellis longis simplicibus, floribus par- 
vis, squamulis lanceolatis, ovariis glabris, tetraspermis , bac- 
cis ovatis, utrinque obtusis. 

B. floribunda, Wall. catal. 1474? Kamaon. 

B. angustifolia , Roxb, fl. ind. 2. p. 183 ? 

Hab. Rajpore à Mussooree, 3000 à 7000 pieds d'élé- 
vation ; se trouve aussi de Nahn à Choor; fleurit en avril; 
son nom dans les montagnes est umu. On l'emploie prin- 
cipalement dans le Gurhwal et a Sirmore pour faire le 
ruzol. 


CORRESPONDANCE. 


Lettre de M. Girardin, professeur’ de chimie a Rouen, a 
M, CHEVALLIER. 


Mon cher confrère, 


J'ai lu ces jours derniers, dans le numéro d'août du 
journal de Chimie medicale, une note de M. Trévet, sur la 
présence du cuivre dans les cornichons préparés. par les 
épiciers. Cette lecture m’a rappelé un fait semblable que 
j'ai eu l'occasion de constater dans le commencement de 
cette année, et dont j'ai fait part au Conseil de salubrité du 
département. Je crois qu'il mérite d'être inséré dans votre 
journal: il pourra servir à tenir éveillée l'attention de la 
police sur la vente des substances alimentaires, 
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Un pharmacien de Rouen m'apporta, dans le courant de 
janvier, des échantilions de la liqueur connue sous le nom 
d'absinthe verte , et dont le peuple fait ici une assez grande 
consommation. Ces échantillons lui avaient été remis par 
un débitant de liquides, avec prière de les examiner : une 
personne avait eu de violentes coliques pour avoir bu une cer- 
taine quantité de cette liqueur qui arm ga de son 

Cette absinthe dont la couleur verte était ne 
renfermait une proportion considerable d acetate de cuivre, 
ainsi que je m'en assurai en employant un procédé tout-à- 
fait semblable à celui que M. Trévet a indiqué. J'ignore si 
ce sel de cuivre se trouvait accidentellement dans la liqueur 
mise en vente, ou sil y avait été introduit pour rehausser 
sa teinte, Les renseignemens que je pris à cet égard, n 
m’ayant fourni aucune notion certaine de l'absinthe prise 
chez d'autres liquoristes de Rouen, ne me présenta aucune 
trace de cuivre. i! 

J'examinai aussi à la même époque les prunes à Pa 
wie, et les cornichons mis en vente chez les liquoristes et 
‘épiciers; mais je n'y trouvai pas de traces appréciables de 
cuivre. La plupart du temps cependant ces préparations en 
contiennent, par suite de la mauvaise habitude contractée 


par ceux qui les confectionnent, de faire usage de tamis | 


métalliques et de bassines de cuivre. L’autorité devrait. exi- 
ger l'abandon de ces pratiques een bn: 
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BATILLIAT, PHARMACIEN A MACON, A M. ROBINET. 


Monsieur , 


Vous avez publié, dans votre journal de septembre, un 
mémoire de M. Dublanc, de Troyes: Sur un Sirop d’écoree 
de racine de grenadier, par un procédé de concentration im- 
mediate , c'est-à-dire par la méthode de M. Boullay, dite de 
déplacement, et pour obtenir la plus grande quantité pos- 
sible de la substance soluble et médicamenteuse de cette 
Ayant à citer des faits qui justifient les prévisions de l'au- 
teur, je viens les exposer comme preuve de la bonté de la 
méthode de et de la per 
M. Dublanc. 
Dans le mois d'avril Fer un médecin de Macon — 
crivit à une dame la décoction de deux onces d'écorce de ra- 
cine de grenadier comme tænifuge , mais d’après quelques 
observations que je lui fis, il me laissa libre de préparer ce 
médicament par déplacement et à froid. En conséqueneey je 
fis, avec deux onces de poudre grossière, quinze onces d in- 
fusum; qui fut administré en trois doses de demi-heure en 
demi-heure; on fit prendre à la malade deux ences d nile 
de ricin une heure après la dernière dose, et le tenia fut 
entièrement expulsé dans la matinée: La nialade avait pris 
antérieurement la poudre de fougère, puis celle d’étain; mais 
sans résultat. 


Dans le mois de juillet, un homme robuste, qui n'avait 
encore été soumis à aucun traitement, le fut à celui-ci, le 
médicament fut préparé de même et administré aux mêmes 
doses , on obtint un même succès. 
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Enfin, au commencement de septembre, un jeune homme 
qui avait, à diverses époques, fait des tentatives infruc- 
tueuses pour se débarrasser de son ver, en a aussi élé dé- 


livré, par les mêmes moyens, dans la matinée de leur admi- 
nistration. 


Je n'ai pas eu l'idée, comme M. Dublanc, de faire de cette 
préparation un sirop; et cela ne me semble pas très néces- 
säire, parce que l'on a toujours assez de temps pour préparer 
l'infusum, qu'il n’est jamais urgent de prescrire et d'admini. 
strer immédiatement. Cependant je suis disposé à croire 
que. le sirop est aussi actif que linfusum, et quil n'y a 
peut-être pas d'inconvénient d'administrer, sous un aussi 
petit volume, la partie active de deux onces d'ecorce;:imais 
on aura souvent à craindre une détérioration, parce que les 
tœnias n étant pas tres-communs, on aura rarement | oceasion 
de l'employer. 24 


| 


‘Quique n’adoptant pas en entier les propositions de 
M. Dublane, jé n'en apprécie pas moins tout lé mérité à 


son mémoiré, que je mé félicité d'avoir pu — p 
l'expérience 


major, de 
| socieles savantes, 


12 


— — 2 * 


(i) Les du jour de Chimie médicale etc. pr ient leurs 


| collègues de Your’ faire connaitre tous les faits qui peuvent intéresser les 
pharmaciens. TR | 
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ANALYSE CHIMIQUE 


DE L EAU SULFUREUSE DITE LA PIRENTA ” CALLIAN 0 


(Piémont). 


Par A. Gionpaxo, pharmacien-chimiste, membre de plu- 
sieurs académies. 


( Traduit de l'italien, par G. Tréver.) 


Le Piémont est, sans contredit, un des pays les plus fa vorisés 
par la nature pour tout ce qui peut être nécessaire et utile à 
homme. Des mines riches se trouvent au sein de ses mon- 
tagnes, et des sources d'eaux minérales salutaires sourdissent 
en grand nombre au pied de ses collines fertiles (1), On n'a- 
vait, sur l'eau minérale de Calliano, que l'analyse fort in- 
complète du marquis de Brézé, analyse faite dans le siècle 
dernier, et qui a été insérée dans du 
C. Bertini. | 


Proprietes . l'eau de Calliano. 


Cette eau est limpide et transparente; elle a une forte 


odeur d'hydrogène sulfuré;sa saveur est douceatre et légère- 
ment salée; cette eau laisse dans la bouche le goût d'œufs 
pourris ; elle se trouble par son exposition à l'air, et surtout 
par l’ébullition, et donne lieu à un dépôt d'un blanc sale, Sa 


— 


(1) Le Montferrat surtout renferme un nombre considérable de 
sources d’eaux minérales. En partant du Vignale et en remontant la 
chaîne des montagnes vers le Pd, on trouve les sources sulfureuses de 
Calliano , d’Alfiano, de Lusello ire de Murisenzo, de Marco- 
renzo, de Montafia, de Castelnuove , de San-Genisio , etc. 


* 
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température, prise à la source, le 15 juin 1834, à six 
heures trois quarts du matin, marquait 12°,5 Réaumur, la 
température de l'air ambiant étant de 18°; sa pesanteur 
| spécifique est à celle de l’eau distillée comme 322 : 314. 


Analyse qualitative. 


_Essayée avec le papier bleu de tournesol, elle le rech 
légèrement , et le papier reprend sa couleur aprés ae 
heures d’exposition à l'air libre. 

La teinture de tournesol versée dans l'eau prend une cou · 
leur d'un rose clair; cet effet n’a pas lieu dans la même eau 
sournise à l'ébullition. L'eau de chaux y produit un préci: 
pité blanc de carbonate de chaux qui se dissout dans un 
excès d’eau minérale. Le même précipité n'a pas lieu avec 
l'eau qui a bouilli. D: 

ne lame d'argent bien propre, mise, pendant quelques 
heures, en contact avec cette eau, se noircit. | | 
Lactate de plomb y produit un précipité noir. | 

L'eau de baryte et le muriate de cette base donnent lieu 

à un précipité abondant, insolubie dans les acides. 
Le nitrate d’argent fournit un précipité abondant, noi- 
râtre dans l'eau naturelle, et blanc dans celle qui a bouilli; 
l'ammoniaque et l'acide nitrique le redissolvent en grande 
partie, 

Lacide oxalique et l’oxalate d'ammoniaque ont donné un 
précipité blanc tant dans l'eau naturelle que dans l'eau u qui a 
bouilli. | 

Avec le d' un précipité blanc 
abondant. 

Le carbonate neutre de potasse, versé dans l'eau fltrée 
après avoir été soumise à l'ébullition, produit un précipité 
abondant qui fait effervescence avec l'acide nitrique étendu. 


26 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE , 


, Avec l'ammoniaque, un précipité 1 jaunâtre, 

qui happe à la langue. 

ap teinture de fernambouc prit une teinte rose foncée. 

Avec Vacide prussique, aucun effet notable. 

La teinture de noix de galles ne produisit aucun change- 
ment sur-le-champ ; mais après vingt-quatre heures ce chan- 
gement fut très-sensible, 

Avec l'hydro-ferro-cyanate de potasse, rien; mais en sa- 
turant l'acide il se manifesta uns belle couleur d'un vert 
d'herbe foncé. 

Le proto-nitrate de mercure donna lieu à un précipité 
blanc dans l'eau qui avait bouilli, et noir dans l'eau natu- 
relle. | 
Avec la potasse caustique, un précipité blanc, ainsi qu'avec 
le bi-carbonate de soude. : 

Une portion de cette eau fut traitée avec de la potasse 
pure, jusqu'à ce qu'il ne se format plus de précipités la li- 
queur fut ensuite filtrée et évaporée à siccité à une doùce 
chaleur; le résidu jeté sur des charbons ardens produisit 
une déflagration évidente en quelques endroits. | 

Ni le chlore, ni lacide sulfureux, ni l'acide sulfurique, 
ni l'acide nitrique, ni l'alcool, ni l'amidon n'ont produit 
aucun changement dans l'eau à froid où à chaud. 

Des expériences qui — il résulte que l'eau de 
Galliano contient: 

1 Du gaz acide hydro-sulfurique 

2° Du gaz acide carbonique, 

3 Des sulfates. 

4° Des hydrochlorates. 

Des carbonates. : 

6° De la magnésie. ‘ | 

De la chaux. i 
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8° De l'alumine. 
“ge Du fer. 
10° Du nitrate de potasse. 


11 


Analyse quantitative. 


Sans entrer dans les détails dés moyens analytiques em- 
ployés par M. Giordano, pour reconnaitre les quantités des 


différentes substances contenues dans l'eau minérale 
nous occupe, nous nous contenterons de donner ici les ré- 


sultats obtenus par ce chimiste. 
livres q enu de Calliano : 


10 Gaz acide —ͤ— e 13 pouces cubes. 


2% Dito carboni que 10,25 
3% Dito” 10,60 
Carbonate de 26,00 


De Bi-carbonate de magnési¢...... 16,00 


grains. 


ot & Sulfate de Shaun. 69,00 


Dio 
Dito de ma 6,00 


9˙ Aydrochlorate de magnésie, “pes. 1,05 
10 11 4,19 


12 Sine. 6,00 


< Matière dtganique.. traces nip, 


— oe 
> 


qui 
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Mattia 
REVUE DES NOUVELLES SCIENTIFIQUES. 


NOTE 

zun 1 bust DU PLÂTRE DE PARIS DANS LES FRACTURES, PAR LE DOCTEUR 
RUE JOHN BROWN, DE DUBLIN. 


Cette application, qui déja ands donné lieu à des observations impor- 
tantes en France, offre un nouvel exemple de succès, avec des circons- | 
tances remarquables, dans le cas suivant: 

Un médecin de l’âge de 40 ans, actif, et dé tempérament sanguin, 
tomba de cheval et se fit une simple fracture oblique du tibia, vers la 
partie moyenne de cet os. On le rapporta immédiatement chez lui; on 
appliqua un bandage et des atelles autour du membre; on le saigna ; en 
un mot, on suivit le traitement ordinaire. Mais on avait affaire & un ma- 
lade impatient, s’efforçant de se mettre chaque jour assis sur son lit. Au 
bout de six semairies, les atelles enleyées, il n avait pas de conso- 
lidation. 

A eette époque, le n Fischer de Drogheda et le docteur * 


ses chirurgiens, proposèrent de passer un séton entre les ‘bouts: des 


fragmens ; mais le malade s’y opposant, M. Kirby fut appelé. II conseilia 
d’envelopper la jambe tout entière en arrière et en avant, plus le quart 
inférieur de la cuisse et la moitié supérieure du pied dans une couche de 
plâtre de Paris, d’un pouce 4 un pouce et demi d'épaisseur. Elle forma 
bientôt une boîte si solide que tout mouvement des fragmens fut absolu- 
ment empêché. L’effet en fut si satisfaisant qu’au bout de six semaines, 
environ trois mois après l'accident, la consolidation était complète. 
Le blessé recouvra l’usage entier de son membre, dont il s’est toujours 
bien servi depuis. 4 

MM. Bond et Gale, ainsi que le docteur Brown, recommandent de 
faire dans le plâtre, avant qu’il ait acquis toute sa dureté, une gouttière 
d’un pouce et demi de largeur, qui s’étende sur toute la longueur du 
membre. On sait que M. Dieffenbach n’enveloppe guére plus des trois 
quarts de la circonférence de la jambe, laissant à découvert la partie an- 


* 
— — 
} 
. — 
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térieure. Toutefois, ajoute M. Brown, mon malade ne se plaignit point 


du défaut de cette précaution. La seule gene qu'il éprouvât tenait à la 


pesanteur de l'appareil , qui d’ailleurs était si solide que pour l’enlever 
il fallut recourir au ciseau et au maillet. P. 


EMPLOI Du — DANS LE TRAITEMENT DE LA LEUCORRRÉE. : 
À 


Parmi ey moyens nombreux cotta pour le traitement des flueurs 


blanches, il faut noter maintenant la poudre de colchique. Voici ce que 


dit M. Ritton dit de ce nouveau moyen, dans la — dont 
voici l'extrait. 

11 y a quelques années, je fus appelé pour une dame qui offrait une 
réunion très-compliquée de différentes affections , parmi lesquelles se 
trouvait une leucorrhée extrêmement abondante. La peau était décolo- 
rée, les pieds infiltrés, et l'écoulement avait résisté à différens moyens. 
Je prescrivis la poudre de colchique pour une autre affection où elle 
était indiquée, ct pendant son usage la malade remarqua que la leucor- 
rhée et l’œdème des pieds, graduellement diminués, avaient même fini 
par disparaître. 

Depuis cette époque, j’ai traité un grand nombre de cas deleucorrhée 
par la poudre de colchique, et « avec un succès presque invariable, » 
Je commence ordinairement par trois grains de cette poudre mise en 
Pilules avec du savon, trois fois par jour, et j'élève la dose jusqu’à cing 
grains. Pendant que la malade suit ce traitement, elle doit s’abstenir 
absolument de tout breuvage qui contienne de l'alcool. Cinq grains de 
colchique en poudre pris trois fois par jour, suflisent ordinairement pour 
guérir la leucorrhée en dix jours. Quelques cas exigent que l’usage en 
soit continué pendant trois semaines, et d'autres pendant un mois. J'ai 
vu plusieurs fois l'écoulement revenir après que l’on avait cessé le trai- 
tement; mais avec un peu de pren nce, on peut facilement atteindre 
le but. p. 


N | 
TRAITEMENT DES ULCERES DU MAMELON A L'AIDE DU NITRATE D'ARGENT, 


PAR ALEX, HANNAY, D. M. A GLASCOW. 


DT y a peu d’affections, légères en apparence, qui causent des douleurs 
aussi cruelles que la morsure, les excoriations et l’inflammation du ma- 


— 


| 
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melon ; chez les femmes qui nourrissent. Après avoir essayé pendant 
long-temps tous les moyens , rationnels ou empiriques, généralement 
recommandés , sans en avoir obtenu de succès, l’auteur a trouvé une 
méthode de traitement qui produit un soulagement immédiat et assure 
une guérison complète. Voici cette méthode : 

Après avoir, avec douceur mais avec exactitude, détergé et desséché 
le mamelon, on le touche librement avec un crayon aigu de nitrate d’ar- 
gent. II faut l'insinuer jusqu'au fond des crevasses et des fissures; après 
quoi on lave le mamelon avec du lait ou de Feau tiède. Dans la plupart 
des cas, la douleur, cuisante d’abord, ne tarde pas à s’apaiser, et il suffit 
de panser avec la pommade simple, ou mélée de fleur de zine, pour ob- 
tenir la cicatrisation de l’ulcère. De temps à autre, on lave le mamelon 
avec une solution saturée de borax, ayant et après la succion de l'enfant. 
Quelques femmes ressentent dos douleurs vives lors de application du 
caustique ; cela ne mérite pas qu'on s’y arrête; une potion opiacée avec 
trente goultes de solution de muriate de morphine, par exemple, soulage 
promptement de ces douleurs, et l’état du mamelon est alors amélioré. 
Dans quelques cas, il faut toucher plus d’une fois, et même y revenir 
assez long -temps ; mais à chaque fois l'opération est moins douloureuse. 

Dans la pratique du docteur Edmond Bowen et de M. Georges Jewel, 


le même moyen, mis en usage avant la publication qui précède , leur a 
constamment offert d’excellens résultats, P. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du 3 novembre. —M. Boutigny adresse une lettre à l’Académie , 


au sujet d'une note qu'il avait adressée à M. le garde-des-sceaux. II dit 
à cet effet qu'il n’a pas eu la prétention de signaler une chose nouvelle dans 
l’action de l’iode sur la fécule: mais ce qu'il persiste à croire nouveau et 
digne de toute l'attention de l’Académie et du gouvernement, c’est la 
possibilité de commettre un grand nombre d’escroqueries au moyen du 
mode d'écriture qu’il a signalé. Ainsi des caractères tracés sur du papier 
collé avec de la fécule, avec de la teinture d'iode, disparaissent com- 
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plétement et constamment au bout d'un certain temps, sans a aucune 
action chimique puisse les faire reparaitre (1). 

M. Payen fait part à V Académie de quelques résultats nouveaux de la 

deuxième partie de son mémoire. En voici l’analyse : la fécule, par un 
broyage prolongé, des lavages et rapprochemens successifs, subit une 
altération notable ; car ni la portion entraînée par Peau, ni les résidus, 
ni lestrois parties ensemble ne représentent point les propriétés de la 
fécule : ainsi divisées ou réunies elles ne donnent plus les mêmes quan- 
tités d’empois , ni la même coloration par l'iode; la portion qui passe à 
travers le filtre acquiert par le réactif une couleur pensée on vineuse 
qui peut être fractionnée en trois nuances distinctes : la couleur bleue 
de la portion peu ou point. ttérée, la coloration rougeatre que prend la 
substance modifiée , et la coule:e jaunâtre propre au réactif. L'influence 
du refroidissement à zéro, de la congélation même, des sels et des 
acides, est insuffisante pour précipiter toute la substance teinte. 
Les rapports entre les trois parties extrailes par l’ébullition comme 
par les broyages prolongés , varient dans les fécules suivant la durée de 
ces opérations; mais quelque lentes qu’elles svient, il est impossible 
d’épuiser la matière insoluble. II est d’ailleurs tout naturel que les par- 
ties de l’amidon qui ont le moins de cohésion cèdent les premières à 
l’eau bouillante, comme à effet du pilon, tandis que les autres, 
fortement adhérentes entre elles et aux tégumens, résistent de plus 
en plus. | 

Des réactions nombreuses et concordantes ne peuvent laisser le 
moindre doute sur l'existence de l’amidine dans les trois produits de la 
trituration, comme dans les trois produits plus altérés de l’ébullition. 
Ce sont notamment les réactions de l'eau, de l’alcool, du tannin, de la 
diastase, des acides sulfurique et nitrique, de l’iode, de la chaux, de la 
baryte et du sous-acétate de plomb, la plupart multipliés encore par des 
variations de température. La composition élémentaire semblerait même 
indiquer une altération dans les trois produits précités, M. Payen con- 


À 


R 1) Nous ne croyons pas cette fraude aussi dangereuse que l’auteur ; 
d’abord parce que l'écriture, avec la teinture d’iode, étant jaune et pas- 
sant ensuite au bleu en se combinant avec la fécule, il est aisé de s’ aper- 
cevoir de ces effets de couleur. Les caractères ainsi tracés disparaissent: 
cela est évident , il y a volatilisation de l'iode, qui forme l'iodure d’ami- 
dine; il n’est donc pas — qu'on ne puisse faire reparaître un corps 
qui n'existe plus. Juzia 
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clut de ces faits, et de plusieurs autres qu’il expose, que l’amidine 
tégumentaire n'existe pas comme substance immédiate différente du 
reste de la fécule ; l’amidine soluble n'existe que comme une quantité 
variable, extraite de l’intérieur de la fécule; l’amidine ne préexiste pas, 
c’est un produit de l'altération par l'eau, le broyage ou la température. 

M. Gaultiez de Claubry lit un mémoire sur l’influence que certaines 
espèces de cokes exercent sur la fonte, dans la fabrication du fer. 
Nous ferons connaître le rapport qui en sera fait par MM. Berthier et 
Cordier. | 

Séance du 10. — Par suite de la correspondance , M. Arago fait une 
communication relative à des observations magnétiques simultanées 
faites en différens points de l'Allemagne. Une lettre de M. Gouss lui 
annonce que celles qu’il a faites à Gœttingue , comparées à celles qui se 
faisaient à Leipsig d’après la méthode proposée par M. de Humboldt, un 
peu modifiée , ont montré un accord parfait pour les petites comme pour 
les grandes oscillations de l'aiguille. M. Arago insiste sur l'utilité qu’il 
y aurait à étendre la ligne de ces observations simultanées; il montre 
combien il serait à désirer qu’on en instituât de semblables dans plu- 
sieurs de nos colonies , notamment à l’ile de Bourbon; enfin, il propose 
qu’une commission soit nommée pour aviser aux moyens de mettre cette 
proposition à exécution. L'Académie nomme à cet effet MM, Arago, 
Ampère , Savart , Savary et Becquerel. 

M. Peclet adresse un mémoire dans lequel il se propose de déterminer 
l'influence des circonstances qui accompagnent la production de l’élec- 
tricité dans l'air, par le frottement de deux corps dont l’un au moins est 
mauvais conducteur ; c’est-à-dire l’influence de la vitesse, de la pression, 
de l'étendue; il résulte des expériences qu’il a entreprises, que la ten- 
sion de l'électricité développée par le frottement est indépendante de la 
vitesse , de la pression, de l’épaisseur des corps frottans, de l’étendue 
du contact, et du mode de frottement ; qu’elle dépend, pour les corps 
bons conducteurs, de la courbure des frotteurs, et que les anomalies que 
présentent certains corps proviennent des aspérités qui recouvrent leur 
surface, ou de la chaleur dégagée, ou de leur imparfaite conductibilité , 
ou enfin de l’adhérence. | 

Séance du 17.—M. Pentland adresse une note de M.Woodbine sur un 
fer natif scoriforme, renfermant dans ses cavités une substance qui a 
l'aspect du peridot. Ce fer est très-remarquable par sa ressemblance 
avec celui que Pallas a découvert en Sibérie, ct dont les échantillons 
sont si recherchés. Il se trouve dans la province d’Alcama ( république 
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Bolivia) ; mais on n'a pas de notiens bien complétes sur son gisement. 
D’après les renseignemens obtenus d’un Indien que M. Woodbine avait 
envoyé sur les lieux, il paraît qu’on trouve ce fer disséminé en gros 
fragmens sur un espace carré de quelques centaines de mètres. Ces frag- 
mens sont recouverts d’un enduit vitreux, et, au dire de l’Indien, ont 
été évidemment dans un état de fusion. Les indigènes qui le travaillent 
croient qu’il a été jeté hors de terre par quelque explosion volcanique. 
Le pays environnant est composé de grès bigarré et de ‘porphyres an- 
ciens, sans aucune trace de produits volcaniques modernes. 

M. le baron Dupin, ministre de la marine, écrit à l’Académie qu’il 
vient d’obtenir du roi approbation du sujet de prix de 6,000 francs, qui 
sera décerné en 1836 au meilleur ouvrage ou mémoire sur l’emploi le 
plus avantageux de la vapeur pour la marche des navires, et sur le sys- 
tème de mécanigme d’installation, d’arrimage et d’armement qu’on doit 
préférer pour cette classe de bâtimens. 

L'Académie procède à l'élection d'un icadémicien libre, pour remplir 
la place vacante par le décès de M. Gillet de Laumont. Aa premier tour 


de scrutin, M. Bory de Saint-Vincent ayant obtenu 31 suffrages, est 


élu ; sa nomination sera soumise à la sanction du roi. 


Séance du 24. — M. Julia de Fontenelle adresse un paquet cacheté 
contenant de nouvelles recherches chimiques et médicales sur l’huile 
volatile de moutarde. L'Académie reçoit de nouvelles communications 
sur les pluies de crapauds, qui tendent toutes à en constater l’évidence, 

M. Boucherie adresse une note sur un procédé économique par lequel, 
dans l’évaporation des sirops, il fait arriver directement sur le produit 
qu’on veut condenser, l’air chaud qui s'échappe par le tuyau des che- 
minées. Il prétend qu’il n’en résulte aucune mauvaise odeur ni aucun 
mauvais goût, pourvu qu'on ne brüle que du coke ou du charbon bien 
fait. 

M. Boussingault communique quelques détails relatifs à son ascension 
au Chimborazo. Le 16 décembre 1831, en compagnie du colonel Hall, il 
parvint st sur le Chimborazo à une hauteur de 6,006 mètres ; c'est la plus 
grande élévation à laquelle on ait atteint sur les montagnes. Le baro- 
mètre était descendu à 13 pouces 8 lignes; la température, à I’ ombre, 
était de 7,8° c. Ce chimiste pense qu’il est possible de s’acclimater à l’air 
raréfié. Ainsi, à une hauteur presque égale à celle du Mont-Blanc, là 
où le célébre Saussure trouvait à peine assez de force pour consulter ses 
instrumens, on voit en Amérique de jeunes femmes se livrer pendant des 
nuits entières & Pexercice de la danse, Un combat célèbre dans la guerre 
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de l’indépendance, celui de Pichincha, s’est Ba be à une hauteur peu 
différente de celle du Mont-Rose. 

Les guides qui ont accompagné M. de Saussure sur le Mont-Blanc ont 
tous £suré avoir vu les étoiles en plein jour; M. Boussingault n’a 
jamais été témoin de ce phénomène, quoique étant à une hauteur bien 
supérieure. Commissaires, MM. Arago et Savary. 

M. Pallas, médecin de Fhôpital militaire de St-Omer, adresse un mé- 
moire sur le shcre extrait du maïs. L’on sait que plusieurs savans se sont 
occupés de cette extraction, entre autres Parmentier, qui avait obtenu : 

10. De 48 livres de tiges fraiches de mais, 8 onces d’une liqueur siru- 
peuse, sans en indiquer le degré. 

2. De 12 livres de tiges desséchées provenant‘ de la plante parvenue 

au même degré de végétation, 12 grains de sucre. ; 

3°. Enfin de 30 livres d’épis de mais encore verts, 18 onces de sirop 
épais. 

Parmentier cite le docteur Naibrold, de Grasse, en basse Styrie, qui 

séparait la matière sucrée du maïs sans pour cela sacrifier le früit. Il 
choisissait après la récolte les tiges encore sueculentes et non améres, 
qu'il passait entre les cylindres, comme les cannes à sucre ; il filtrait la 
liqueur, la saturait de chaux , et faisait évaporer à feu nu. 
M. Pallas emploie également les tiges dont l’épi a mari; mais il ne se 
contente pas d'en tirer le jus par l’écrasement et la pression; il fait piler 
de nouveau la bagasse avec de l’eau, et joint la décoction qu’il en fait 
à la liqueur obtenue ; il sature par la chaux, filtre, ét fait évaporer. 

De 7 kilogrammes de tiges, il a obtenu : 

1°. 500 grammes de sirop à 34 degrés à la température atmosphérique 
de 15° centigrades. 

20. Un produit parenchymateux qui peut servir à la nourriture des 
bestiaux. 

3°. Une matiére gommeuse, 

Il paraît que M. Naibrold obtenait une quantité assez considérable 
de sucre cristallisé , que M. Pallas n’a pu encore obsenir (1), 


(1) Hparaît que M. Pallas n'a pas connu les expériences que M. Lapa- 
nouse a tentées en France sur l'extraction du sucre de maïs. Dans un 
rapport fait à la Société des Sciences de Montpellier, M. Figuier a fait 
connaître que par la même méthode suivie par M. Pallas, M. Lapanouse 
avait extrait de 100 livres de tiges de mais, de 45 à 80 pour cent de jus, 
qui aveit produit de 9 livres 4 onces à 10 livres de sirop bien çuit, ce 


. 


Le reste de cette séance est consacré à des rapports relatifs da prit 

Monthyon. | 
"Séance du ier décembre, — L'Académie reçoit une lettre du ministre 

de l'instruction publique , qui annonce que le roi a approuvé l’électiot 
de M. Bory de Saint-Vincent. 

M. Ehrenberg, de Berlin, adresse un troisième mémoire, intitulé : 
Etudes microscopiques pour servir à l’lustoire des grandes organisations. 
L'auteur commence par établir qu’il n’est pas possible , avec les moyens 
actuels d'organisation, de démontrer l’existence d’une matière animale 
primitive, telle que les savans l’ont admise. 

Il trouve dans les infusoires, qui ont été l’objet de son examen, meme 
dans ceux que l’on considérait comme les plus simples, une organisation 
ti éompliquée qu’elle ne s'accorde guère avec une génération spontanée. 
Ce savant fait connaître dans te mémoire trois nouvelles familles, 
trente-un genres, et cent trente-cinq espèces. 

M. Chevallier prie l'Académie de l’admettre comme candidat pour la 
place vacante de professeur-adjoint à l'école de pharmacie de- Paris. | 
Cette demande est accompagnée d'un exposé de ses nombreux travaux. 

M. le colonel Amoros , venant du camp de St-Omer, où il a enseigné 
Sa méthode d’édacation physique, gymnastique et morale aux troupes, 
annonce qu'il a obtenu des résultats importans, qui corroborent l’éxac- 
titude des doctrines qu’il a publiées. En donnant quatre assauts à la 
place de St-Omer, on a vu et constaté que les moniteurs, formés pat 
M. Amoros lui-même, terminent un de ces actes 36 fois plus vite qué les 
militaires maladroits, et par conséquent que la perte des hommes dans 
des circonstances semblables, sera réduite dans la même proportion 
de 36 à 1. La vélocité de ces moniteurs allant éteindre un incendie, a 
été de 7 minutes dans un trajet de trois quarts de lieve. Des hommes 
pareils rendent des services trop signalés à l’État et à l'humanité pour 
les regarder avec indifférence ; ainsi M. le ministre de la guerre, comte 
Gérard, a adressé les félicitations les plus honorables à M. le colonel 
Amoros et à ses élèves, de mème qu’à M, le lieutenaut-général comte 


— 


qui fait 10 pour cent du poids des tiges; tandis que M. Pallas n’a obtenu 
que 7 pour cent. Cette différence en matière sacrée pourrait bien être 
attribuée à ce que ce dernier a opéré sur du mais cultivé dans le nord, 
et le premier dans le midi; peut-être même M. Lapanouse a-t-il cueilli 
lestiges du maïs avant la récolte du fruit. 

| 3. 
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Roguet, commandant le camp de St-Omer, qui a certifié exacte la note 
de l’auteur. 


M. Llambias adresse à l’Académie un manuscrit sur l’aimantation par 


Pélectricité ordinaire, avec des conducteurs métalliques à branche, dont 
voici les résultats : 


1°. Dans tout conducteur métallique actuellement traversé par une dé- 
charge de Leyde, il s’établit simultanément deux courans électro-magné- 
tiques qui sont en sens opposés et que l’on peut dire aller, l’un du pôle 
vitré au pôle résineux , l’autre du pôle résineux au pôle vitré, en se 
conformant aux idées reçues sur la direction qu’on suppose aux forces 
électriques magnétisantes. | 


2°, Ces courans , au moins en partie, peuvent être séparés et dégagés 
l’un de l'autre. Cette séparation s’effectue dans le partage d’une décharge 
entre deux ou plusieurs branches diverses d’un même circuit, lorsque 


dans quelqu’une de ces branches, il y a au moins une interruption qui 
donne lieu à l’étincelle. 


3°, Cette séparation des courans est susceptible de plus et de moins, 
et se trouve renfermée dans certaines limites que l’on peut assigner et 
déterminer, au moins à peu près, par l’expérience , pour chaque dé- 
charge et pour chacun des autres élémens qui concourent au phénomène. 


4°. La séparation de ces courans peut avoir lieu dans quelque portion 
du circuit soumise à la décharge, dans le même temps que d’autres por- 


tions de ce mème circuit sont traversées par les courans réunis en 
totalité. 


50. Dans tout circuit ou toute portion de circuit que les deux courans 
traversent , réunis en totalité, c’est en général le courant qui va du 


vitré au résineux, ou le courant primitif qui prévaut pour déterminer le 
_ sens de l'aimantation. 


6°. Chacun des courans magnétise d'autant plus fortement qu'il est 
plus séparé ou dégagé de l’autre ; et, en général, on peut dire que lai- 
mantation produite par une décharge de Leyde n’est que l'effet déterminé 
par le concours simultané de deux forces magnétisantes opposées, et 
plus ou moins inégales. 


7°. La simple étincelle ordinaire de la machine donne lieu à des phé- 
nomènes analogues. 


| 
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SÉANCE PUBLIQUE DU LUNDI 8 DÉCEMBRE 1834. 
Prix décernés pour 1834. 
Grand Prix des Sciences mathématiques. 


L’ Académie avait 1 5 qu’elle décernerait une médaille d’or de la 
valeur de 3,000 francs au Mémoire, soit manuscrit, soit imprimé depuis 
le commencement de 1832, qui contiendrait une découverte importante 
pour l’analyse, ou une nouvelle application du calcul à Tastronomie ou à 
la physique. 

Ce prix a été décerné à un Mémoire de M. Sturm, intitulé : Mémoire 
sur la résolution des équations numériques , et dans lequel on trouve une 
méthode entièrement nouvelle pour déterminer le nombre des racines 
réelles d’une équation numérique quelconque. 


Second grand Prix des Sciences mathématiques. 


Le sujet proposé était la Theorie de la gréle. Le prix n’a pas été 


décerné. 
Prix d Astronomie fonde par M. px Lauanve. 


La médaille fondée par M. de Lalande, pour être donnée annuelle- 
ment à la personne qui, en France ou ailleurs (les membres de l'Institut 
exceptés), aura fait l’observation la plus intéressante, ou le mémoire le 
plus utile aux progrès de l’astronomie, a été décernée en 1834, . 

A M. George Biddel Airy, directeur de ’ Observatoire de Cambridge, 
pour les excellens recueils d’observations de toute nature qu'il publie 
chaque année, et, en particulier, pour ses mesures récentes des élonga- 
tions du quatriéme satellite de Jupiter. 

Ce dernier travail a donné à M. Airy une valeur de la masse de Ja pla- 
néte qui différe 4 peine de celles que MM. Nicolai et Encke ont dé- 


duites des perturbations de Junon , de Vesta et de la Cométe a courte 
période. 


Prix de Physiologie expérimentale , fonde par M. pz Mostuxos. 


Feu M. le baron de Montbyon ayant offert une somme à l’Académie 
des sciences, avec l’intention que le revenu fût affecté à un prix de phy- 
siologie expérimentale à décerner chaque année, et le roi ayant autorisé 
cette fondation par une ordonnance en date du 22 juillet 1818 , TAca- 
démie avait nommé une commission composée de MM. Magendie, 
Duméril , Serres , Blainville et Mirbel , pour examiner les pièces suscep- 
tibles de concourir. 
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Cette commission n'a pas cru devoir décerner de prix cette année; 
mais elle a disposé de la somme qui est annuellemeut consacrée 4 ce 
prix, de la maniére suivante : | 

A M. Mobl, de Berne, une médaille d’or de la valeur de 500 fr., pour 
ses travaux d’anatomie végétale, et notamment pour ceux qui ont eu 
pour objet la structure des palmiers et le tissu utriculaire. . | 

A M. Donné , une somme de 500 fr., comme encouragement à conti- 
nuer ses recherches expérimentales d'électro-magnétisme appliquées à 


la physiologie animale. 
Prix de mécanique, fondé par M. vz Te 


M. de Monthyon a offert une rente sur l’état, pour la fondation d'un 
prix annuel, autorisé par une ordonnance royale du 29 seplembre 1819, 
en faveur de celui qui, au jugement de l’Académie royale des sciences, 
s’en sera rendu le plus digne en inventant ou en perfectionnant des ins- 
trumens utiles aux progrès de l’agricultuÿe, des arts mécaniques et des 

L'Académie a accordé une médaille de la valeur de goo fr. à Jean- 
Joseph Grangé, de Harol , département des Vosges, pour les importans 
perfectionnemens qu'il a introduits dans les anciennes charrues. 

Prix de Medecine et de Chirurgie, fonde par M. rx Moxtarox. 


Rapport de la commission des prix de médecine et de chirurgie. — Com- 
missaires : MM. Duméril , Dulong , Magendie, Double, de Blainville, 
‘Larrey, Dupuytren, Roux, et Serres, rapporteur. 

Ea Commission a eu cette année à examiner cinquante-sept pièces 
embrassant les diverses branches de la médecine et de la chirurgie. Si, 
dans ce nombre, aucune ne lui a paru remplir les conditions exigées 
pour mériter un prix, il en est plusieurs qui, rentrant dans les vues 
indiquées dans le testament de M. de Monthyon, mériteront par la suite, 
ou ont mérité présentement les récompenses ou les encouragemens que 
décerne l’Académie , conformément au vœu du testateur. | 

Ces récompenses ou ces encouragemens ont expressément pour objet 
des inventions ou des perfectionnemens propres à éclairer la médecine 
ou la chirurgie. Si cette intention, formellement exprimée par PAca- 
démie, était mieux connue du public, elle préviendrait peut-être l’envoi 
des mqnugls on des traites généraux de médecine on de chirurgie, qui, 
repoussés tous les ans par les commissions, se aan sans cesse 
sois de nouvelles formes. 

En première ligne des travaux qui lui ont pe aru dignes wv — récom- 


— — 
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pensés, la commission place le mémoire de M. le docteur Gensoul, de 
Lyon, sur quelques maladies graves des os maxillaires supérieurs et 
inférieurs, et sur les procédés opératoires Fe sont propres à en + ie: 
la guérison. 


La commission propose d’accorder à cet habile chirurgien une récom- 
pense de 5,000 fr. | 


Le retour des épidémies varioliques depuis un certain nombre d’an- 
nées , donne un intérêt particulier aux travaux publiés sur la vaccine, 
et aux expériences qui sont relatives 4 son mode de propag ation , 2 la 
précision du temps où le virus-vaccin acquiert la propriété préserva- 
trice de la variole, à tous les essais, en un mot, qui peuvent éclairer 
la partie physiologique ou pathologique de cette bienfaisante inocu- 
lation. 

La commission avait à examiner sur ce sujet un travail publié en 1833, 
par M. le docteur Bousquet; travail dans lequel elle reconnut des ex- 
périences nouvelles et des résultats qui, dans certaines circonstances, 
pourraient devenir trés-utiles , si toutefois ces résultats étaient tels que 
l’annancait l’auteur dans son ouvrage, Trois membres de la commission 
furent désignés pour répéter ces 3 et en constater les effets, 
et ils ont constaté: 

de, Que l'application des ventouses sur * à 
l'instant où elles viennent d’être faites; ne porte aucun obstacle au dé- 
veloppement des pustules, malgré l’écoulement de sang dont cette ap- 
plication est suivie. „ 

2. Que le virus-vaccin jouit. de toutes ses propriétés au moment de 
son apparition, c’est-à-dire du quatrième au cinquième jour de son ina- 
culation ; d’où il suit que l’on pourrait au besoin prendre le virus des 
boutons dès cette époque , au lieu d’attendre le huitième ou le neuvième 


jour, comme on le fait, et comme on le recommande dans tous des traités 
sur la vaccine. j,ẽj to. 


V. Enfin, ce qui prouve qu’au jour. l'effet des 
pustules est opéré, e' eat qu'après avoir étrint ces pustules par la cauté- 
risation, une nouvelle vaccination est sans résultat, ce qui atteste la 
pleine eſſicac its de la première. 
La commission Eu d'accorder à M. le doctéur Bousquet une 
M. le — eae chirurgien en chef de l'hôpital de — 
consacré sa vie à simplifier, autant que possible, les apparcils mis en 
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usage en chirurgie, soit pour le traitement des fractures et des luxations, 
soit pour le pansement des plaies et des ulcères. 

M. le docteur Mayor a imaginé en outre un moyen n les 
caustiques, qui en rendra usage beaucoup plus facile. Ce moyen con- 
siste à plonger un marteau dans l’eau bouillante, et à le placer immédia- 
tement sur le point où l’on veut établir la vésication. 

La commission propose d'accorder à M. le docteur Mayor une récom- 
pense de 3,000 fr. | 

C’est une chose remarquable que la persévérance de M. le docteur 
Souberbielle, pour faire revivre la méthode sus-pubienne en lithotomie, 
soit comme méthode générale, soit comme uniquement applicable aux 
cas où la pierre contenue dans la vessie est d’une dimension trop con- 
sidérable. 

La commission propose d'accorder à M. le docteur Souberbielle une 
récompense de 2,000 fr. 

M. le docteur Ségalas a soumis à l’examen de la commission un nouve} 
instrument de lithotritie qu’il nomme brise-pierre à pression et à percus- 
sion. Cet instrument a pour but d’opérer la division des calculs de di- 
verses manières ; savoir : par pression, comme le brise-pierre de M. Jacob- 
son ; par percussion, comme le percuteur de M. Heurteloup, et enfin par 
pression et par percussion successives et presque instantanées. 

La commission propose d’accorder à M. le docteur sep une récom- 
pense de 2,000 fr. 

Les maladies du canal de Vardtre et de la vessie étant depuis dix ans 
le sujet d’investigations continues, il faut que celle que signale M. le 
docteur Nicod soit bien rare pour que, dans ces Comers temps, elle 

n’ait pas été rencontrée par d’autres observateurs. 

‘ Toutefois, M. le docteur Nicod nous ayant présenté un malade qui en 
est affecté , et, dans les explorations qui ont été faites sous ses yeux, la 
commission ayant reconnu des fragmens de la nature des lambeaux des 
polypes mous ou vésiculeux, elle propose d’allouer à l’auteur une somme 
de 2,000 fr., comme indemnité des dépenses qu'il a faites en se livrant à 
ce genre de recherches; recherches d’autant plus pénibles pour lui, qu i 
a été frappé de cécité pendant qu’il les poursuivait. | 

La coarctation du rectum et les accidens qu’elle produit, constituent 
une des maladies les plus fâcheuses ; jusqu’à ce jour, l’art ne possède 
aucun moyen propre à en obtenir la guérison. I} en est réduit aux 
moyens palliatifs, qui atténuent les effets, sans pouvoir atteindre la 
cause. Ce n’est donc pas un moyen curatif que M. le docteur Costallat a 
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soumis à l’examen de la commission, mais bien un perfectionnement à 
la méthode de dilatation employée eur dd combattre les rétrécissemens 
organiques du rectum. | 

La commission propose d’accorder à M. le docteur Costallat un en- 
couragement de 1,500 fr. . 

Les tubercules pulmonaires constituent une maladie d’autant plus 
funeste pour les malades, d’autant plus désespérante pour les médecins, 
que rien de positif n’annonce leur développement, et qu’une fois déve- 
loppés , rien de connu encore ne peut enrayer leur marche, et prévenir 
leur suite toujours facheuse. 

Ce n'est done pas sans sollicitude que vos commissions suivaient 
d' années en années les effets des fumigations du chlore, proposées 
contre cette maladie et quelques autres affections du pounion, adminis- 
tres avec la prudence nécessaire par divers médecins. 


Encore une fois, les espérances que l’on avait conçues de ce moyen 
n ont pas été justifiées en ce qui concerne les tubercules pulmonaires , et 
au lieu d’une récompense , la commission éprôbve le regret de n’avoir à 
vous proposer pour M. Gannal qu'une indgmnité de 1,500 fr., pour 
les essais auxquels il s'est livré dans un but si Jouable et si data 
tropique. 

Par suite de l'importance que l’Académie à la 
de la vaccine, elle a dû chercher à apprécier à sa juste valeur le procédé 
proposé à ce sujet par M. le docteur James. Ce procédé consiste à char- 
ger de virus-vaccin soit des grains de sable, soit de trés-petits globules 
de verre. 


Dans le désir où est la commission de voir ann des essais dont 
l'utilité serait incontestable, elle propose d’accorder à M. le docteur 
James une somme de 1,000 fr., comme indemnité, d’une part, des ex- 


périences faires, et, d autre part, pour faciliter celles que vos commis- 
saires lui ont indiqué de faire. 


Question de — Moszuros. 


L'Académie avait la question suivante pour du 
qu’elle devait décerner en 1834. 


; « Déterminer quelles sont les altérations des organes dans les maladies 
désignées sous le nom de fièvres continues; 


: « Quels sont les rapports qui existent entre les symptômes de ces o ma- 
ladies et les altérations observées; 
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_ « Tnsister sur les vues thérapeutiques qui se déduisent de ces oye 
ports, » 

La commission a décidé qu’il n’y avait pas lieu à décerner cette 
année le prix de médecine de M. de Monthyon, question spéciale; elle 
a l'honneur de proposer à l’Acädémie de remettre la même question au 
concours pour l’année 1836, et en même temps de rétablir le prix à'sa 


valeur primitive, c’est-à-dire de le faire consister on une médaille d'or 
de la valeur de 10,000 fr. * 


de Chirurgie. Prix | | 
L'Académie avait proposé la question suivante comme anjet d'un 
prix qu’elle devait décerner en 1834. 

« Déterminer, par une série de faits et d'observations 3 
quels sont les avantages et les inconvéniens des moyens mécaniques et. 
gm nastiques, appliqués à la cure des difformités du système osseux. » 

Mais aucun des concurrens n’ayant mis la commission chargée de 
décerner lé prix à même de vérifier sur les personnes atteintes. de 
difformités (ainsi que l’exigeait le programme), l’exactitude des faits 
énonicés dans les mémoires, seule manière de leur jenper l'authenticité 
désirable, l’Académie s’est vue forcée de remettre la questionau concours 


pour l’année 1836, en invitant les concurrens à mp littéralement 


les conditions énoncées au programme. 


Prix relatif au moyen de rendre un art ou un métier moins be . 
Fondation Mostaxos. 


RAPPORT DE LA COMMISSION DE L "ACADÉMIE. 


“L'Académie ayant renvoyé les mémoires et quyrages relatifs a l'assais 
nissement des arts, à l’examen d’une commission formée de MM. D’ Ar, 
cet, Dulong, Robiqnet, Thénard et Dumas, celle-ci lui a soumis le 
rapport suivant: 


1°. Fabrication du noir animalied. 


Le procédé a l'aide duquel M. Salmon est parvenu à désinfecter im- 
médiatément les matières fécales et en général toutes les substances or- 
ganiques putrides, ayant paru digne du plus haut intérêt, M. Salmon à 


été invité à fournir tous les qu dont la commission avait 
besoin. 


II résulte de ces divers Fe et que M, pr a établi en 1826, 
à Grenelle, sous la raison de commerce Salmon, Payer et Lune, une 
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fabrique de noir animalisé , qui continué ses travaux entre les mains de 
MM. Payen et Buran ; 

‘Qu'une fabrique du meme genre a été W 0 à Bordeaux, par 
MM. Salmon et Legoues; 

Qu’une troisième fabrique, enfin, a été formée à erty, dans le 8 
tement de la Haute-Saône , par MM. Maupin et Salmon. 

Dans ces diverses usines , et particulièrement dans celle de Grenelle, 
que les commissaires ont pu visiter, M. Salmon fabrique le charbon 
désinfectant , en calcinant , dans des cylindres de fonte, la vase ou boue 
provenant du dépôt des rivières, étangs on fossés. Elle renferme natu- 
réllemént assez de matière organique pour fournir une poudre noire 
absorbante et désinfectante au degré convenable. 

M. Salmon indique le vieux terrean comme € au 
objet, après une calcination préalable. 

Il s'est assiré; par un travail en grand, qu'en mélant une terre argi- 
leuse avec le dixième de son poids d’une substance organique quel- 
conque, comme débris animaux, goudron, bitume, crasses d’huile ou 
produite analogues, on obtient un n. propre à fournir un exceltent 
charbon. 

Le charbon ainsi otasé est soumis & une pulvérisation où mouture 
qui s'exécute à Grenelle au moyen de cylindres codes. La poudre, 
étant blutée , est propre à la désinfection." tots 

Celle-ci s'effectue, sur les matières fécales, par exemple, en métint 
un bectolitre de poudre ainsi préparée avee un hectolitre de matiére 
fécale. Dès que le mélange est effectué , toute odeur fétide disparaît, et 
on ne sent plus que l'odeur franche de “ ammoniaque. 

Aprés etre bien conyaincue que ce procédé produit une désinfection 

complète, subite et durable, qui en fait un moyen d'assainissement 
certain pour tous les lieux habités, la commission a jugé qu’il était très 
digne des encouragemens de l'Académie. Elle l’a accueilli avec d'autant 
plus d’intérêt que, loin d’anéantir la matière organique désinfectée,, ce 
procédé la convertit immédiatement en un produit qui vient augmenter 
la masse des engrais dont l’agriculture peut disposer. ä 

En conséquence , la commission a l'honneur de proposer à l'Académie 
de décerner à M: Salmon un prix de 8,000 francs, pour la fabrication 
de son noir animalisé. 


a’. Assainissement des fabriques de soude. | 
La commission ayant pris connaissance d'un rapport provoqué par 
M. le comte de Villeneuve; préfet des Bouches-du-Rhône, sur l'appareil 
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de M. Rougier, fabricant à Septémes, y a remarqué les faits qui vont 
être exposés. 

Le condenseur établi par M. Rougier est appliqué aux fours à soude 
qu'on appelle fours doubles, parce qu’on y produit à la fois du sulfate de 
soude et de la soude factice, sur deux soles séparées. 

En sortant du four, le mélange d’air et d’acide hydrochlorique passe 
dans une courte cheminée verticale, qui le verse dans le condenseur. A 
l'entrée de celui-ci se trouve un bassin à niveau constant, renfermant 
de l’eau , qui condense une portion du gaz acide. Les fumées passent 
ensuite dans un canal de cinq cents mètres de long , divisé en trois 
parties: la première s'élève lentement ; la seconde redescend , et la troi- 
sième s'élève de nouveau, à trente mètres plus haut que la première. 
Ce canal se termine par une tour basse, de dix mètres environ de 
diamètre. 

Pour construire ce canal, qui parcourt une colline calcaire, on a pra- 
tiqué une tranchée qu’on a recouverte d’une voûte faite des pierres 
provenant de ce travail même. On a mastiqué et luté les pierres de la 
voûte avec des résidus du lessivage des soudes brutes , produit sans 
valeur. La tour par laquelle les fumées s’échappent est remplie de moel- 
lons calcaires , qui arrêtent les dernières traces d’acide. | 

Cet appareil, d’une construction simple et d’un entretien peu coûteux’ 
remplit donc son objet, ct l’on continue à s’en servir depuis 1826. 

En conséquence , la commission a l’honneur de proposer à l’Académie 
d’accorder un prix de 3,000 francs à M. — fabricant de soude à 
Septémes, près Marseille. 
3°. Four à pain al usage de la marine. 


II résulte des renscignemens fournis par l’auteur, et de ceux recueillis 
par la commission , que ce four a été employé avec succès sur quelques 

baätimens de l’État. 
La commission pense qu’ un appareil qui permet d’obtenir plus facile- 
ment et plus abondamment du pain frais à bord des navires, améliore 
le sort des matelots ; et quoique cet appareil soit susceptible d’être per- 
fectionné , elle a jugé ce pfemier essai digne d'un encouragement. 

En conséquence , elle a l'honneur de proposer à l’Académie d’accor- 
der à ce titre la somme de 1,500 francs à M. Sochet. 


Rapport sur le concours de statistique. Fondation Monthyon. 


L'Académie a nommé une commission composée de MM. Costaz, 
Girard, Charles Dupin, Poinsot et Mathieu, pour examiner les ouvrages 
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présentés au concours pour le prix de statistique fondé par M. de Mon- 
thyon.. 
La commission a été d’avis de décerner le prix à Pouvrage intitulé : 


˙ Haut-Rhin, publiée par la Societe 
industrielle de Mulhausen. 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 28 octobre. — M. Girardin fait un rapport sur un mémoire 
de M. Carent , relatif au croup chez l’adulte. D’après l’auteur, le croup 
chez les adultes est plus fréquent que ne le disent les auteurs. Il com- 
mence chez eux par une angine laryngo-pharyngée, avec voix croupale 
qui diffère de celle des enfans ; expectoration de fausses membranes. La 
mort peut arriver du huitième au onzième jour, la guérison vers le quin- 
zième. 

M. Cullerier lit , en son nom et en celui de M. Soubeiran, un rapport 
sur le mémoire de M. Thubœuf, dans lequel il est démontré que les 
quatre substances élémentaires, acide, alcaline et neutre, indiquées 
dans la salsepareille, ne sont que les variétés d’une même substance à 
différens degrés de pureté. M. Thubceuf la nomme salseparine. Celle-ci, 
pure, est blanche, inodore, à saveur légèrement nauséeuse ; elle cris- 
tallise en prismes allongés. D’après les expériences faites avec cette 
substance sur ncuf personnes affectées de syphilis, il paraît qu’à la dose 
de six grains l’estomac la supporte facilement, qu’à celle de neuf à douze 
grains, il y a des individus sur lesquels elle détermine des pesanteurs 
d’estomac et même des nausées. En général, ayant amélioré la situation 
des malades, chez un seul elle paraît avoir suffi pour opérer la guérison. 
L'Académie engage à continuer ces expériences pour qu’elles puissent, 
par leur nombre, permettre d’obtenir des conclusions plus positives. 

Séance du 3 novembre. — M. Orfila communique à l’Académie le ré- 
sultat des expériences faites par M. Lesueur, pour constater l’efficacité 
du tritoxide de fer comme contre-poison de l’acide arsérieux. Lorsque 
neuf grains d’acide arsénieux sont donnés à un chien robuste, si aussitôt 
on administre trois onces deux gros d’bydrate de tritoxide de fer, l’ac- 
tion vénéneuse de l’arsenic est entièrement anéantie , lors même que 
l’œsophage est lié pour empêcher le vomissement, qui, en expulsant la 
substance vénéneuse , rendrait aussi son action nulle. 

Si le tritoxide de fer hydraté est administré une demi-heure après 
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Varseni¢, animal meurt empoisonné , par suite de l’absorption qui a eu 
le temps de s’effectuer, Avec le tritoxide de fer anhydre, les propriétés 
délétères de l’arsenic ne sont point anéanties. 

M. Bouley jeune rappelle avoir tenté avec l’arseniate défbotassé des 
expériences semblables sur les chevaux , et n’avoir pas obtenu de saceès: 
(Voyez page 785 du tome 10 de la ive série de ce journal.) Le sulfate de 
fer, conseillé par M. Lassaigne, n'a pas mieux réussi que le tritoxide 
bien que l'acide sulfurique, en se portant sur la potasse, ait favorisé 

l’action de l’acide arsenique sur le fer oxidé. 
M. Chevallier dit que M. Miquel a fait des expériences qui ont eu le 
même résultat que celles de M. le docteur Lesueur. Ce chimiste pense 
que le défant de succès de M. Bouley vient de ce qu’il avait émployé le 
tritoxide de fer à doses trop petites (douze fois le poids de larseniate 
de potasse). C’est ce qui est prouvé par les expériences de M. Lesueur, 
qui le conduisirent à donner le tritoxide de fer à très-hautes doses. Enfin 
M. Chevallier dit à l’Académie qu'il fait actuellement des expériences 
avec le proto-hydrate de fer, pour prouver qu’il sera, comme il le pense. 
aussi efficace que le tritoxide. | 
M. le professeur Roux commence la relation de son voyage en Suisse 
et en Italie. II fait savoir que M. Mayor, chirurgien de l’hôpital de Lau- 
sanne, se sert de coton au lieu de charpie, dans le pansement des 
plaies ; que ses bandages compliqués sont composés avec des mouchoirs; 
que, d’après ce mème chirurgien, dans la luxation spontanée du fémur, 
il n’y a jamais déplacement de la tête de cet os, et que le raccourcisse- 
ment du membre est apparent, et dépend de l'élévation du bassin du 
côté malade , et d’une déviation consécutive de la colonne vertébraie. 

Relativement au goitre cystique enkisté, appelé par M. Maunoir hy- 
drocèle du cou, maladie rare à Paris et eommune à Genève, dont des 
exemples ont été vus par M. ‘toux à l'hôpital de cette ville. M. Mayor a 
donné les renseignemens suivans : la tumeur débute par un des côtés du 
corps thyroïde, et finit par envahir l’autre en entier; par la ponction”? 
on en retire un liquide brunatre, consistant; ensuite il se forme , par 
suite du défaut de compression, un épanchement de sang qui redistend 
le kiste. Le traitement auquel M. Mayor donne la préférence, consiste à 
faire une ponction avec un trois-quarts, à laisser écouler le fluide jus- 
qu’à ce que le sang apparaisse, à boucher alors la canule avec de l'aga- 
ric, pour attendre que le sang se soit séparé du serum et en caillot, 
ensuite à extraire ce serum et, après la suppuration du kiste, à attendre 
* le rapprochement des parois , qui amène la guérison. 
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Dans la nécrose invaginée, plus commune encore à Genève qu’à 
Paris, où elle n’est pas très-rare, M. Mayor pense qu'il faut, le plus tôt 
possible, procéder à l’extraction du sequestre, parce que le nouvel os 
formé est plus facile à diviser lorsqu'il est encore tendre, que lorsque 
l’ossification est complète. D’après M. Mayor, la séparation du sequestre 
est complète du moment que le travail de la réparation a eu lieu. 

Séance du 11 novembre. — M. le docteur Lepelletier lit un mémoire 
sur une luxation de l’humérus, en bas et en dehors, dans la fosse sous: 
épineuse. L’auteur fait remarquer que Boyer n’admettait la possibilité de 
cette luxation que dans le cas vd la cavité glénoïde de l’omoplate pré- 
senterait anomarlemént une grande inclinaison en dehors. 

Le observation de M. Lepelletier combat cette assertion de M. Boyer. 
La personne qui éprouva ce genre de luxation était d’une forte consti- 
tution, ses cavités glénoides avaient une disposition tout-à-fait normale; 
cet accident résulta d’une chute faite au 1er juillet 1834, et d’un effort 
concentré sur l'épaule et le bras droit. Un rebouteur, après d’inutiles 
efforts, ayant déclaré qu’il était impossible de remédier à cet accident, 
ce ne fut que quarante-cing jours après que M. Lepelletier réduisit, la 
luxation; mais l’extension verticale n’ayant pas réussi, il fallut avoir 
recours à extension horizontale, effectuée à l’aide de lacs fixés au poi- 
gnet; les tractions furent faites d’abord en avant et en bas; puis hori- 
iontalement e et en dehors. Le malade, immédiatement après, ayant fait 
en avant un grand mouyement du bras, reproduisit la luxation, que 
M. Lepelletier réduisit alors avec la plus grande facilité. Le bras fut 
pendant vingt jours maintenu par un bandage, et ensuite la liberté de 
tous ses mouvemens ne Jui fur rendue que progressivement. 

Ayant ainsi prouvé que la luxation en debors pouvait avoir lieu, 
l’auteur, comme conclusion, donne les signes de ce cette luxation; ce 
qui se réduit à dire que là où la tete de l'humérus existe ordinairement, 
il y a un vide qui permet de distinguer la saillie de l'apophyse coracoide, 
ce qui donne au muscle deltoide une forme aplatie, tandis que la tête 
de l’os forme une tumeur arrondie à la partie supérieure et externe de 
la fosse sous-épineuse ; le bras est allongé , le coude est rapproché du 
tronc, les mouvemens en avant peuvent encore s'effectuer, tandis que 
ceux en arrière sont gênés et douloureux; il est impossible de porter la 
main à la tête, etc. 

Séance du 18 novembre. — M. Castel, relativement à Virritabilité du 
cœur, fait observer qu’étant prouvé que le cœur, extrait de la poitrine 
et privé de sang , laisse encore voir des contractions de sa partie droite 
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qui meurt en dernier, il faut nécessairement , contrairement à l'opinion 
de Bichat et de Haller, admettre que ce n’est pas le sang veineux qui, en 
dernier abordant le cœur droit, est la cause de la continuité de ses 
contractions, mais que cela doit tenir à une plus grande irritabilité de 
ce côté droit du cœur. Cette plus grande irritabilité devant faire suppo- 
ser que cette partie reçoit plus de nerfs que le côté gauche. M. Castel a 
fait des recherches pour vérifier ce fait donné par la théorie, sans avoir 
obtenu aucun résultat satisfaisant. | 


Société de Chimie médicale. 


Séance du g décembre 1834. — La Société reçoit 1° de nouvelles ob- 
servations de M. Vandamme d' Hazebrouck, sur la pulpe de casse. Ren- 
voyé à M. Béral. 2° Un extrait imprimé d’un mémoire de M. Dubuc, sur 
des moyens chimiques et mécaniques à mettre en usage pour reconnaître 
la falsification des farines et des fécules. Renvoyé à M. Chevallier, qui 
est chargé de faire un résumé des travaux publiés sur le même sujet. 
3° Une lettre de M. Batilliat, pharmacien à Mâcon, sur les préparations 
de racine de grenadier par la méthode de déplacement ; M. Béral annonce 
un travail sur le même sujet. 4° Une lettre de M. Alasy sur la présence 
du cuivre dans la. pate de guimauve. Renvoyé à M. Béral. 5° Une note de 
M. Guillemin sur le lycium de Dioscoride. 6* Une note de M. Richard 
sur l’arbre qui produit la coque du Levant. 7°. Une note de M. Pelletan 
sur un empoisonnement par le bleu liquide (le bleu en liqueur employe 
dans le blanchissage du linge). 

M. Chevallier présente à la Société un échantillon de caoutchoucine 
qui lui a été envoyé de Londres par M. Morson; ce membre est chargé 
de rédiger une note sur la préparation de cette substance. 

Le même membre présente un échantillon de la combinaison de l'acide 
sulfurique avec l’acide nitrique, produit qui a été obtenu en grand dans 
la fabrique de M. Cartier, à Pontoise (1). Ce produit, qui contient une 
petite quantité d’un sel de plomb, est blanc amorphe ; mis dans l’eau, il 
s’y dissout, en donnant lieu à un grand dégagement d'acide nitreux. 

M. Chevallier dépose sur le bureau une note nécrologique sur M. Lau- 
bert; cette note sera imprimée. 


(1) Ce produit se dépose dans les conduits qui donnent issue aux 
vapeurs; il ne peut être dissous par la vapeur d'eau, qui ne se porte pas 
jusque-là. 


— — — 
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Société de Pharmacie. 


Séance du 5 novembre 1834. — M. Malagutti donne connaissance, par 
lettre, des résultats qu’il a obtenus en faisant agir & chaud, sur le sucre 
en dissolution, une trés-petite quantité d’acide nitrique. 100 parties de 
sucre , 300 parties d' eau, et quelques grammes d’acide nitrique mêlés et 
soumis à l’action de la chalenr, ont, après quelques heures d’ébullition, 
présenté un dépôt brunatre; I'ébullition prolongée pendant quelques 
jours, a donné lieu à la disparition de la matière sucrée et A la produc- 
tion de l'acide formique ; le dépôt examiné a paru être de l’ulmine. 

M. Corriol falt hommage à la Société d’un échantillon de casse du 
Brésil. M. Corriol ayant préparé de la pulpe avec ce fruit, cette pulpe a 
été essayée à l'Hôtel-Dieu par les soins de M. Récamier. Par suite de ces 
essais, on a reconnu 1° que:cette pulpe n’est pas plus purgative que la 
tasse employée ordinairement en Sa 2° qu'elle a une saveur 
plus forte et même désagréable. 


M. Boullay annonte à la Société la mort de M. Laubert. M. Boutron 
fait connaître quo le buste de ce savant existe ; la Société s empresse ra 
de se le procurer pour le placer dans la salle de ses séances. 

M. Blondeau lit une note sur la composition chimique des eaux de 
Cambon, commune de Saint-Cernin, Cantal, Selon ce pharmacien, ces 
vaux contiennent 1° du bi-carbonate de soude; 2° du earbonate de ma- 
gnésie; 3° du carbonate de chaux ; 4° du sulfate de soude ; 5° du chlorure 
de sodium ; 6° de l’acide carbonique libre; 7° des traces de matière orga- 
nique. M. Blondeau n’a point fait connaître les proportions de ces eaux, 
qui ont des propriétés analogues à celles des eaux de Vichy; c’est-à-dire 
qu’elles augmentent lappétit, et quelquefois déterminent de légères 
évacuations. | 


M. O. Henry annonce qu'il s’est servi avec succès de la solution de 
tannin pour précipiter plusieurs afcaloides, et notamment ceux de la 
famille des solanées indiqués par MM. Geiger et Hisse; il présente à la 
Société des cristaux d’atropine. | 

M. Hottot lit une note sur la préparation de la teinture d’opium ; il 
signale 1° les différences qui existent dans la formule du Codex et les 
différentes formules contenues dans les pharmacopées anglaises; 2° les 
incertitudes dans lesquelles se trouvent les pharmaciens appelés à exé- 
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cuter les prescriptions faites par un médecin étranger (1);enfin il propose 
de modifier la formule du Codex de la manière suivante: 


Opium brut...... 32 grammes (1 once). 
Alcool 4'22°...... 500 grains (1 livre). 


IL se base surfce que ces proportions se rapprochent davantage de celles 
des diverse: formules contenues dans les pbarmacopées citées. 


M. Dubail fait connaître à la Société une lettre de M. Mairon Per- 
melet, pharmacien à Reims, qui signale les différences notables qui 
existent dans les doses données parles différens auteurs et par le Codex 
pour la préparation de la liqueur arsenicale de Fowler (a)., 


Cette communication et la précédenté lonnent lieu à une Alsenmide 
dans laquelle plusieurs membres établissent 1° qu'il laut réviser. et mo- 
difier certaines, formules du Codex ; 3° qu'il est conyenable que, les 
pharmaciens aient dans leurs oP eines les. préparations. ipdiqnées dans 


M. Dubail signale à la Société 
de soude par le carbonate de soude; l'autre de da magnésie calcinée par 
Peau, de manière Ace que cette magnésie contienne 18 à 20 p. 00 d’eau. 

M. Robiquet dit que le mélange du carbonate de soude avée le-phés- 
phate ne peut être qu’accidentel ,-eette fraude étant des plus faciles à 
reconnaître. Que quant & la présence de l’eau dans Ja magnésie, éétie 
altération n’a aucun danger,-et ne tient sans doute qu’à ce que cettemà- 
gnésie n’est point éalcinée, mais qu’elle a été seulement obtenue par 
précipitation, puis ensuite desséchée. C, 

65 M. Chevallier, dans le des 4.6; ange a16y a 
établi une opinion qui a des plus grands rapports ayee |’ Amine 
par M. Hottot. 


(2) M. Guibourt a publié une note sur le sujet traité par M  Muiron 
Perme et dans sa lettre. J. le Journal de Chimie medline t. * p. 230. 
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NOTICE NECROLOGIQUE (1) 


sur Charles-Jean,Lauseat, ancien pharmacien en chef des armées , inspec- 
_teur-général du service de santé militaire, commandeur de l’ordre roy al 
die la Légion-d Honyeur, membre de l Académie royale de Médecine de 
Paris, et de plusieurs societés savantes, nationales et étrangères. 

La France vient encore de perdre un savant; l’Académie royale de 
Médecine un de ses membres; le service de santé militaire un homme 
d’un beau caractère! Cette perte quoique prévue depuis quelque temps, 
n’en laisse pas moins de vifs regréts à ceux qui ont connu l'homme i in- 
tègre et vertueux qui fait le sujet de cette notice. 

Charles-Jean Lausænr est né à Teano, petite ville de la terre de Le. 
bour, dans le royaume ide Naples. Son père, officier supérieur dans 
l’armée de don Carlos, devenu roi d'Espagne sous le nom de Charles III, 
ayant suivi ce prince dans la conquête de ce royaume „ il resta à Naples 
avec Ferdinand, deuxième fils de don Carlos, investi de fa couronne 
des Deux-Siviles ; sa famille, originaire de France, s’était établie as 
les Pays-Bas, 

Laubert tenait son origiée et il ne voulul ja- 
mais donner à son nom une terminaisen italienne, Destiné dès son jeune 
âge à l’état militaire dans une des armes sayantes, il étudia les mathé- 
matiques. Elles le captivérent tellement qu'il fut à a1 ans en état de 
les prüfesser publiquement. Alors il:remonça à la carrière ges armes 
pour se livret à enseigmemient. 

La révolution francaise venait de 166830 aux esprits cette grande 
impulsion que les plus fortes résistances mont pu arréter; elle comptait 
a Naplesidos partisays nombreux dans la poblesse , le clergé, le barreau, 
la médecine le haut commerce la grande propriété, Laubert se faisait 
un mérite de et avec d'autanteplus lardeur que jusque-là les 
principes sur lesquels elle était basée n’avaient pas encore servi de pré- 
texte aux excès —— nous avons été témoins, et qu'elle le rendait fier 


(1) Un de * zavee lequel yécu 
dans une grande intintité, nous a. fourni quelques rn 
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de son origine française. Dans ses leçons , devant un auditoire que son 
éloquence et son immense savoir rendaient nombreux, il saisissait avec 
un art infini toutes les occasions de mettre ( en avant ses idées philoso- 
phiques. | 

Lorsque l’amiral Latouche-Tréville mad devant Naples avec son 
escadre, pour avoir raison de quelques propos injurieux à la nation 
française, tenus par l’ambassadeur de Naples près le grand Sultan, et 
rendus publics par les journaux , Laubert se mit en rapport avec cet 
oflicier-général , qui s’était chargé de lui remettre une lettre de Brisson 
et un ouvrage de ce savant physicien, cuvrage que Laubert se proposait 
de traduire en italien. 

Cette circonstance donna des inquiétudes au ministre Acton, qui di- 
rigeait les affaires sous la conduite de la reine Caroline; Laubert, déjà 
signalé par l'émission libre de ses idées philosophiques, soupçonné 
d'être favorable en matière de religion à la doctrine de Luther, son père 
s'étant déclaré luthérien au moment de sa mort, fut porté sur une liste 
de personnes qui devaient être arrêtées sous prétexte de conspiration 
contre la sûreté de l’État (1). Laubert ayant été prévenu, quitta Naples, 
et vint er France; les sciences physiques et mathématiques qu’il possé- 
dait, et qu'il avait professées avec une grande distinction, les recom- 
mandations de l'amiral Latonche-Fréville, la faveur qui se portait à cette 
époque sur tout étranger fuyant son pays pour opinions favorables à la 
révolution, le firént admettre dans les rangs des ofliciers de santé de 
l’armée d'Italie , et, sans passer par les grades inférieurs ; il fut nommé 
pharmacien de première classe: ? 

Laubert fut bientôt connu et'apprécié des généraux et des adminis- 
, trateurs; il fit des cours où il fermailes jeunes officiers de santé. C’est en 
suivant ces cours que en prit pour la +. gk si vif, qui ge 

valut tant d'illustratien. 

__ Lorsque se mettant en hostilité contre la élire: le roi de Naples fit 
une invasion dans les Etats romains avec une armée :ommandée par le 
général autrichien Mack, Laubert fut appelé de la haute Italie ou il était 
auprès du général Joubert, à l’armée que réunissait le général Champion- 


— * — 


(1) Quelques écrivains pensent que la conspiration était ourdie pour 
opérer un mouvement qui aurait rendu à la nation ses priviléges avec 
son parlement. Peut-être la reine ne voulait-elle que se débarrasser des 
partisans des Français, ep les faisant avertir sous:main qu’ils devaient 


etre jetés dans des cachots eomme consparateurs. ice 


— d 
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net pour marcher sur Naples, o ü il entra bientôt, Laubert, à cette époque 
fut pour ainsi dire placé malgré lui à la tête du gouvernement de la ré- 
publique parthénopéenne; il avait proposé au général Championnet 
Pillustre Cirillo, auquel il céda plus tard la présidence de la junte 
d'État. Laubert se distingua dans cette place par sa modération, son 
équité et son désintéressement. Quand le général Macdonald , qui avait 
succédé à Championnet, dut évacuer Naples pour se porter sur I’Italie 
supérieure, envahie par les Russes et par les Autrichiens, Laubert, qui 
n'avait pas quitté la cocarde ni l’uniforme francais, suivit l’armée, 
marchent à pied, n’ayant d’autres bagages que celui d’un soldat, d'autre 
fortune qu’un cœur généreux, une ame élevée et des mains pures ; il 
arriva ainsi à Antibes, où il reçut le dernier soupir de son ami, le brave 
Championnet. 


Après le traité qui assurait à la France là possession de Italie, 15 
bert forma, avec M. Galdi, un établissement de typographie à Milan. 
Cet établissement , dans lequel on imprima plusieurs ouvrages français, 
traduits par Laubert, prospéra; mais Laubert, entraîné par son goût 
pour les sciences mathématiques, le quitta et accepta une place de pro- 
fesseur d’hydrographie dans le port d’Antibes, où il s’était marié; il 
avait à cette époque le projet d’y rester toute sa vie. | 

Le général Dejean, qui avait connu Laubert à Génes, voulut le faire 
rentrer dans le service de santé militaire, dont ce général estimait le 
personnel. Laubert fut nommé pharmacien en chef de la colonie de la 
Louisiane, dont le général Victor, le duc de Bellune, allait prendre pos- 
session avec un corps d'armée qui devait s’y rendre en partant d’un des 
ports des Bouches-de-la- Meuse (Hollande}. La rupture du traité d'Amiens 
le retint sur le continent; le général Dejean l’appela à Paris et le nomma 
chef du bureau des comptabilités des pharmacies des hôpitaux militaires, 
depuis ce temps, il n’a jamais cessé d’être en activité, jusqu’au moment 
où il prit sa retraite por jouir, au sein d’une baa À unie, du bonheur 
domestique. 

Porté successivement en qualité de Wee en chef aun armées du 
Nord, d' Espagne, de Russie, Laubert a rempli les devoirs de cette place 
de manière à donner à Napoléon une haute idée de sa capacité comme 
savant et comme administrateur, et à maintenir la sharmacie militaire 
dans le rang élevé où l’avaient placée Bayen et Fee, ses illustres 
prédécesseurs. ” 

Napoléon ayant trouvé à Moscou des masses Wor et . voulait 
les employer à battre monnaie äu titre et au coin de la France ; il fallait 
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les fondre, en faire lé départ, organiser enfin un hôtel des monnaies. 
L’intendant-général fait, part de son embarrasà l’empereur, dont la ré- 
ponse fut: NW’avons‘nous pas le pharmacien-général? Je le charge de tout. 
Laubert jastifia complètement la confiance de l’empereur, qui ne l’ou- 
blia pas, car à la mort de Parmentier, il le nomma, de son ptopre mou- 
vement, inspecteur-général à sa place, quoiqu'il le sat enfermé dans 
Torgau et exposé à être prisonnier, comme il le fut jusqu’à la paix 
de 1814. | 1754 
Les travaux laissés par Laubert auruient été sans doute plus nombreux 
si ses occupations administratives n'avaient pas absorbé la plus grande 
partie de son temps. Ses écrits qni ont trait aux mathématiques sont 
en italien, et peu connus de nous; ceux qui regardent les sciences phy- 
siques ct naturelles sont consignés dans le Journal de Pharmacie, dans le 
Journal de Médecine, de Chirurgie et de“ Pharmacie militaires , dont il 
était un des rédacteurs depuis qu’il avait quitté le conseil de santé (1). 
Quoique Laubert n’ait pas exercé ni même eu le désir d’exercer pu- 
bliquement la pharmacie, et que, possesseur d'un grade universitaire 
élevé , il r’eût pas besoin de se faire récevoir pharmacien, il se présenta 
à l’école de pharmacie de Paris pour obtenir le diplôme de pharmacien. 
Il rendait ainsi hommage à l’art qui dériye dep sciences qu'il possédait, 
et dont il fit toujours d'heureuses applications 9+  . 
Un trait de la vie de Lawbert fait trop bien connaitre son earactère 
pour que nous le passions sous: silence, Lorsqu'il fut mis à la tête du 
gouvernement de la république partliénopéenne, il dut songer à contri- 
buer au maintien de le discipline dans l'armée conquérante, et à assurer 
a tranquillité de la ville, La solde: de Parmée jétait arriérée, les caisses 
étaient vides , le peuple était pauvte t il réunit alors les principaux habi + 
tans par quartier; il tes fait s’imposer ou les impose lui-même , # il con- 


177 


(1) Parmi les travaux de Laubert, on doit eiter: 1° un ménisitte pour 
servir à l’histoire des différentes espèces de quinquina; 2° ses pes: ge- 
nérales sur le plan qui pourrait être suivi par les pharinaciens yhargés 
de l’enseignement. daus les hôpitaux d'instruction; 3° des expériences 
sux l'écorce du quinquina, particulièrement du qunquina condamineag 
4° ses recherches botaniques sur le quinquina ; 5° ses expériences sur la 
matière que I’éther extrait de la noix de galles, expériences Auf hVatért 
fait apercevoir à Laubert ce que Jules Pelouzé a depuis démbAh€ ,'qaë 
l’on peut obtenir le tannin par l’éther; 6° son second mémoire sur les 
principes ‘chimiques du quinquina; 7° ses essais sur la racine de, quin- 
quina; un mémoire sur le soufre et ses combinaisons, ete., etc. 
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naft leur fortune. Un riche banquier se montre très-récalcitrant contre 
cette contribution de guerre, et refuse ‘de payer sa part de cet impôt. 
Laubert le prit.en particulier et lui dit de payer, s’il ne voulait pas qu'il 
fit connaître aux commissaires qu'il avait des trésors cachés dans sa 
citérne , et que, seul, il pourrait fournir le quart de la contribution 
totale. Laubert avait été informé par un domestique infidèle qui some 
tait sur une op espérant que son maître serait dépouillé, - 


pendant le minis du comte de Cessac, ‘des projets organisation 
empruntés aux puissances qui n’ont pas la réputation de faire cas de la 
vie du soldat que des blessures rendent invalide, étaient présentés 
comme moyens d’ économie, il n’était bruit aux armées que de faire dis- 
paraître, les pharmaciens 4 du cadre des officiers de santé militaires , et de 
les remplacer per quelques personnes formées aux simples travaux ma- 
nuels et exerçant. sous l'autorité des officiers de santé qui seraient 
d’une, seule profession, réunissant le service des trois spécialités ; projet 
que Napol éon xp poussa comme ridicule et insensé, lorsque plus tard | on 
lui ep, proposa | l'adoption ; Laubert, dédaignant de combattre ‘ce 
projet "écrivit & Parmentier. qu en passant de l’enseignement des ma- 
thémaliques transcendantes à à Vexercy e honorable de la pharmacie, il 
n’ayait pas dû penser qu "il lui serait proposé d’abjarer la science pour 


descenüre qu rôle subdlterne de manœuvre, et qu'il donnait sa démis- 
sion, ne v voulant Pas se prêter à l'exécution d'un projet hautement avoué 
par son auteur. Sa lettre contenait des expressions d'une énergie mar- 

quée même par les formes polies qui l’'accompagnalent ; elle donna 
l'éveil; à l'autorité ministérielle, et le rojet fat écarté comme rame- 


nant , sans l'utilité ‘Part a son enfance. * 


5 Lapprovisionnement des places fortes. en médicamens était le même 
pouxofputes, et proportionnelle à Ja force de la garnison. Lauber 

fit rémarquer à l’empereur que ee mode de faire « était vicieux, et qu if 
fallait: le, régler d’après la nature, des maladies qui règnent dans ces 
places qu ep, effet, les garnisons où les fièvres intermittentes sont fré- 
quentès ne doivent point recevoir le même approvisionnement que les 
garnisons où les fièvres inflammatoires se reproduisent souvent. Laubert 
fut chargé, de concert avec Vintendant-général, de faire les approvi- 
sionnemens en médicamens, alimens etgboissons, des places sur la Vis- 
tule, sur l’Oder, sur l’Elbe. Laubert a beaucoup contribué à améliorer 
la nourriture du soldat, en faisant adopter (à la suite des expériences 
dont le ministre de la guerre, le duc de Bellune, l’avait chargé), pour 
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la confection du pain de munition, le froment sans mélange, et avec 
extraction du son à 10 pour cent. 

La rédaction du Formulaire des hôpitaux militaires , présenté par le 
conseil de santé au ministre de la guerre, appartient à Laubert. Le 
Giade des officiers de santé, pour les prescriptions médicales , est remar- 
quable par la simplicité des formules admises dans ce code; le précis 
de matière médicale qui le précède fait eonnaître d’une manière concise 
la nature et l’origine de chaque substance, et rend cet ouvrage précieux 
aux pharmaciens militaires ,‘qui en font leur vade mecum. 

Laubert, qui, depuis quelques années , s’était aperçu de l’affaiblisse- 
ment de ses forces, avait observé chez lui des monvemens irréguliers du 
cœur. Ses connaissances en médecine ne lui permettaient pas de se mé- 
prendre sur leur cause et sur leur inévitable résultat ; il a vu approcher 
sa fin avec le calme et la résignation du philosophe qui peut porter sans 
crainte un regard sur sa vie passée. Un de ses amis lui rendant visite, et 
voulant écarter les idées sombres que Laubert avait sur sa fin prochaine, 
lui disait quelques jours avant sa mort ; Nous fêterons la Saint-Charlds 
(c’était la fête patronale de Laubert). Oui mon ami, lui répondit le ma- 
lade, j je t’attends ce jour-là pour une autre cérémonie . sees Et ce j bern. 
cet ami (M. Belloni) accompagnait le cercueil de notre collègue 

Laubert, par acte de dernière volonté! avait exprimé Je désir qu vil u ne 
fat rendu aucun honneur à ses dépouilles mortelles, il avait désigné seu- 
lement pour lui rendre les derniers devoirs douze personnes choïsiés 
parmi ses amis. Sa volonté fut accomplie : le corps de Laube rt fut — 
au cimetière sans pompe, si ce n’est la douleur véritable de ses a td 

Laubert est mort le 3 novembre 1834, dans la eee an- 
née de son âge. 9 

Ainsi a été enlevé à la science, à ses amis, à la France qu'il aicmait ct 
à la société qu'il honorait par un beau caractère, un savant, un homme 
de bien, et un citoyen intègre et éclairé. benen Jo 

Son successeur , M. Fauché, a profité de la solennité de la distribtion 
des prix à l'Hôpital militaire d’instruction"du Val de-Grâce, pour faire 
Péloge de cet ancien chef de la pharmacie militaire, ct le présenter 
comme un modèle parfait de science, @honneur‘et de désintéressement: 
Cet éloge, empreint d'une grande sensibilité, a été écouté avec un sen 


timent religieux et applaudi avec un élan unanime. A. Cnevarriun: ? 
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sun LES COMBINAISONS L Ion AVEC. LR 


forme avec l'iode, nous avons réconnu que ce métal pouvait | 
s'unir en autant de proportions avec ce corps qu avec le | 
chlore et l'oxigène, et qu'il en résultait des combimaisons 
correspondantes aux deux chlorures-et aux deux oxides 
admis par les différens chimistes.:Les recherches que nous 
avons faites sur l'étude des propriétés et la composition de 

ces iodures nous ont engagé à poursuivre ce travail, et 
à Tétendre sur les, métaux particuliers 
ordinairement le platine dans ses minerais. 

Ces métaux, en raison de leur rareté on pret difficulté 
de les obtenir purs et en quantité suffisante, se prétaient 
moins que tout autre corps à ces sortes de recherches; ce- 
pendant nous en avons extrait nous même une petite quantité |: 
de la mine de platine de Sibérie qui nous avait été donnée par 
M. le baron de Mayendorff : quant au palladium sur lequel 
nous avons opéré, nous avons joint à la portion que nous 
avons extraite de ce minerai un échantillon du meme métal 

1. 2° SÉRIE, | 5 
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—ꝛ— —yt — 


qui nous a été a uel Alm ef des travaux 


chimiques de la rats de médecine de Paris. 


Ld travail qui fait Ide oq hd parte, Gad 


sur les combinaisons du palladium et de l'iridium avec l'iode, 
avec ce corps simple. 

L'affinité du palladium pour liode est réellement plus 
grande que celle du platine pour te meme corps; car, aus 
tôt que la surface polie du palladium est mise en contact 
avec la vapeur de liode, à la température ordinaire, ou avec 
une solution ale ue de ce corps simple, elle brunit, et 
il se forme une theheBrunitre diodure qui disparatt; soit 
par l'action de Petimtetiaqué’ qui la dissomt, soit par l’ap- 
plication du calorique qui en opère la décomposition. Cet 
effati direet de Fiode;1qui he se remarque: point avec le 
platine place dans permet, comme 
l'a fait observer le savant et vénérable few Lébuillif, de dis- 
tinguer immediate ment le palladium da platine, sans opérer : 
la dissolution d'une partie de ves métaux jet sats endomma- 
ger mème: les objets quicoat servi à les confectionner. | - 

Om peut démontrer cette-action de l'iodé sur le palladium, : 
en platiant sous une petite qloche une capsule avec de liode » 
ets auspendant, à pe petite distance de cellé-ei, une lame 
de palladium; cette derniòre s irise bientôt ‘par: la: forma- 

Cotte aqmbinaison peut se produire directememt en chauf- 
fant ensemble ces deus corps divisés, à une duee cha leur, 
dans un tube bouché, ou dans une petite eornue de verre; 
mais, il est difficile; par ce moyen, comme nous l'avons 
observé pour lei pliitin e, d obtanir une combinaison saturée 
ou @xermpte de métal non combiné. 22990 A 

En chauffant sous l'éausle palladium réduit:én limaille fine | 


AC 
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er meld à Fiddles il wy a point d'anion entre ces corps; 
l'iode se volatilise, entraîné par la vapeur d' eau, et le palla- 


dium reste avec tous ses caractères: physiques. 


On ne peut également produite cette combinaison, one 
Ta fait M. Pelletier pour a préparation du .proto-redüre 
d'or, en traitant le palladium à chaud par un mélange 
d' acide nydriodique et acitle 1 pitrique;, l'iode se volatilise 


où ron “fait l'expérience, si si | surtout on n'a Point em mployé 
un exces d acide nitrique. Le | 


pee le plus sûr d obtenir l'iodure de palladium, est 
de faire réagir la solution diodure He potassium, sur | les sels 


de palladium et sur le chlorure de ce métal : dès que ces 


deux composés sont mis en présence , la double décompo- 
sition s'opère, et il se forme aussitôt un grécipité noir 


floconneux -d'iodure de au degré 
d'oxidation du métal ou à, son emit de chloruratiop. » 
Liodure préparé par lun de ces procédés, «recueilli sur 
un filtre et lave à l'eau bouillante, se présente sous la forme 
d'une masse noire gelatineuse, qui se desséché peu à peu 
à l'air en se, raccornissant comme de l'alumine en) gelée. 
Abandonné ainsi à l'air : à la températuresjordinaire gusqu'à 
ce qu'il paraisse bien see, il s offre en petits. morceaux dont 
la cassure est lisse et comme résineuse , et qui se réduisent 
facilement en poudre par la pression entre les doigts. Cet 
iodure est alors à l'état d hydrate qui se décompose facile: 


ment, si, après l'avoir pulvérisé, on l'expose dans le vide sec 
pendant vingt quatre heures. 


“bol 
Cet hydrate renferme 5,05 d'eau pour cent, comme nous 
l’avons reconnu par la moyenne de deux expériences que 


nous avons faites; proportions qui correspondent à peu de 


= et | : reste intact au | | vase 
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chose près à un atome d'eau contre un atome d'iodure de 
palladium. 


Composition d’après l'expérience 
Iodure sec.......... 94,95 
5,05 
100,00 


lodure se 95,25 ou 1 atome. 
Eau 4,75 ou. 1 atome, 


100,00 178 


Comme Hodure de palladium contient deux atomes diode 
contre un de palla”ium, la formule représentant la composi- 
tion de cet hydrate est (Pd. I’. + H.) 


Viodure de palladium. 

1°. Cet iodure anhydre, est toujours sous la forme d'une 
poudre noire, inodore, insipide; il est insoluble dans l'eau, 
l'alcool et l'éther à toute température. 

2°, Chauffé dans un bain d'acide sulfurique concentré il 
ne se décompose pas même à la température d’ébullition de 
ce liquide; ce n est qu’à quelques degrés au-dessous du point 
d'ébullition du mercure qu'il abandonne une certaine quan- 
tité d'iode, et que sa décomposition commence à avoir lieu. 

Deux analyses de cet iodure faites avec soin ont donné les 

résultats suivans : | 


Proprietes 


| € : 
1° Expérience. 
| 
| 
| | 100,00 
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_2° Experience. 


100,00 


Les nombres trouvés dans ces deux analyses se rappro- 
chant, à quelques millièmes près, de ceux que l’on obtient en 
calculant le poids de deux atomes d'iode contre un atome de 
palladium, sa formule est donc (Pd + L.) et sa composition 


théorique : 
- Iode... os... 70, 36 
Palladium 29,64 


? 100,00 
Action de 1 acide hydriodique sur Piodure de palladium. 


Lacide r eau et en solution faible, 

vers sur une portion d iodure de palladium, n'en opére point 
la dissolution même au bout de vingt-quatre heures de-con- 
tact et en présence de l'air. atmosphérique, ce qui établit une 
différence entre cet iodure et le bi-iodure de platine, qui 
forme une combinaison soluble avec cet hydracide. 


Action de Piodure de potassium. a 


L'iodure. de Pelladinm récemment mésishé, mis 
une solution d'iodure de potassium, se dissout pour la plus 
grande partie en produisant une liqueur rouge de vin moins 
foncée que celle qu'on obtient avec le bi-iodure de platine. 
Cette solution, qui est un véritable iodure double, n'éprouve 
point d’altération à l'air, ni de la part de la chaleur; évaporée 


Palladium, .........:......... 29,40 
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à Yair libre, elle fournit des cristaux cubiques, gris noiratre, 
déliquescens qui sont un iodure double de palladium et de 
potassium, et qui doivent, bien que nous n'en ayons pas fait 
l'analyse, offrir la même composition que Tiodure double 
de platine et de potassium. 


©‘ Action de Vammoniaque pure. 


se dissout bientôt et fournit un liquide parfaitement inco- 
lore qui abandonne à L'air. es cristaux, orangés qui nous ont 
| EN un fodure athmoniacal de palladium les acides, en 
saturant l'exès d'ammoniaque , laissent déposer aûssi une 
poudre jaune orangée qui présente les.mémes. propriétés. 


Liodure de palladium hydraté délayé da ns femmontaque, 


La solution de potaëse caustique, mise en ébullition sur 
partie et en sépare du protoxide de palladium en poudre 

los tons ed obion 

L“es diverses expériences que nousiavotis éntreprises pour 

obtenir un idduve correspondant au bichlorure de palla- 

dium ont éte jusqu'ipi infructueuses. 955 10 

Ce bi. iodure diridiuma été préparé, en mêlant à une o- 

lution de bi-chlorure de ce métal une solution d'iodure de 
- potassium; ajoutant un excès dlacide hydrochlorique et 
faisait bouillir la liqueur; il se dépose unè matière noire 
-pulvéralente qui est c bi-iodures 
bi odr est insotuble dans les acides; il se dé- 
compose à peu près à u température que le bi-iodure 

de plating; en laiss aint de Viti dtutn métallique, Son analyse nous 
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contre 

2160 00 aut a9 a + el , atin 
——ñEöä—' 


SURE EXISTEN RANE PF Avant 


218 OOO G sh 1228 D'EXISTENCE. 
Ene royale des Stietivés’, le Ar juillet 1834, 


| 


TEE d ao sup unsistinomsb eogneun 2c! 29 
une des précédentes stances de l'Académie, notre 


honorable ami, M. Lassaigne , a présenté une note sur 
lars de: la demolition d'une maison pres du 
quai de la Grève dh ns une fosse ferrhée ; ces grains; dit-il 
ont une couleur noire tellement: prononcée, qu'on erditait 
qua ont ete: charbonnes. L examen ivhimique lui: ayant fait 
quulsine contenhient ni anidon ni glaten , mais 
beaucoup d'acide ulmique, il attribue cette aliération wee que 
gbsigrainstont été conserves habri de la ldmiète-et de l'air 
sous, dantdenée sde! l'huémditd:/Liadpect de ces gruins nous 
porte ſoroire:qu ili ont été charbommés de ls même mamièré 
que: le dans:bintéricur dea torre da fouille) la zourbe' dt 
Tolle est aussi l'opinion de MI Raspail qui 
Nous sommes d'autaht plus portés à dop- 
ten deut opinion, que les blés enfermés dans les sitos, pen~ 
dant dés temps plus considérables que eélui que M. Lassulgne 


assigne à celui · oi, ss sont trouvés dans un état de conser ta 


tion plus ou moins parfait; nous poutrions e four, ei un 
grand nombre de preuves y nous bor nerons aur stii-’ 


> 
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En 1817, on découvrit dans la citadelle de Metz un maga- 
sin de blé qui y avait été enfermé en 153 et malgré que ce 
blé eût 294 ans, le pain en fut assez bon. Dans les derniers 
temps, on a aussi trouvé des blés assez bien conservés dans 
des villages détruits par les Turcs en 1526, 

L'on se rappelle que M. ‘Passalacqua apporta des céréales 
trouvées dans des ruines de Thèbes, ainsi que divers au- 
tres produits végétaux et animaux qui faisaient partie de sa 
belle collection d'aritiquités, et qui avaient plus de 3,000 ans 
d'existence. MM. D’Arcet, Vauquelin, Le Baillif et mai, fü- 
mes chargés de leur examen chimique : les expériences de 
ce dernier et les miennes démontrèrent que ce blé qui était 
légèrement acide, avait conservé son a et PES son 
gluten, 

Plusieurs mois M. Raspail lut à la Société 
matique une note sur la détermination des. céréales trouvées 
dans un tombeau égyptien, et sur le mode de préparation 
qu'on. leur avait fait subir : ce chimiste reconnut ; comme 
nous, dans de l'orge ere l'existence d'un né libre, 
et L'absence du gluten, | ; 4 we 

Lorsque M. — eut n sa en au roi de 
Prusse, je prononcai à l'amphithéâtre de la Sorbonne, de: 
vant une réunion très-nombreuse;, un discours zur les anti- 
quités égyptiennes , qui fut suivi de Texploration d'une mo- 
mie, que M. Champollion reconnut être la dépouillé mortelle 
de Pharé, fils de Marsaroun  Mainouté , ou prétrs dune 
grande caste, attaché au culte de la déesse. Netplee’, da Rhiéa 
égyptienne mère d'Osiris et d’Isis. Entre les jambes de cette 
momie se trouvait un petit pain brunâtre compacté, enve- 
loppant une multitude de grains d'orge germés et légèrement 
torréfigs; je conservais quelques-uns de ces grains que je viens 
de soumettre à de nouvelles investigations: elles m'ont con- 
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vaincu que cette céréale, sur laquelle plus de trente siècles 
ont passé, ne contient plus de gluten; que sa décoction dans 
l'eau rougit légèrement le papier tournesol , et qu'elle a con- 


servé son amidon sans altération; puisqu'elle prend par la 


teinture diode une couleur bleue très-intense, comme on 
peut s'en convaincre par l'examen du tube ci. joint. | 

Depuis que j'ai adressé cette note à l'Institut, M. Lassaigne 

a publié la sienne dans le Journal de Chimie médicale ( sep- 
tembre 1834 ). En la lisant, je me suis aperçu que cet hono- 
rable chimiste n'avait pris qu'imparfaitement connaissance 
de ma lettre à l'Institut, puisqu'il me fait dire ee que je n'ai 
pas dit. En effet, je n’ai nullement parlé d'examen micros- 


copique, ni que ces grains eussent été charbonnés par le feu, 


mais bien carbonises, comme le sont la houille, la tourbe et 
le jayet, et le blé qu'on trouve près de Clermont en grattant 
la terre à quelques pouces de profondeur, au pied d'une 
montagne nommée dans le pays Greniers de César( 1). Jen'avais 
nul besoin de répéter les expériences de M. Lassaigne, car 
oe n est nullement son travail que j'ai attaqué, et que je tiens 
pour trés-exact, mais seulement les ‘conclusions qu'il en tire. 
M. Lassaigne se trompe également, en annoricant que je ne 


base mom opinion sar aucun raisonhément; pour s'en c 


vaincre, il na qu'à lire ma wow adtessée à l'Institut. 


(1) De CMS n faites sur de grains de blé trouvés à 
Royat, prés Clermont (Auvergne), dans la montagne appelées gre- 
niers de Cesar, ont démontré que ces grains contenaient les mêmes — 
cipes que ceux qui ont été rencontrés dans les grains de blé décomposés 
et noircis que l’on a découverts lors d’une démolition de maison située 
à Paris, quai de la Grève, J. L. 
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el rag bast Tonb,i¼ls . 


de bi-carbonate de soude simp 


Pr : done poudre. . 34 


! 


63) 
ob 25107 srr ol 


“‘Mucilage des comme, sbique simples environ 36, gros 

Mettez le sugre.¢t Ie bi-carhonate dans un mortier agi- 
tezrles en tous sens pour en, abtenir, un quélange parfait ; 
ajoutez-y. le mucilage preserit, ou) la quantité nécessaire, ef 
formez du tout, une masse, pâteuse, que vous dizisexez en 
tablettes de, forme ovale et du poids. de 19 grains. Chaque 
tablette contient un grain de bi- carbonate de souple... 


Tablettes de bi-carbonate de soude à la Tose. 
Sid ob tot sp toh vus off (1 
Pr, Sucre en poudreeaꝛa·ꝛw 34 owces. 


mt fio be pn L 

— 


Mucilage de gomme arabique à la rose, environ 36 gros. 
Faites des tablettes semblables a celles ci-dessus. 
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Tablettes de bicarbonate de soude 4 la fleur 


pre: Suere réduit en poudre. . 34 
Bi- carbonate de soude pulvéris 


wo shone oh sh 
36 Onces. 


de gomme arrbidve à la 


pour des tablettes semblablesiaux ptécédentks,  : 
af Tablettes de bi-carbonate de soude à la menthe. 


letor 


Pr.; A poudrg. . sh 34 auces. 


Bi- carbonate de soude pulvérisé.......... 2 
of telosods af 26 of 9 
Miucilagede gomme drabique sinipte étiviron36 gros. 


Jaloo b ol nob 29 , sh 
Unissez Thuile volatile de — au sucre, en les tritu- 


rant ensemble dans um mortien;:mêlez-y le -bi-catbondie , et 


incorpore le tout dans une quantité suffisante de mucilage. 
Faites des tablettes ovales de 18 Frits Chactine , ‘qui con- 
tienneñt un grain de bi-Carbôtiaté dé bide partie 
d'une d'okute: de wienthe: 102 sh 14 


es MIO Æablettes de bioarbonate de soude a la vanille. 


Saccharure de vanille au 8 


1011 53 tool 
Bi-carbonate de doude en n pou udre. ar 


ob af, AU 9% RTE Le of 
uleT ob ob Potakt. 03.41 36 vuces. 
Mucilage de gomme arabique simple, environ 36 gros! 
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Faites suivant l’art des tablettes de 18 grains, dont chacune 
contient un grain de substance alcaline, et les parties solu- 


bles et actives d'un 16° de grain de — — 
par once. 


Tablettes de St e de soude au chocolat. 


Pr, : Sucre Raguenet. % % % „„ „% % „„ % „% „„ „ „6 ee 30 onces 
Bi-carbonate de soude........:...... 

Total........ 36 onces. 


Mucilage de — — — environ 36 gros. 


Broyez et tamisez ensemble le sucre et le . pour les 
réduire en poudre, mélange z les exactement avec le bi- car- 
bonate, et faites- en une pâte que vous diviserez en tablettes 
de 18 grains. Chaque tablette renferme un grain de bi- car- 
bonate 25 de, et une quantité double de chocolat. 


| Tablettes de bi-carbonate de dl au baume de Tole: 


Saccharure de baume de Tolu au 8°.. , 8 0 
Bi- carbonate de soude pulvérisé.. pre de api | 


Total. . 36 onces. 
Muelage de gomme arabique simple, environ 36 gros. 


Pour des tableties semblables aux précédentes dans cha- 
cune desquelles il existe un grain de bi-carbonate de 
soude, et un 16° de grain de baume de Tolu, ou 2 grains 


par once. 
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Tablettes de bi-carbonate de soude au girofle. 


Pr. ; Sucre en poudre................s...s. 26 onces. 
Saccharure de girofle au 8°.............. 8 


Bi-carbunate de soude en poudre,........ 2 


36 onces. 


Mucilage de gomme arabique simple, environ 36 gros. 


_ Faites suivant l’art des tablettes ovales du poids de 18 
grains. Chaque tablette contient un grain de bi-carbonate, 
et les parties solubles et actives d'un bad de grain de girofle, 
ou de 2 grains par once. 


Tablettes de bi-carbonate de soude à la violette. 


Pr, : Sucre en 
Saccharuré de carminoide 
Saccharure de rétinoïde d iris. 
Bi-carbonate de soude en . 2 


36 onces. 


pour des tablettes semblables aux précédentes, qui con- 
tiennent un 64° de grain de rétinoïde d iris, ou un 1/2 gr. 

par once, et un 32° de carminoide d orcanette, ou un grain 
par once. Ces tablettes ont l'odeur et la couleur des violettes; 


lorsqu'on remplace le saccharure de carminoide d'orcanette 
par le sucre , elles sont incolores. 
Observations. Les tablettes de bi- dés de soude sont 


employées comme digestives; on doit en prendre de deux à 
quatre à la fois. 


Les tablettes alcalines aromatisées à Ja rose ou à Ja fleur 


Mucilage de gomme arabique simple, environ 36 gros. 


70 JOURNAL DE CHIMIS MÉDICALE 
d'oranger, et celles au chocolat et, à la vanille, sont les plus 


usitées. Celles qui contiennent du chocolat, de la vanille, — 
baume de Tolu ou du girofte, ‘sont à lu fois digesti et 
machiques. Les tablettes sans aromute sont les * éa- 
bles, et celles à la menthe les plus difficiles à consérv 
bon état. 


Composition des imucilages de Somme simple, & la 


rose et à la fleur Woran ger. 


| “Gomme arabique,. +++ 1 +54 
à la rose. Hydrolat de rose..... —— REY : onces. 


à la fleur d’oranger. Hydrolat de fleur d'oranger 3, i? 


Gomme — 1 
Faites rn à froid et passen. 


Composition des saccharurès prescrits dans les 


me 

|SAGCHARURES, yo oh spalioulf 

Alcoolé ae 8 gros. 
de baume de Tolu Sucre a 8 onces. 
de rétinoide d'iris. Sucre: 8 Ones. 
7 « Alcoalé de rétinoide diris. 8 gros. 


Alcoolé de carm. d orcanett. 8 gros”: 
Versez les teintures sur le sucre prédlablement pulvérisé 
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mélez-les exactement, et exposez le melange à une douce. 


chaleur, pour volatiliser l'alcool. 


Composition des aleoôlés èmployés % la’ préparation des 


sods 
e vanille, leool à 32 Ess ·.—L•— 8 0 igs 
olu. A ig 7 onces. 
79 12. 15910 
Baume eYTolu........ 1 once. 
à 25 . 8 ortees. | 
God bbs i “a Fer iit 
ne [1 1. 3 
£ rdancide iris. Alcool à ho degrés. — 7 0 
| 3 


Rétinoïde d'iriss once. 
de carmin. dq orcanett. Alcool à 40 degrés. +++... onces. 


Carminoide d’ orcanette. . «+ I once. 


“ve 


Retinoide de dis de Florence. 


Pr. : Iris de Florence réduit en poudre......... . onces. 

ther sulfuri ue 16 onces. 


Préparez 3 par la méthode de, déplactinént,, et 
versez-la sur une assiette, l'éther se volatilisera, et vous ob- 
tiend ren une substa hee blanchitre de la consistance du mia), 
dent la quantit est ordinairement de 16 scrupules 

Ce produit représente toute la partie: aromatique de H iris, 
et sapuissancé , comme parfum „ est, égale à 24 parties deyla 
substance-dont on le retiré: Lacnétinoide d' iris contient, une 
oléule: concrète et une matière qui se rapproche des tétében- | 
thimes: Boluble dans ether, elle sé dissout aussi dans Tal- 
cool, les huiles et les. oléules, mais non complétement Cette 


| 
| 
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substance doit trouver [aren ee dans la 
parfumerie. | 


Faites agir l'éther sur l'orcanette par la méthode de dé- 
placement, et concentrez la teinture obtenue jusqu à consis- 
tance d'extrait. Le produit est ordinairement de 8 scrupules. 

La matière colorante de l'orcanette ainsi obtenue, est 
presque entiérement soluble dans l'alcool. La solution, qui 
est d'un beau rouge, passe au bleu par l'addition d'un alkali, 
ce qui le rend propre à donner aux tablettes de Vichy la 
couleur des violettes. 


NOTE 


SUR LA SECTION DES DENTS ET LEUR COLORATION ARTIFI- 


CIELLE, POURÎSE FAIRE EXEMPTER DU SERVICE MILITAIRE ; 
P.-H. Bourreny à Evreux. 


eu tout d'observer un fait 
curieux, qui n'est consigné nulle parte, je crois devoir 3 
blier le rapport que j ai fait sur cette affaire. 
Nous, soussigné, etc., étant accompagné de M. Duvernet, 
juge d'instruction près le tribunal de première instance de 
l'arrondissement d'Evreux, nous sommes transporté en la 
prison de cette ville, à l'effet d'examiner les dents du nommé 
G. u. y et den enlever un enduit uoiràtre, dont nous devions 


| Carminoide d’orcanette, ‘ 
Pr.: Orcanette en poudre grossière........... 8 onces. 
Ether sulfurique. .................... 12 onces. 
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déterminer la nature. Nous avons remarqué que plusieurs 
dents du côté droit de la mâchoïre supérieure avaient été 
cassées ou coupées, et que la portion restante avait une teinte 
noire, il en était de mème pour les dents voisines et pour celles 
correspondantes de la mâchoire inférieure. Nous avons. fait 
laver la bouche de cet homme avec de l'eau fraîche, et ensuite 
nous avons enlevé, à l'aide d'une rugine, quelques parcelles 
de cet enduit noirûtre. Il était facile de reconnaître, que cet 
enduit n'était que superficiel, et qu'il ne pénétrait nullement 
dans la substance des dents. Nous l'avons recueilli sur un 
morceau de papier, et l'avons emporté dans notre labora- 
toire, pour en faire l'analyse , ainsi que celle d'une liqueur 
d'un aspect laiteux, contenue dans une courtine de verre 
vert, ‘étiquetée : Affaire G... Petite fole contenant une 
liqueur blanche, déposee le 15 octobre 1834, par le sieur H.. . 
La petite quantité d'enduit qui était à notre disposition, 
ne nous a pas permis d'en faire l'analyse par la voie humide, 
Nous avons broyé cet enduit avec un peu de soude dans un 
mortier d'agathe avec le plus grand soin. Ensuite nous avons 
pratiqué une cavité dans un charbon, au centre de laquelle 
nous avons placé le mélange, et sur lequel nous avons di- 
rigé un bon feu de réduction. Après Je refroidissement de la 
matières nous l'avons triturée avec de l'eau distillée de ma- 
nière à dissoudre toutes les substances solubles, et à entrai- 
ner toutes les parties charbonneuses. Mais, quoi que nous 
ayons fait, il nous a été impossible de découvrir seulement 
des atomes d'une substance métallique quelconque; d'où 
nous concluons que l'argent n'entrait pour rien dans l'enduit 
dont il a été question, car ce métal ge réduit avec la plus 
grande facilité par le procédé que nous avons décrit et mis 
en pratique. Plus loin, nous expliquerons la formaypn de 
cet enduit. | 

1. 2° SÉRIE. | 6 
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La liqueur blanche dont nous avons parlé précédemment 
pouvyait etre évaluée aquarante-huit grammes. Nous en avons 
pris la moitié à peu prés,.e nous lui avons reconnu les pro- 
pris tes suivantes zelle est incolore; elle a laissé déposer un pre- 
<ipitéblane abondant; son odeur est celle du camphre; sa sa- 
veur est douceatre. Par l'agitation, le précipité blanc se trouve 
facilementsuspendu dans le liquide; alors celui ci est opaque, 
il a Tapparence du lait. Nous l'avons filtré, et nous avons 
recueilli le précipité; qui, traité convenablememt par le 
chalumeau, a donné une parcelle de plomb, Le liquide fltré 
a été évaporé à une douge chaleur jusqu'à siccité, et a donné 
quelques grains d'un sel blanc, dont une petite quantité a 
étésoumise à l'action de l'acide sulfurique, qui a, détermineé 
le dégagement de vapeurs d'acide acétique , que nous avons 
reconnu à son odeur: Le surplus de ce sel u été dissous dans 
l'eau distillée, et essayé par divers réactifs, . sd ont donné 
lieu aux réactions que Lon va lire: li 


Acide sulfurique. ........  Précipité blanc qui noircit 
par l'addition du sulfhy- 
| drate d'ammoniaque. 
= Hydriodate de potasse.... Précipité jaune. 
cChromate de potass e Idem. 
Acide hydro-sulfurique...  Précipité noir. 


Carbonate de potasse. oe Précipité blanc. 
1] ‘ 


Ces divers résultats démontraient que la liqueur soumise 
à notre examen, contenait une forte proportion d'acé- 
tate de plomb, que nous avons décomposé en entier en 
le précipitant par l'acide sulfurique. Ensuite, nous avons 
traité convenablement le précipité, pour en extraire le 
plomb, ce à quoi nous sommes parvenu facilement, Le 
petit culot que nous avons obtenu a été laminé et ren- 


— — 
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fermé dans un tube ps être transmis à M. le j juge * 
struction. 15 

Il résulte de ce qui à précède, à que da idées RENE oil 
examen était composée d'eau, de camphre et d'acétate de 
plomb, Ge mélange est connu en médecine sous le nom d’eau 
végéto-minérale camphrée. 

G... . que nous avons interrogé en présence de M. le 
juge d'instruction, nous a déclaré que l'individu qui lui avait 
cassé les dents n'avait nullement touché à sa mâchoire après 
l'opération, mais qu'il lui avait remis la liqueur dont nous 
avons fait l'analyse, en lui recommandant de se gargariser 
fréquemment le côté droit de la bouche. En admettant 
comme vraies les réponses que G. ., nous a faites, nous 
expliquerions la couleur noire de ses dents par le dégage- 
ment d'hydrogène sulfuré de l'estomac qui aura agi en pré- 
cipitant le plomb contenu dans la liqueur. On sait que l'hy- 
drogène sulfuré se dégage abondamment de l'estomac quand 
on a mangé des choux, des navets, de l'ognon, de l'ail, etc.; 
on sait aussi que ces divers légumes font la base de la nour- 
riture des habitans de la campagne. 


| Resume. 

Nous pouvons conclure de tout ce qui précéde, 1° que 
l'argent n'entre pour rien dans la coloration des dents de 
6. .; 2° qu'il est excessivement probable que cette teinte 
noire est due à du sulfure de plomb, 3° que la liqueur 
soumise à notre examen était de l’eau vegeto-mineralé cam- 
phree. 

Fait à Evreux, etc. 

Reflexions. 


Tous les médecins avaient pensé (et j'étais de leur avis) 
6. 
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que la coloration des dents de G... était due à du nitrate dar- 
gent, et je m'attendais bien à obtenir de l'enduit une parcelle 
d'argent; mais je fus trompé dans mon attente. Ce résultat 
négatif m’autorise à conclure que l'argent n'était point la 
cause de la coloration des dents de G....., car on sait, comme 
je Vai dit, que l'argent se réduit sans difficulté au chalu- 
meau. Je n’en veux pour preuve que la facilité avec laquelle 
on peut revivifier l'argent contenu dans le quart d'une graine 
de lin qui a été long-temps en contact avec de la pierre in- 
fernale. Finalement , je suis intimement convaincu qu'il n'y 
avait pas d'argent dans l'enduit qui recouvrait les dents 
de G. | 

Reste à expliquer la formation du sulfure de plomb. 
Kesulte- t- il de la double décomposition de l'acide hydro- 
sulfurique et de l'acétate de plomb, ou bien de ce dernier 
sel et du sulfo-cyanure de soude contenu dans la salive? 
c'est ce que je ne saurais dire , ayant fait souffler deux indi- 
vidus pendant long-temps dans l'eau blanche sans obtenir 
d'autre résultat que du carbonate de plomb. Mais on ob- 
jectera avec raison que, dans cette expérience, le gaz venait 
directement des poumons, et ne faisait que traverser la 
bouche. | 

Une autre fois, j'ai mélé à la liqueur une grande quantité 
de salive , et je n'ai obtenu qu'un précipité cailleboté parfai- 
tement blanc. 

Est-ce que la température de la bouche, une sécrétion 
dentaire inconnue, ou quelque action vitale serait nécessaire 
pour que cette coloration eût liea? Cela me paraît trés-pro- 
bable. Je saisirai la première occasion qui se présentera pour 
extraire assez d'enduit, afin de lever tous les doutes à cet 
égard, et je m’empresserai d'en informer la Société. 
ff, Evreux, 2 janvier 1835. 


| * 
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. (Note de l'un des rédacteurs.) La couleur noire produite 
à la surface des dents, à la suite de l'emploi de l’eau végéte- 
minérale, est sans doute due à l’action du mucus, du us 
et de la salive sur l'oxide de plomb contenu dans l’acé 
de plomb ; on sait, en effet, que le mucus, qui, comme =i 
sieurs autres principes azotés, renferme du soufre, a pu 
donner naissance à une petite quantité de sulfure de plomb. 


NOTE 

13 SUR LES EMPLOIS DU CHLORURE DE ZN c-. 

M. Canquoin docteur en médecine de Paris ayant mis 
en usage un produit déjà usité, le chlorure de zinc; nous 
croyons deveir donner à nos lecteurs 3 détails sur 
ce produit (1). 

Le chlorure de zinc appliqué à l'extérieur est un caus- 
tique ainsi que l'a établi M. le docteur Hanke, professeur à 
Breslaw qui l'a employé avec succès dans des cas de nevi 
materni, de fongus hematode, de pustules malignes, d'ulcères 
syphilitiques d'apparence carcinomateuse ; selon M. Hanke, 
le chlorure de zinc est préférable, comme caustique, au au- 
_ blimé corrosif , à l’oxide rouge de mercure, au nitrate dar- 
gent, au beurre d antimoine, enfin à [arsenic qui selon lui 
devrait être banni de la matière. médicale. 


— 


(1) On obtient ce chlorure : 1° par la distillation d’une partie de li- 
maille de zinc avec quatre parties de deuto-chlorure de mercure; 2° en 
faisant évaporer jusqu’à siccité une dissolution de zinc dans l'acide hy- 
drochlorique. Mais ces deux produits ne paraissent pas être identiques: 
le premier, nommé improprement beurre de zinc, est volatil; l’autre 
n’est volatil qu’à la chaleur rouge. 


| 

| 
| 

| 

| 
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M. Hanke a reconmu qu'une couche de ce chlorure en 
poudre, appliquée sur les parties malades et maintenue à 
laide d'un emplâtre agglutinatif, produisait en sept à huit 
heures une escarre éoriacé d'un blanc grisâtre ; cette escarré, 
qui est ‘élastique tombe au bout de sept à huit jours, et 
laisse une plaie de bonne nature qui se cicatrise prompte- 
ment, Une seconde application du caustiqué est rarement 
nécessaire, mais elle n’a point d’inconvénient, 
M. Hanke a aussi fait connaître que le chlorure de zinc 
“mêlé à un corps gras, ou employé en solution concentrée dans 
l'eau, l'alcool ou l'éther, fournissait des médicamens agissant 
comme la pommade stibiée et pouvant la remplacer. En effet, 
ces préparations donnent lieu à des plaques nes tad età une 
éruption’ paiticulière. (1) | 
M. Catiquoin a appliqué le chlorure de ‘zinc au traitement 
des affections cancéreusés, en se servant une pâte qu'il a 
préparée et qu'il fait varier dans les doses selon le besoin, 
mélant quelquefois au chlorure de zinc le cran d'anti- 
moine, pour obtenir un effet plus marques. | 
Les formules de M. Canquoin sont les suivantés: 17° for 
mule :farine 2 parties, éhlorure de zinc i partie; 2° formule : 
farine 3 parties, chlorure de zinc 1 partie; 3° nn. farine 
4 parties, chlorure dé zinc 1 partie. 
On mêle la farine au chlorure, ajoutant ensuite le moins 
d'eau possible, potir ameter le mélange à l’état de pâte. 
M. Canquoin prepare dussi'le mélange dé Beurte de zinc, 


— 


(1) M. Papenguth, chirurgien à Saint-Pétersbourg, a employé avec 
succès : 1° à l'extérieur et en lotions, 2° à l’intérieur, mais par gouttes, 
dans un cas de fistule scrophuleuse, une solution de zinc dans l’acide 
hy drochlorique faible; étendue d’eau, cette solution est vomitive, 
si.la dose est portée trop haut, | | | 


ũ — - — 
* 


— — 


— 
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de beurre et de dans la 
vante : 1 


Chlorure 1/3, chlorure de 273, Arine en 
plus ou moins grande quantité, mais dans les mêmes pro- 
portions que veltes usitées pour le chlorure de zine (1). 

Le chlorure de zinc a aussi été employé à l'intérieur 
comme antispasmodique. * Mifier de Winsing, l'a donne, 
dit-on, à Ja, dose d'un graip quatre fois par jour dans un 
cas de chorée avec aménorrhée, qui avait été la suite d'une 
frayeur ; mais cette dose est beaucoup trop forte. M. Muhrbeck 
. Ja ene avec succès. depuis. 1/12: de grain jusqu'à 
1grain.1/2 dans un cas d'hémiçcranie périodique qui avait 
été é rebelle: à d'autre médiçations, M, Hanke l'a aussi employe, 
contre l'épilepsie; la chorée, les ies de la face; mais 
il se servait d'une dissolution hlorure de zinc dans 
l'éther (a), (I gnaix.de chlorure — 2 gros. dether muria- 
tique ), et il donnait de cette solution au début a la dose de 
cing gouttes, de quatre en quatre heures, nenn. 
tian étherée dans de l'eau sucrée: Nn 

Hanke dit qu à de trop fortes-doses cette — pass ac 
sait des ageidens, graves, à l'épi- 


00 M. Bi dit, d'après Blak, dans Je t. 4. p- 260, de son Traité 
de c imie , qu’en m Mant une dissoldtion concentrée de ce chlorure avec 
une forte Solutio de collé, on obtient une glu préférable à la glu ordi- 
nié, en ce quelle ne sèche pas, et qu'on peut facilement l'enlever par 
un lavage à Peau: on pourrait tirer parti de ce mélange. 

(2) Letter zinçé, ow de zinc, est usité en Allemagne: il est recom- 
mandé par Hufeland. On trouve dans la pharmacopée générale de Jour- 
dan une formule qui est la suivante: hy drochlorate de zinc see 4 gros, 
alcool absotu 1 once, éther sulfurique 2 onces. La dose à laquelle on 
donne cette solution éthérée est de 4 à 8 gouttes. — et Delens Die- 
tionnaire de thérapeutique. ) , 
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gastre, nausées , vomissemens, anxiété, oppression, petitesse 
et fréquence de pouls, sueurs froides, défaillances, mouve- 
mens convulsifs, etc. 


2 - 2 


NOTE 
SUR LA PREPARATION DE L'HUILE VOLATILE DE CAOUTCHOUC; 
pak A. CHEVALLIER, 

Cette huile, que je vis pour la premièré fdis à Londres, 
dans le laboratoire de M. Hue à Phépital St-Barthélemy eta 
laquelle on a donné le nom de caoutchoucine, a de Tanalogie 
avec l'huile animale de aTodeur dur ‘est d'une 
tout autre nature, 

Cette huile avait déjà été entrevue par ‘divers chimistes ; 
Fourcroy dit que quand on distille le caoutchouc dans des 
vaisseaux fermés on oblient un peu d’eau trouble et éhargée 
d’un selammoniacal, une huile épaisse brune en partie concrète 
et fétide , ete. (Système des Conn. chim., t. 8 p. 40.) 

Voici quel est le procédé mis en usage pour l'obtenir : on 
introduit le caoutchouc divisé, dans une cornue de fonte ou 
de cuivre (1), on adapte à cette cornue une allonge et un 
appareil pour condenser les vapeurs , puis on chauffe modé- 
rément. Bientôt ke caoutchouc est décomposé, il y a produc- 
tion de produits volatils, parmi lesquels on remarque une 
très-grande quantité d'une huile noire extrêmement inflam- 
mable; le résidu est un charbon noir brillant qui brûle 
avec une flamme très vive. 


— 


(1) On peut, dans un laboratoire de recherches, employer une cornue 
de verre ou de grès, 


| 

| 
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Lhuile obtenue dans cette opération est séparée des ma- 
tières qui ont passé avec elle, lavée ensuite à l'eau et 
rectifiée , c'est-à-dire introduite dans une cornue, ame dis- 
tillée a deux reprises différentes (1). 

La propriété dont jouit l'huile de caoutchouc de se ré- 
duire en vapeurs qui s'enflamment, nécessite quelques pré- 
cautions : ainsi on doit, lorsqu'on prépare cette huile en grand, 
_ disposer les appareils de telle sorte que l’alambic soit placé 
dans une pièce, tandis que le récipient l'est dans une autre. 
On doit aussi tenir fermé l’alambic, dans lequel on a distillé , 
jusquà ce qu il soit entièrement refroidij on doit encore 
s'abstenir d'entrer avec de la lumière dans une pièce où il y 
aurait de cette huile qui aurait passé à l'état de vapeur. 

La caoutchoucine se prépare en grand dans la fabrique 
de MM. Enderby, entre Londres et Greenwich. Une per- 
sonne qui a visité cette fabrique dit que cette huile peut 
être amenée a un poids spécifique de 680, l'eau étant 1000. 
A cet état elle est blanche comme de l'eau * vapeurs sont 
pesantes, en inclinant un flacon à moitié plein et buvert 
sur un autre flacon vide, et à large ouverture, les vapeurs qui 
s'échappent du premier descendent dans le second et dépla- 
cent l'air, Si après avoir relevé lé premier: flacon et l'aveir 
fermé on approche un corps incandescént de l'ouverture 


du second, une inflammation rapide a lieu avec * 


d'une flamme rouge. | D 129 
Lhuile de caoutchouc qui a été considérée comme un 


_ (1) Quelques personnes qui nous ont donné des renseignemens sur. 


l'huile de caoutchouc disent que cette huilc est distillée sur de la chaux ; 
d'autres qu’elle est traitée par l'acide sulfurique, comme l'huile à guin- 
quet ; d’autres encore, qu’elle est traitée par le charbon animal. Nous 


nous proposons d'examiner quel est le meilleur mode de rectification de 
ce produit. 


| 
| 
| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

— | 

| 
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double carbure d'hydrogène (1), dissout toutes les résines à 
froidʒ ilen est de même du caoutchouc et lorsque ¢elui-ci n’est 
que peu coloré, la solution est presque blanche; cette solu- 
tion versée dans l'eau, laisse échapper le cabutchouc qui se 
présente sous forme d’une pellicule blanche, tandis que VHuile 
sé: volatilise. La dissolution de caoutchoud dans l'huile vold- 
tile extraite de ce produit peut servir à confectionner ue 
foule de produits. On peut en l'appliquatit sur des — 
avec un pinceau, faire des souliers et mêle des pants 
perméables, quoique très-minces. La dissolution des résines 
dans l'huile volatile de caoutchouc étant appliquée il y a 
volatilisation | de l'huile, et il: reste une cotiche agro de 

L'huile volatile de: ‘dissout la infatiére 
qui se trouve dans 2 et met en liberté la inâtièré co! 

La caoutéhoucine;: du poids spécifique de 840 seüléienñt’, 
dissout Jes huiles. eoncrétes; le Beurre de catad; l'huile ae 
coco; elle les rend fluides de'maniéré à les faire’ cot 
les huiles de navette et de colza dans les lampes et we 9 8 

Vn auteur a publié que la quantité d'huile de caout hôte 
qu'on pouvait retirer s'élevait’ de 88 à 92 pour 100 dé 
caoutchoue, et que le prix de ce produit venant du Mexique 
est de 20 cent. la livre; celui du caoutchouc venu de Para 
25 cent., et enfin celui de Java 60 cent.; ce dernier donne- 
rait une plus grande quantité d’huile. 


— 


(1) Voir le Journal de Chimie medicale, ire série, t. X, p. 510. 


à. 


— 
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164 | 
CHANGEMENT PRODUIT DANS LA COMPOSITION CHIMIQUE on 
nun, PAR DE LA LESION DE LA 


Brodie avait de reconnu et annoncé l'é “état dk a dés 
urines, produit par les lésions traumatiques ou autres de la 
colonne vertébrale (vid dectures‘oa thétdiseases minury or- 
gans. London 183). Depuis, le docteur Hunkel s'est livré à 
de. semblables xechercbes., qui Ions sonduit à Les 
travaux de son prédécesseur, M, Brodie, . | 
L'urine que M, Hunkela analysée provenait dun individu 
qui avait éprouvé une forte commotion à la moellé épinière, 
par, une. chute, dup, lieu Élavé. Cette - urine. était. trouble, 
brune, formant un .dépot. puriforme, d'un. blanc jau- 
natre, qui, traité par les réactifs, se n 
bumine ; l'urine, éyaporée en consistance sirupeuse, : était 
ammoniacale. Il est digne de remarque qua- mesure que la 
malade marchait vers sa guérison, le dépôt albumineux dimi+. 
nuait, tandis que l’urée et l'acide urique augmentaient. 


| QUANTITÉ DE CREOSOTE BXTRAITE DE L'EAU DE GOUDROW! 


M. P. Muratori, professeur de chimie pharmageutiqde 4 a 
soumis 13 livrés d’eau'de goudron f préparée par les procédés 
ordinaires, au mode d'extraction de la créosote de M. Rei- 
chembach, un peu modifié : il en a obtenu ainsi environ 
24 grains de cette substance suffisamment pure; ce qui dé- 
montre que chaque livre d'eau de goudron contient 2 grains 
de créosote, | 


» 


| 

| 

| 

| 

| 

| 
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PROCÉDÉ POUR OBTENIR LA BARITE CRISTALLISEE ; 
Par le même. 

Ce moyen consiste à faire passer dans une solution saturée 
d'hydrochlôrate de baryte, du gazammoniaque, jusqu'à ce que 
l'eau de la solution en soit saturée : le sel est décomposé , et 
la baryte se précipite cristallisée, L'auteur assure avoir 


également obtenu ainsi la chaux à l’état de cristallisation. 


: MOYEN DE RECONNAITRE LA PRESENCE DE L'IODE. 
Ce moyen, dû à Thompson, est fondé sur la propriété que 
possède le chlore gazeux de décomposer instanitanément les so- 
lutions hydriodiques, et celledetous les hydriodates, en diri- 
geant sur leurs surfaces un courant de ce gaz, qui met à nu 
liode. Si la solution ne contient que peu d'hydriodate , la 
décomposition est iristantanée : l'iode se montre dès que le gaz 
touche la surface de la Mqueur; il se manifeste une légère 
pelliculé-brune; qui s'étend graduellement, et colore tout le 
liquide. Si l'on y ajoute une solution d'amidon, il se mani- 


festé une couleur bleue, On peut faire cette ‘addition unt 
d'y faire arriver le — —— | | 


— 


(POINT DE CONGÉLATION DE L'ACIDE SULFURIQUE. 
D'après les expériences de Dalton, l'acide sulfurique à 
1,845 se congèle à 25° — o, Munck a trouvé au contraire 
par suite d'une série d expériences sur la dilatation, par la 
chaleur de l'acide sulfurique concentré, et sur sa condensa- 
tion par le froid , que cet acide à 1,836, exposé et tenu 
pendant un temps suffisant à une température de 31 —0, 


ne s'y congèle point. (Abhandl. uber die ause der flussig. In 
den Peterb. abh. S. 134. ) 


— — 


— — — — — — 
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REVUE DES NOUVELLES SCIENTIFIQUES. 


Sur LA PORMATION Dg L'Éruen; pan E. Mirscuznuicn. 
( Extrait. ) 


L’éther résulte de la décomposition de l'alcool par différens acides. 
On obtient un équivalent d’éther en retranchant d’un équivalent d’alcool 
un équivalent d’eau; et 100 parties d'alcool donnent 86,64 d’éther, et 
19,36 d’eau. 

La décomposition de l’alcool en eau et en éther n’est pas seulement 
intéressante par la formation de l’éther, elle l’est surtout comme exemple 
d’un genre particulier de décomposition, qu’on ne peut suivre aussi | 
bien pour aucune autre substance, et qui se manifeste dans la formation 
de quelques substances importantes : par exemple, de l'alcool lui- | 
même. | 

On fait, avec des précautions convenables, un mélange de 100 parties b 
d’acide sulfurique cuncentré, de 20 d’eau et de 50 d’alcool anhy dre, et on 
l’échauffe graduellement jusqu’à ce que son point d'ebullition soit arrive 
à 140°. On fait tomber alors de l’alcool dans le vase qui contient le mé- 
lange, et on en règle le courant de manière que la température d’ébulli- 
tion reste constante. | 

Si l’on opère sur un mélange de 6 onces d'acide sulfurique, 1 1/5 d’eau, 

3 d’alcool, et qu'on prenne successivement la densité du produit, à 
chaque portion de deux onces, on trouvera o, 780 pour la densité de la 
première, 0,788 pour celle des deux suivantes, et elle augmentera ainsi 
peu à peu jusqu’à 0,798; ce qui a lieu ordinairement vers la neuvième ou 
la dixième once, et la densité reste ensuite constante. La plus faible 
densité des premières onces vient de ce que l'acide sulfurique prend 
encore de l’eau. Cette densité constante est presque exactement celle de 
l'alcool employé. Si l'opération est conduite comme on le dit, on peut 
convertir autant d’alcool en éther qu’on veut, pourvu que l'acide sul- 
furique ne change pas, et on n’en perd d’autre que celui qui peut se vo- 


latiliser avec les vapeurs d’éther, ou ge décomposer par des parties étran- 
gères mélées à l'alcool. 


˙·˖* 

| 
| 

| 

| 

| 
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Le liquide distillé est formé de deux couches superposées : la supé- 
rieure, d’éther, contenant un peu d’eau et d'alcool; l’inférieure, d’eau 
avec un peu d’alcool et d’éther. Son poids est à peu près égal à celui de 
l’alcool employé, si on a eu soin d’éviter: toute évaporation à lair; ce 
liquide est composé de : À | 


65 éther, 
18 alcool, 
17 eau. 


On se rend facilement compte de la présence de l2lcool dans le pro- 
duit; car, d’après la maniere d’opérer, il doit en échapper une partie 
plus ou moins considérable à la décomposition. Quant à l’eau quiaccom- 
pagne l’éther, elle est un produit nécessaire de l'opération. Sa quantité, 
pour 65 d’éther, ne devrait s’élever qu’à 15,4 au lieu de 19; mais il n est 
guère possible d’arriver à une moindre différence, attendu qu'il se perd 
toujours un peu d’éther, et que l’expérience ne comporte pas une plus 
grande précision. En grand, M. Soltmann obtient, avec 100 d'esprit de 
vin contenant 82 d’alcool pur, 56 d’éther, ou 68, 3 pour 100 d’alcool 
absolu. 

Si l’on prend 6 onces d’acide sulfurique concentré, et qu’on y laisse 
couler peu à peu 6 onces d’alcool pur, les deux premières onces d’éther 
brut qu’on obtiendra auront une densité de 0,768, et on n’arrivera à la 
densité constante que lorsque l’acide sulfurique aura pris la quantité 
d’eau précédemment déterminée. Mais si l’on prend au contraire 3 onces 
d’acide sulfurique et 2 onces d’eau, et qu'on y laisse tomber l’alcool 
goutte à goutte , les deux premières onces distillées ne seront que de 
l'esprit de vin aqueux, de o, gag, contenant à peine une trace d’éther ; les 
deux suivantes ont une densité de 0,885. La densité décroit jusqu’à ce 
que la quantité d’eau de l’acide sulfurique soit descendue au point dé- 
terminé, et que le produit de la distillation ait atteint la densité de l’al- 
cool. Si l’on ajoute de l’eau à un mélange d’acide sulfurique concentré 
et d’alcool, il se distille de l’alcool tant qu’il en existe encore dans la 
dissolution. Un excès d’eau sépare aussi tout l’alcool de l’acide sulfu- 
rique, et, de même, un excès d’alcool sépare de l’eau jusqu’à ce que l’a- 
cide contienne un peu plus que le double de l’eau renfermée dans l’acide 
sulfurique concentré. Ajoute-t-on à de l'acide sulfurique concentré de 
l’alcool anhydre en excès, il passe d'abord à la distillation de l’alcoo! 
pur ; mais lorsque la température, s’est élevée à 126°, les premières traces 
d’éther commencent à paraître. La production de l’éther est à son maxi- 
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mum entre 140° et 150° : à 160° l’acide sulfurique commence à se décom- 


poser, quoiqu'il se dégage de l’éther jusqu’à 200°. Lorsqu’on a employé 


6 onces d'acide sulfurique et de Falcool en excés, la quantité d’éther 
qui s’est formée entre 155° et 200° s’éléve à peine à un quart d’once. 

On a cherchè à expliquer la formation de l’éther par l’affinité de La- 
cide sulfurique pour l’eau, laquelle déterminerait la réunion d'un équi- 
valent d'hydrogène et d’un équivalent d’oxigéne; mais il résulte des 
expériences précédentes que l’eau se dégage continuellement avec l’é- 
ther, et il est de toute évidence que l’acide sulfurique se réunirait plutôt 
à cette eau, qu’à celle qui serait formée par l’hydrogène et l’oxigène de 
Valcool, et qui se séparerait presque aussitôt à la même température. 
En outre, Palcool n’est pas transformé en éther par d'autres substanees, 
telles que la potasse ou Ja soude, quoiqu’elles aient bien une plus grande 
affinité pour l’eau que l'acide sulfurique délayé, employé dans les expé- 
riences citées. On peut même chauffer la dissolution concentrée de l’acide 
dans l'alcool jusqu’à 140°, qui est la température à laquelle l’éther 
commence à se former, sans * le produit contienne la moindre trace 
d’éther. 

Une température élevée ne change pas non plus alcool en éther : on 
peut s’en assurer en faisant passer des vapeurs d’alcool à travers un tube 
chauffé jusqu'au rouge. 

On a aussi cherché à expliquer la formatien de ether parcelle de Pa- 
cide sulfovinique,au moment où l’acide sulfurique agit sur l'alcool, et on 
croyait que cet acide était formé par l’acide sulfurique combiné avec un 
hydrogène carboné, à équivalens égaux d'hydrogène et de carbone ; mais 
des recherches exactes de MM. Liebig, Wohler, et Magnus, ont montré 
qu'il est formé d’acide sulfurique et d'alcool, et que, lorsqu’on le distille 
sans que l’acide sulfurique devienne libre, il se forme de l’aicool, 

Des décompositions et des combinaisons de cette espèce se présentent 
très-fréquemment : on peut les appeler décompositions et combinaisons 
par contact. Le plus bel exemple qu’on puisse en citer est celui de l’eau 
oxigénée ; la plus petite trace de péroxide de manganèse, d’or, d'argent, 
et d’autres substances, détermine sa transformation en eau et oxigène, 
qui se dégagent sans que ces corps en éprouvent la moindre altération. 
La décomposition des sucres en alcool et en acide carbonique, l’oxida- 
tion de l'alcool lorsqu’il se change en vinaigre, le changement de l’urée 


et de l’eau en acide carbonique et en ammoniaque, sont des phénomènes 
du même ordre. 
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MEMOIRE 
Sur L'ÉLECTRICITÉ ANIMALE; PAR M. Cuantes Mareucci. 


Quoique depuis bien long-temps on nous parle de l’existence de l’é- 
lectricité des animaux, il faut avouer cependant que nous manqnons 
encore d’un fait assez clair et précis qui en constate l’existence. 
Wollaston, le premier, essaya d’expliquer les sécrétions animales à 
l’aide de l’électro-chimie; en envisageant de plus près ce phénomène, 
j'ai obtenu, avec la pile, des fluides dont la nature chimique était ana- 
logue à celle des fluides des reins, par exemple, et dusfoie. J'ai aussi 
démontré la décomposition des sels métalliques, mis en circulation, 
dans lequel cas les oxides passent dans la bile, les acides dans l’urine; 
mais tout cela n’était pourtant pas suffisant pour démontrer l'existence 
de l’état électrique des organes sécrétoires ; c’était, au contraire, la 
supposer chose démontrée. 

M. Donné, dans un travail présenté à l’Académie des sciences, le 27 
janvier 1834, est enfin parvenu à démontrer existence de l’état élec- 
trique opposé de la peau et de la membrane muqueuse dé la bouche; c’est 
aussi entre l'estomac et le foie de tous les animaux qu'il a trouvé des 
courans électriques extrémement énergiques. Le fait est hors de deute, 
et se reproduit toujours dans le même sens et dans le même degré que 
M. Donné l’a observé. Il est curieux cependant qu’il ait voulu expliquer 
ces courans par l’action des acides et des alcalis qui se séparent par les 
différens organes; c’est en réfléchissant à la faible alcalinité et acidité 
des liquides sécrétés, à l’imparfaite conductibilité du plus grand nombre 
des substances organisées, que j’ai douté de la vérité de cette théorie, et 
que j'ai plutôt été conduit à regarder, comme dans le temps, ces sub- 
stances alcalines et acides comme produits par l’état électrique contraire, 
propre des organes sécrétoires. Les sens du courant favorisaient , du 
reste, cette supposition ; mais, comme il était possible de décider cela 
par l'expérience, j'ai voulu l’essayer. Le raisonnement est simple: si ce 
courant tient à l’action des acides ct dee alcalis sécrétés, il doit sans 
doute durer après la mort dle l'animal, puisque ceux-là ne disparaissent 
pas. Sur un lapin, duquel en touchant l'estomae et le foie avec les ex- 
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trémités en platine d’un galvanométre assez sensible, j’avais une dévia- 
tion de 15° à 20°, j’ai coupé tous les v aisseaux sanguins et avec eux les 
nerfs qui se rendent dans l'abdomen supérieurement au diaphragme ; en 
renouvelant alors l’expérience, la déviation se trouve réduite à 3° ou 4°; 
en coupant enfin la tête à animal, on cesse complétement de l’ébtenir : 
ce n’est qu’en introduisant dans la moelle épinière un fil métallique, et 
en excitant ainsi de fortes contractions , que j'ai pu quelquefois repro- 
duire passagérement la déviation. Une mort plus accélérée était à essayer, 
et je n'avais pour cela qu’à faire usage de l’acide hydrocyanique ; j'ai 
donc commencé par observer sur un autre lapin les courans dé l'estomac 
et du foie. Qu’on introduise alors dans l’intérieur de la poitrine l’extré- 
mité d’un tube de verre communiquant avec une cornue, de laquelle 
l'acide hydrocyanique, développé, est obligé de sortir à travers le cya- 
nure de mercure; la mort, qui ne se fait pas attendre ,.est précédée , 
dans ce cas, de quelques mouvemens convulsifs ; le courant se montre et 
disparaît : son existence paraît liée avec les secousses et produite comme 
par saccades; elle disparaît enfin entièrement, et il n’est plus possible | 
de l’observer. Inutile de dire que j'ai toujours vérifié, après la mort et 
la cessation des courans, l’acidité et l’alcalinité des fluides du foie et de | 
l'estomac, Sur un grand nombre de grenouilles rj ai aussi vérifié ces ré- 
sultats. J'ajoute enfin pour contre-épreuve qu’on ne cesse pas d’ ok 
les courans, même après ayoir fait disparaître l'acide de l'estomac 
un alcali quelconque. C’est donc dans la vie et par la vit ae es états 
électriques existent et se produisent, 
Ik restait après cela à voir par quels organes cette électrieité, paacou- 
rait le corps, par quelles causes elle se produisait. M. Pouillet , dans un 
mémoire publié depuis long-temps dans le journal de Magendie, annonce 
n’étre jamais. paryenu à observer des courans électriques en touchant 
les nerfs par les extrémités en platine d’un galvanomètre. M. Nobilli a / 
publié avoir observé constamment un courant entre les muscles * es 
nerfs d’une grenouille préparée, | inital 
Je ne suis point surpris des résultats obtenus per M. ‘Pouillet, ni de 
n’avoir pu toujours vérifier les résultats de M. Nobilli, . avoir obs 
servé qu'un courant, même très-fort, d’une pile de dix couples qu’on 
fait passer par une grenouille préparée, ne quitte jamais les organes de 
l'animal pour entrer dans le fil du galvanometre ; que ce courant passe 
par les muscles seulement, par les nerfs, ou par les muscles et t les nerfs; 
jamais le galvanomètre, placé immédiatement, n’ en est Wat; > en 
au contraire, la grenouille est fortement excitée. g 


.&* 
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Des états électriques opposés existent donc dans les organes vivans: 
c'est-à eux qu'avec toute probabilité les sécrétions sont dues; mais au- 
cun moyen connu ne nous montre par quels organes ils peuvent se trans- 
mettre ot se produire. Cette électricité nous est cachée par l’organisation 
dans la torpille, il faut chercher ce secret: c’est là une Grande découverte 
a faire. 


NOUVEAU PROCEDE POUR LA PURIFICATION DE L ’ACIDE BENZOÏQUE; 
pan M. RicHini. 


On délaie Pacide benzoique à purifier, dans quatre ou cing fois son 
poids d’acide sulfurique étendu de 6 parties d’eau, on ajoute pendant 
l'ébulitiun une très- petite quantité de charbon animal le plus pur, on 
filtre, et par le refroidissement l'acide se sépare en cristaux. S' il ne forme 
pas de belles et longues aiguilles, et s’il possède encore quelques 
odeurs , on répète l'opération précédente : on réunit les cristaux sûr un 
filtre, on les lave avec de l’eau pour en éloigner l’acide sulfurique, puis 

on les laisse sécher à l'ombre. L’acide sulfurique dissout la résine et 
l'huile qui rendaient impur l'acide benzoïque, de sorte qu “il est tout à 
tun exempt de ces matières. 

Pour avoit cet acide en beaux cristaux, on dissont celui qu’on vient 
de purifier dang Vdlcool, Pon met la dissolution dans un appareil à su- 
blimation placé sur un bain de sable, et l’on conduit lé feu de manière 
que alcool seul se volatilise: on obtient alorsl’acide en b aiguilles 
parfaitement et sans odeur. 


L 


Ravpour sua ds ve M. Movenox rits, intitulé : Corisidéraiions 
théoriques et pratiques sur les élæolés ou huiles médicinales, et application 
4 considérations qui en d découlent à la préparation de ces produits (1). 


— — 


u. Mouchon fils, pharmacien, a adressé à la société de chimie 
1 


(i); Le mémoire de M. Mouchon se trouvant avoir trop d’étendue 
pour être inséré immédiatement en entier, nous nous bornons , 
pour le moment, à la publication de l'extrait contenu dans le rapport 
de M. Beral. 
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médicale un mémoire très-intéressant sur les élæolés, qui a’ été fu 
ada société de médecine de Lyon, en wai 1834. 0 on 
Dans ce mémoire, Fauteur fait observer que les huiles médicinales 
sont, de toutes les séries de médicamens, celles que les hommes de 
l'art ont le plus négligé, et il en attribue la cause à la simplicité 
de leur mode général de préparation : il pense que ce mode d'exécution 
peut ‘être utilement modifié, et ses travaux ne laissent aucun doute 
à cet égard. + 

L'huile (olives adopté pour le plus grand hombre 
des élæolés. M. Mouchon, après avoir reconnu que, dans l'état natutel', 

l'huile d’olives est moins altérable que celle de pavots, admet que ces 
_ huiles, lorsqu'elles sont plus ou moins chargées de principes ¢olotan's 
ou résineux, présentent des faits inverses, c’est-à-dire que les élæolés 
les plus altérables sont ceux dont l’huile d'olives forme l'excipient : il 
propose, en conséquence , de remplacer ce corps gras par l'huile 
d’œillets. Ce résultat est peu probable, et nous pensons que l’on doit 
persister à donner la préférence à l'huile d'olives. Il suffira de rappeler 
les propriétés siccatives de l'huile blanche, et la manière dont elle 
se comporte avec les oxides métalliques, pour faire pressentir qu’elle 
ne doit avoir ni les mêmes propriétés médicinales, ni la même action 
dissolvante st sur les; substances végétales que l’on met en contagt. avec 
elle. 

Les plantes sèches, préalablement et ccnvenshlapent humectées, 
doivent, suivant l’auteur du mémoire qui nous occupe, être préférées 
à celles qui sont pre pour la préparation des élæolés. Il est. certain 
et nous parlons d'après notre propre expérience » que, pour un certain 
nombre de substances, cette méthode peut être adoptée toutes les 
fois que Ton a à sa disposition des plantes desséchées avec soin. 
Nous reconnaissons même, avec l'auteur, qu’ il di en n. quel- 
ques avantages. | | 

M. Mouchon assure, rest avec raison, n’est pas 
bien que. beaucoup de pharmacologistes le recommandent, d’évaporer 
la totalité de eau contenue dans les plantes que l’on soumét a 
l'action de l’huile, pour que celle-ci se charge suffisamment de prin- 
cipes colorans l résineux , elc. | 

Les médicamens élæoliques officinaux, y compris ceux qui ‘sont 
le résultat de la coction, doivent être limpides, homogènes, ne 
contenir enfin que des prigcipes entièrement solubles dans Pexcipient 
huileux : on doit en proscrire tous ceux qui ne peuvent y étre que 
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momentanément suspendus. M. Mouchon cependant, dans /’intention 
de rendre ces médicamens plus actifs, propose une manipulation, 
au — de laquelle on parvient à y arrêter la partie extractive 

des plantes qui en font. la base : ce mode ne constitue pas, selon 
nous, une amélioration pratique ; il donne naissance à des Eur 
nouveaux et imparfaits sous le rapport de l’art. : 

II conseille enfin l'emploi de l’entonnoir à déplacement pour sure 
le corps gras du magma végétal. Ce moyen est bon; mais nous préférons 
celui qui consiste à verser la masse sur nne toile, et à laisser couler 
l'huile,, Ce procédé est plus simple, et nous pouvons assurer que la 
quantité du produit huileux est la même, dor e on a le soin de 

n’éyaporer que le tiers de | ook Bolus 


a> 
SULFATE DE cUIVAE Tou DANS DE LA PATE DE GUIMAUVE PRÉPARÉE 
CHEZ vs DE DOUAr. * 
M. dus. Write de Valenciennes, instruit qu ’une personne 
avait eu des coliqués et des envies de vomir après avoir mangé, deux 
onces de pate dé guimauve , ‘se procura une certaine quantité du même 
médicament, et en fit analyse: il acquit bientôt la certitude qu il 
contenait un sel de Cuivre}. mais ses expériences le conduisirent en 
même temps à conclure que ce sel devait provenir du sucre employé 
pour préparer la pâte. Il paraîtrait donc que, dans quelques raffineties, 
on faft usage du sulfate de cuivre , soit pour azurer, soit pour faciliter 
la clarification de certains sütres qui sont ensuite livrés au commerce. 
M. Alary termine sa lettre | par les réflexions suivantes : & Jai 
Phonneur de vous adresser cette note, Messieurs, dans le but d’éveiller 
l’attention sur l'emploi probable d'un pepceds qui, entre les mains | 
de personnes tout à fait étrangères à la chimie! devra toujours avoir 
les plus graves inconvéniens p pour la santé : en effet, ou elles laisseront 
une partie de sulfate de cuivre indécomposé, ou elles ajouteront un 
excès de chaux qui aura alors un autre ‘inconvénient ( comme le 
prouvent les belles expériences de M. Becquerel), ‘celui de déterminer 
par sa présence la réaction du sucre sur l’hydrate d’oxide de cuivre, 
et, par suite, la dissolution d'une partie du mème oxide, qui se retrou- 
vera glors dans le sirop} si on cesse de le faire bouillir. » B, 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 7 

Séance du 15 decembre. = Pluie de craptuds. M. man 
du cabinet d'histoire naturelle de Poitiers, écrit qu'il a vu deux exem- 
ples de ce fait: Fun le 23 juin 1809, l’autre dans le mois d’août 1822. 
Cette seconde fois, l’observateur en recut plusieurs sur son chapeau. Les 
premiers étaient 4 peine gros comme une noisette sauvage; parmi les 
autres, il y en avait qui étaient gros comme des noix : ils étaient tous 
fort agiles ; ils avaient le ventre blanchätre, le dos d'un brun titant sur 1 
noir, l'iris jaune, leurs pieds étaient demi-palmés (1). 

Rayons calorifiques. M. Melloni adresse une lettre sur ce sujet. 

On sait que Landriani, Rochon et Sennebier avaient trouvé le maxi- 
mum de température dans le jaune; Bérard, à Fextrémité du rouge; 
Herschell, Englesfield et Davy, dans l’espace obscur, tout près de la li- 
mite rouge. De si grandes différences dans les résultats obtenus par 
Whabiles expérimentateurs ne pouvaient, comme le remarque M. Mel- 
loni , être attribuées à des erreurs d'observation, et si l’idée d’une par- 
faite identité dans l’action des corps diaphanes sur les rayons lumineux 
et calorifiques n’eût été alors dominante, on aurait conclu naturelle- 
ment, de cette divergence de résultats, le déplacement du maximum de 
chaleur selon la matière employée dans la construction des prismes: 
c'est aussi la conséquence à laquelle arrivèrent plus tard Secheck et 
Wuisch, en opérant sur l’eau, l’alcool, le verre et l’huile de térébentbine. 
Mais la nature de la substance dont se compose le prisme n'est pas la 
seule cause qui influe sur la température des diverses parties du spectre: 
c’est ce qui résulte des nouvelles expériences de M. Metloni. 

Jai construit, dit ce physicien , un prisme creux avec trois lames de 
verre de trois à quatre pouces de longueur, et après lavoir bouché dex 


— 
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(1) On trouve dans les anciennes Annales de chimie, t. 85, p. 256, 285- 
287 et 292, des détails sur des pluies dites de feu, et sur des pluies hut- 
leuses , muciligineuses, de soufre, de sable, et sur des pluies colorées, faus - 
sement appelées nates de sang. 
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extrémités et rempli d’eau, j’ai appliqué sur une de ses faces une plaque 
métallique assez large pour la couvrirenti¢rement, excepté une bandede 
2 lignes de largeur placée vers Varréte de langle réfringent , la partie 
active du prisme. Etant ainsi réduite à de trés-petites dimensions, j’étu- 
diai la distribution des températures dans le spectre qui en résultait par 
son exposition à la lumière solaire : le maximum de chaleur se trouva 
sur l’orangé du côté du rouge. Je fis glisser ensuite la plaque métallique 
le long de la surfac e du récipient , en ne laissant plus qu’une bande de à 
lignes placée vers l’arrête opposée à celle de l’angle réfringent : le 
maximum de température fut totalement déplacé , car il vint se fixer sur 
le jaune du côté du vert. 

» Je répétai la même expérience sur un prisme de verre ordinaire, ct 
je parvins à faire passer le maximum dans l'espace obscur ou dans le 
rouge, selon que je pressais la zone active du prisme au contact de l’ar- 
réce de l'angle réfringent ou vers l’arrête opposée. En laissant sa face 
entièrement découverte, on obtient des résultats intermédiaires. De ces 
diverses observations, il résultesévidemment, dit M. Melloni, que la 
distribution des températures dans le spectre solaire dépend non-seu- 
lement de la matiére du prisme „mais de son épaisseur moyenne. » 

Pour se rendre compte de ce dernier fait, M. Melloni admet que les 
rayons calorifiques solaires éprouvent, dans l'intérieur des substances 
diaphanes, une absorption variable, dépendante de l’ordre de réfran- 
gibilité. | 

Alors il est clair que leurs rapports naturels d'intensité seront altérés 
plus ou moins fortement, selon la quantité de matière qu’ils auront tra- 
versée; en sorte que le maximum de chaleur devra nécessairement chan- 
ger de place avec la grosseur du prisme. 

M. Melloni avait montré précédemment que, parmi les différens corps 
diathermanes chservés jusqu'à présent, le sel gemme est le seul qui 
transmette également toutes sortes de rayons calorifiques. Un phéno- 
mène analogue se reproduit sur la chaleur solaire, car on a beau couvrir 
une portion quelconque de la surface d’un prisme de sel gemme, le 
spectre que donne la zone découverte possède un maximum de chaleur 
qui se trouve toujours plongé dans l’espace obscur à la même distance 
de la limite rouge. M. Melloni en conclut que l'intensité relative des 
différens rayons calorifiques qui forment un faisceau de chaleur solaire 
n'est point altéré par le prisme de sel gemme, lequel, par conséquent 
les disperse dans leur véritable état normal. 

« Cela posé, poursuit l'observateur, je prends deux couches d’eau et 


— 
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deux lames de verre ayant les épaisseurs moyennes des quatre tranches 
prismatiques employées dans les expériences précédentes, et je les fais 
traverser séparément par les rayons calorifiques du spectre normal : le 
maximum de température quitte sa position primitive et passe successi- 
vement sur l’orangé et sur le jaune pour les deux couches d’eau, sur le 
rouge ou prés de sa limite extréme pour les deux James de verre. » 

Contractions secondaires excitées chez les animaux au moment où l’on 
rompt le circuit voltaique. M. Peltier adresse, dans une lettre, quelques 
observations sur ces contractions, à l’occasion de nouvelles expériences 
de M. Marianini. 


On doit à Ritler, puis à M. de Larive, la connaissance de ce fait, qu’un 


arc métallique formant un circuit hydro-électrique par son immersion 


dans deux liquides séparés, devient un couple voltaique produisant un 
courant en sens inverse, et que le courant est d’autant plus énergique 
que le métal est plus inaltérable. M. de la Rive avait pensé d’abord qu’une 
polarisation moléculaire de tout Fare était la cause de ce contre-courant ; 
mais, depuis, il a été prouvé (et M. Peltier lui-même l’a constaté, dit 
l'original ) qu'il n’y a que les bouts immergés qui ont cette faculté , et 
qu’elle est due à une couche d’oxigène au pôle positif, et une d’hydro- 
gène au pôle négatif, oe 

La méme cause, dit M. Peltier, produit les mémes effets sur la gre- 
nouille : la patte positive se charge d’oxigène, et la négative d’hydro- 
gène ; le contre-courant se démontre en plongeant les pattes dans deux 
tasses d’eau , où se termine le fil d’un galvanométre trés-sensible. Si 
M. Mayianini n’a pas vu ce contre-courant, cela tient à l’imperfection 


de son instrument. Il y a cette différence entre Fare métallique et la 


grenouille, que le premier étant inerte, reste immobile sous la réaction 


des tensions contraires quand on rompt le circuit primitif, tandis que 


cette réaction produit l’effet d’excitation nerveuse, comme le sont toutes 
les réactions électriques sur les muscles de Ja grenouille. | 

Tout se réduit donc à ce phénomène : plus la pile sera forte, plus le 
temps du courant sera long; plus les pattes seront chargées, plus la 
réaction sera énergique, plus les contractions de rupture seront grandes. 
Si dans cet état on renverse le courant primitif, son action sera aug- 
mentée de l’aetion secondaire. 

Ce qui est vrai pour une grenouille entière l’est encore puur une por- 
tion de muscle, pendant tout le temps que l'intégrité des parties s’ oppose 


à l'absorption des gaz ou à leur passage; car aussitôt que ces parties con- 


| 
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tiennent un liquide libre et continu, les gaz les traversent comme ils 
traversent un ruban mouillé, sans être arrêtés aux extrémités. 

Au-dessus des portions immergées, il n'y a aucun effet produit: c’est 
en vain que l’on interroge toutes les parties non-immergées par des fils 
de platine et un bon galvanométre, on ne trouve aucune de ces agglo- 
mérations électriques , comme le suppose M. Marianini. 

Séance du aa décembre. M. Payen écrit que, d’après la crainte qu'il a 
que les nombreux travaux de l’Académie ne lui permettent pas de long- 
temps de lui accorder la parole, il croit devoir extraire de son mémoire 
un fait qui a semblé offrir quelque intérêt à plusieurs de ses membres. 

Lorsque M. Beudant examina les résultats obtenus par ce chimiste, 
et qu’il s’occupa d’appliquer la réaction de la diastase, la faible propor- 
tion et la forme du résidu de cette réaction lui firent supposer probable 
qu’il n’existait aucune enveloppe de la fécule qui fût étrangère à l’ami- 
done. Il voulut bien engager l’auteur à diriger des recherches dans ce 
sens. | 

M. Payen est parvenu à convertir cette hypothèse en réalité, en en- 
levant les deux millièmes environ d’huile essentielle et d’autres corps 
étrangers qui salissent la fécule de pommes de terre. Il obtint celle-ci 
sans altération, d’une blancheur éclatante et soluble, sans reste appré- 
ciable par la diastase : c’est de l’amidone pure, à l’état naturel. Alors, 
plus facile à hydrater, elle remplit mieux cette indication qu’il avait 
précédemment indiquée, d’une transformation plus rapide et plus com- 
plète par la diastase; aussi donne-t-elle directement un sirop plus sucré 
et immédiatement diaphane. 

Ainsi donc les tégumens arrondis et extensibles de la fécule se com- 
posent d’amidone douée de plus de cohésion que les parties extérieures, 
plus récemment formées; l’huile essentielle et les autres corps étrangers 
adhérant à leur superficie augmentent encore leur résistance à l’action 
de divers agens, et notamment de la diastase. 

M. Nicolas Santi adresse une communication relative à un appareil 
destiné à faire connaître la direction et l'intensité des tremblemens de 
terre, appareil qu'il a employé depuis plus de dix ans. 

J’établis, dit-il, deux boules d’une substance friable , suspendues à 
deux cordons qui traversent leur centre et qui se trouvent en contact, 
ou presque en contact, avec la superficie de deux murailles qui s’unis- 
saient à angle droit : ces deux superficies, peintes en noir, étaient tour- 
nées, l’une au nord et l’autre à l’est. 


Ainsi placées, ces deux boules, au moment où un tremblement de 
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terre les met en mouvement, doivent, l’une rebondir sur le mur contre 
lequel elle allait frapper, l’autre glisser sur la muraille opposée. Ces 
deux mouyemens restent marqués sur la muraille par des points blancs 
et par une fraction de cercle qu’il était facile de mesurer : de sorte, dit 
l’auteur, qu’on connaît avec certitude le direction du mouvement et son 
intensité. 


M. Santi parie ensuite de quelques modifications qui permettraient , 


suivant lui, d'obtenir de cet appareil des indications précises. 


Traitement de la colique de plomb. M. Gendrin adresse quelques nou- 
velles observations sur le traitement de la colique de plomb, L'efficacité 
de l’acide sulfarique a contribué à être rendue manifeste par les obser- 
vations faites à Paris et dans les départemens. Du reste, M. Gendrin a 
reconnu que l’action de ce remède est toujours beaucoup plus lente pe 
les accidens ont été produits par le deutoxide de plomb. 


La limonade sulfurique, comme moyen prophylactique, a constam- 
ment réussi dans les fabriques de carbonate de plomb. Dans celles de 
minium elle a été impuissante; mais M. Gendrin annonce avoir constaté 
que acide hydrochlorique étendu guérit les accidens produits par le 


deutoxide de plomb, avec la même célérité que l’acide sulfurique étendu 


guérit ceux produits par les sels et le protoxide de ce métal; il espère 
pouvoir Pemployer également comme moyen prophylactique. 


M. Paravey adresse quelques indications qu’il a recueillies dans les 
ouvrages chinois. Il rappelle que chez ce peuple on emploie depuis long” 
temps, pour la guérison des goitres, certaines productions marines. II 
ajoute que les médecins chinois prescrivent l’usage du moxa à l’égard 
des personnes âgées et chez lesquelles il n’y a plus que très-peu de 
ressort vital. M. Paravey rapporte aussi l'observation faite en Chine, 
environ 1000 ans avant notre ère, d’un phénomène céleste qui a été 
regardé par quelques écrivains européens comme une comète, et par 
l’auteur de la lettre comme une aurore boréale ; elle fut remarquable en 
ce qu’elle coincida avec un débordement de l’eau des puits. _ | 


M. Paravey cite en outre un passage de Photius, extrait de Ctésias, 
et qui se rattache à Ja théorie des paratonnerres. Parlant d’un couteau 
pointu fait du fer extrait d’une certaine fontaine de l’Inde, il dit: « Si 
» l’on fiche ce fer en terre, il détourne les nuages, la gréle et le ton- 
» nerre. Ctésias assure que le roi en fit deux fois l'expérience , et que 
» lui-même en fut témoin. » M. Paravey croit trouver Ja preuve que les 
Chinois ont connu l'influence des pointes dans le nom qu’ils ont donné 
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à un haut bambou terminé en pointe 7 et qu'ils ont nommé 
flèche du tonnerre. | 

Nous ferons remarquer à cette occasion que c’est le propre de tous les 
bambous d'être terminés en pointe , jusqu’à ce qu' ayant atteint une assez 
grande hauteur, ils commencent à pousser des branches. II n’est donc 
pas probable que cette forme, qui appartient à tout le genre, ait déter- 
miné le nem donné à une espèce en particulier. 

M. Civiale adresse une lettre sur un mode de traitement qu’il em- 
ploie contre les fungus de la vessie : il a renoncé à la ligature, et préfére 
Varrachement, qu'il fait précéder quelquefois, lorsque la tumeur est 
voluminense, d’une trituration qui, dit-il, est beaucoup moins doulou- 
reuse qu'on ne serait porté à le supposer. M. Civiale ajoute qu’il a traité 
par ce moyen plusieurs malades, sans qu'aucun accident grave se soit 
manifesté. 

Tritoxide de fer, sane comme antidote de l'oxide blanc d’arsénic , par 
MM. Bunsen et Berthold. Cet ouvrage est destiné pour le concours du 
prix Monthyon. | 

Panification du ris. M. Arnal présente un travail manuscrit sur ce 
sujet. L'auteur pense que le riz, dit riz sec, et considéré par la plupart 
des agronomes comme une espèce distincte, croît sur les hautes mon- 
tagnes tropicales, où il tombe chaque jour des torrens de pluie. Ce riz 
ne croît pas sur de hautes montagnes, mais dans les plaines ou les val- 
lées peu élevées au-dessus du niveau de la mer, et souvent , depuis le 
moment où on le sème jusqu’à celui où on le recueille, il ne tombe pas 
de pluie dans tout le canton: c’est du moins ce qui s’observe dans plu- 
sieurs contrées tropicales. . 

Nc croyant pas à la possibilité d’obtenir du riz sans irrigation, M. Ar- 
nal indique un moyen pour empécher les effets insalubres de cette irri- 
gation , moyen qui consiste à à renouveler fréquemment l'eau, de manière 
à l'empêcher de croupir. 

Après avoir décrit le procédé qui lui semble le plus convenable pour 
opérer la panification du riz, l’auteur s’occupe de faire ressortir les 
avantages de cette opération. Ainsi, selon lui: 1° addition d’un septième 
de riz à la farine de froment dans la confection du pain, loin d’en altérer 
le goût, ne fait que l’améliorer; 2° relativement aux propriétés nutri- 
tives, il a aussi un avantage réel sur le pain ordinaire; 3% avec de la fa- 
rine ainsi mélangée, on obtient un pain dont le poids et le volume sont 
plus considérables que celui qu’on obtient d’une égale quantité de farine 
de froment. L’autepr fait à ce sujet des caleuls tendant à prouver que, 
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si on adoptait son système, il y aurait pour h moitié de la France une 
économie de 390,387,50 fr. 


Traitement une paralysie de la langue par le galvanisme. M. Fabré 
Palaprat lit une observation sur ce mode de traitement. L'homme qui y 
a été soumis, Jules Roula, âgé de quarante-cinq ans, après avoir été 
frappé d'apoplexie, il y a treize ans, resta paralysé de la portion desnerfs 
de la ge paire qui sert à l'articulation de la voix, et cette infirmitéper- 
sista malgré les soins qui lui furent donnés, soit chez lui, soit dans les 
hôpitaux, par plusieurs médecins distingués. Roula était depuis neuf 
ans à l’hospice des Incurables, lorsqu'il vint consulter M. Palaprat, qui 
désespéra d’abord de le guérir :cet homme, en effet, ne pouvait arti- 
culer,:quoique faisant entendre les voyelles d’une manière assez remar- 
quable. Le 27 novembre dernier, M. Palaprat commença le traitement, en 
pratiquant l’acupuncture à la nuque dans la direction de la base du éer- 
veau; l'aiguille fut mise en communication avec le pôle négatif d’une 
forte pile voltaique à courans interrompus à l’aide d’un chronométre ; 
sur la langue on placa ane plaque de platine enveloppée de linge imbibé 
d’eau salée : cette BE étant en communication avec le pôle —.— de 
la pile. 


Le malade fut frappé de commotions graduées qui bientôt, dit M. Pa- 
laprat, furent assez fortes pour lui faire ressentir de vives étincelles, un 
goût métallique insupportable , et de violentes contractions de la langue 
et de l'estomac t enfin, les commotions furent portées au point d’exciter 
les contractions de l’estomac et des muscles qui servent au vomissement. 
C’est alors, poursuit l’auteur du mémoire, que le muet poussant un cri 
inusité, se jeta loin de l’apparcil en articulant d’une manière assez 
distincte : « Je parle, merci, monsieur le médecin: je parle, merci. » I] 
put sur-le-champ prononcer plusieurs phrases qu’on lui fit répéter. Du 
reste , les mots sortaient de sa bouche précipitamment et comme jetés : 
de plus, il n’articulait ni le j, ni Fr. 


Le traitement, continué pendant cing autres séances, rendit possible 
l'articulation de ces deux lettres. Cependant, ii fallut que le malade 
s’occupât de nouveau de l’éducation des organes vocaux, et sous la di- 
rection d’un maître qui le tint sans cesse en garde contre la précipitation 
avec laquelle il jette ses mots, qui, encore aujourd’hui, sont souvent 
vers la fin des phrases assez embrouiliées. 


L'individu qui fait le sujet de cette observation était présent à la 
séance, et a répété plusieurs phrases d’une manière très-intelligible, 
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mais ‘quitendait toujours à devenir confuse. II était évident d’ailleurs 
que cet homme avait encore une difliculté notable à parler. 
Séance du ag. Cette séance est consacrée à l'éloge de M. Cuvier par 
M. Flourens. Nous en donnerons un extrait détaillé. „ - 
Séance du 5 janvier. L’académie procède à l’élection d’un Ae 

dent. Au second tout de serutin, M. Biot est élu; en conséquence, 
M. Gay-Lussac quitte le fauteuil dé président, et M. Auguste St.- 
Hilaire, vice-président pour 1834, passe à la présidence pour 1835. 

M. Dumas, tant en son nom qu’en celui de M. Thénard , fait un rap- 
port sur un nouvel acide retiré de la saponine, par M. Frémy. | 

M. Bussy a fait voir que la saponaire contient une substance nouvelle 

qu'il a nommée saponine, et que cette substance rend l’eau mousseuse, 
par l'agitation, à la modique dose même de 171000. Bientôt après, 
M. Braconnot l’a trouvée dans l'écorce du gymnocladus canadensis, et 
M. Frémy a annoncé depuis l’éxistence d’une matière analogue dans le 
marron d'Inde. Ce dernier, après avoir constaté les propriétés que lui 
avait reconnues M. Bussy, a cru devoir étudier l’action que pouvaient 
exercer sur elle les acides, les alcalis , la pile; action dont M. Bussy 
s'était à peine occupé : c’est en se livrant a ces recherches qu'il a 
trouvé un acide qui paraît être nouveau, et auquel il a donné le nom 
d'acide esculique, et qui se forme toutes les fois qu'on fait réagir à chaud | 
les acides puissans sur la saponine : celle-ci se dissout d’abord ; bientôt 
après, la dissolution se trouble, et donne lieu à un dépôt blanc 7 
d'acide esculique. Cependant, il existe sous ce rapport une différence 
notable entre la saponine de la saponaire, et celle des marrons d’Inde, 
La première ne donne d’acide esculique qu’avec les acides , à l’aide de 


la chaleur; la seconde en donne, au contraire, avec ceux-ci, soit à 
froid, soit à chaud, mais encore lorsqu'on la soumet à l’action de la 
potasse ou d’un courant électrique. C’est même en traitant la saponine 
des marrons d'Inde par cet alcali, dissolvant l’esculate de potasse dans 
alcool et le décomposant par un acide, qu'on se procure aisément | 
l’acide esculique. Ces résultats avaient d’abord fait penser à M. Frémy | 
que l’acide esculique était tout formé dans la saponine : des recherches 
ultéricures l’ont conduit à rejeter cette opinion. 

L'auteur décrit dans son mémoire , les principales propriétés de cet 
acide que nous avons déjà fait connaître dans le tome X de ce journal. 
Il signale en même temps quelques produits qu'il a retirés des marrons 
d'Inde; entre autres, une matière amère, soluble dans l’eau, qui cris- 
tallise en belles paillettes, et qu'il se propose d'étudier. MM. Dumas 
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et Thénard pensent que M. Frémy doit étre-inyité à continuer 
recherches, à examiner pourquoi la, saponine des marrons d’In, Je ne 
se comporte pas comme celle de la saponaire avec les alcglis, la 118 
quels sont les produits qui prennent naissance lorsqu' on les ans, sforme 
en acide esculique, sous l'influence diverse de ces agens; si lune 
est la même que l’autre, et si elles ne sont point. isomériques 10 ge 
n'est que par la solution de toutes ces questions, que l'histoire de 
la saponine et celle de. Tacide esculique peuyent être éclairées, 

MM. Dumas et Turpin font un rapport sur un mémoire, de M. den, 
relatif aux racines des plantes 

M. H. Davy avait vg que les solption de tannin nuisent a la ww J 
tation: M. Payen a reconnu depuis qu’en effet le tannin exerce sur 
les plantes une action trés-nuisible, En cherchant les limites de ‘cette 
action, il a constaté, qu’une solution, qui renferme 171000, de. cette 
substance, est suffisante pour détruire les plantes dont elle baigne 
les racines en attaquant les radicelles, | ct en particulier les spongioles 
proprement dites. Quand la plante cst immergée dans les solutions de 
tannin, le déyeloppement des radicelles s'arrête, et leurs æalémités 
apongieuses ne tardent pas à devenir opaques, brunes et, engprgées 
au point de se refuser, à la transmission des liqueurs qu'elles sont 
destinées à pomper. Après s'être assuré que cet effet se manifeste sur 
toutes les plantes phanénogames, soit qu'elles ajent des radicelles or- 
dinaires , soient qu'elles offrent des radicelles aëricnnes ou aquatiques, 
Lauteur a cherché à remonter à la cause de ces accidens, Ep ¢on- 
séquence, il a soumig à la distillation les spongioles d’un grand hre 
de plantes, et, des portions de racines même; de radicelles prises à 
quelque distance des spongioles. Ils est, assure. que, tandis que le 
produit de la distillation est toujours acide quand on distille les racines 
ou les radicelles, il est, au contrae, rent alcalin et ammo- 
niacal quand on distille les spongioles. Ainsi, dans ces derniers or- 
ganes, une matière, organique azotée prédomine assez sur Le - tissu “cel 
lyleux non-azoté, pour que l'ammonjaque qu'ellg,donne se Sture acide 
formé par ce dernies, et demeure;méme en excès. 

u pourait. donc présumer déjà. que Pagtion du tannin était eazen 
tellement due, à l'existence de ce tissu azoté dans les spongiofgs; mais 
rien n’autorisait à affirmer qu'elle n’était point aussi, en partie, occa- 
sionnée par la présence de la fécule dans ces organes. L’auteur 

8 est convaincu que, l’iode ne colore ni les radicelles, ni les spongioles, 
ce qui met hors de doute l’absence de la fécule dans ces organes. Enfin: 
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il était essentiel d'étudier la position exacte et lés connexions de cette 
substance organique azotée, si abondante dans les spoñgioles : c’est 
ce que l’auteur a fait au moyen du protonitrate de mercure, féactif 
qui rougit, comme on sait, les substances organisées qui renferment de 
l'asoté; il a vu ainsi, et bien mieux qu’avet le tannin, que la matière 
azotée, dont il s’agit, uniformément répandue ‘dans les spongioles, 
accompagne plus haut le tissu vasculaire. C’est surtout dans les portions 
médullaifes de la racine , que son absence se fait le plus tot remarquer. 
Par une expérience très-simplé, en faisant” végéter les mêmes 
plantes dans l’eau pure et dans l’eau alcaline ; l'auteur s’est assuré 
que, dans le premier cas, la matière azotée demeure intacte; tandis 
que, ‘dans le second, elle est éntièrement dissoute: les spongiolés! 
devenus transparens, ne se développent plus, né donnent plus d'am- 
moniaque à la distillation, et ne rougissent plus par le protonitrate de 
mercure. Tous ces faits sont si clairs , si faciles à térifier, que MM. des 
commissaires ont cru devoir se borner à les rappeler dans leur ordre 
naturel. Ils établissent qu’à partir des spongioles, une matière azotée 
se présente et accompagné le tissu vasculaire dans toute l’ététidüe 
de la plante: sa présence explique aisément les effets du tanin. MM. De 
mas et Turpin engagent l’auteur à étendre ses expériences aux bouré 
geons, et aux diverses parties de la fleur, telles que les étamines ;- qui 
sont azotées comme on sait. D'après les conclusions de la commission, 
le mémoire sera inséré dans le récueil des savans étrangers. 
M. Guibourt, dans une lettre adressée à Tatadémie, expose qu’en 
+820 Ma publié, sur l’amidôn , un travail qui avait pour but de vüri⸗ 
fier l'éxactitude des faits annoncés par M. Raspail; et, pour cei qui 
regarde en particulier la fécule de pommes de terre, ses conclusions 
étaient que, si cette substance paraissait formée de trois autres’ à 
19 d’un tégument inaltérable par l’eau froide; d'une substance 805 
ritineuse insoluble à froid, mais solublé à chaud dans l'eau ; 3% d'une 
autre substance soluble à froid , cependant ces trois parties n’ étaient 
pas éssenticllement distinctes, et différaient plas par la forme que | For- 
ganisation végétale leur avait donnée, que par leur nature chimique! 
Plusiéurs des faits sur lesquels il appuyait cette conclusion ont été 
contredits par les chimistes qui se sont occupés ensuite du mme 
sujet; parce qu’ils se sont bornés presque toujours à l’examén d'une 
seule espèce de fécule. Par exemple, M. Guerin lui a fait dire qué 
l’amidon est complètement soluble dans l’eau bouillante , et conclut; 
de ses expériences sur l’amidon de blé, que ce fait est inexact. 
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Or, M. Guibourt dit n'avoir parlé que de Ventiére solubilité de 
la fécule de pommes de terre seule, en ajoutant ces mots : Toutes les 
fecules ne se comportent pas de même, notamment l'amidon de blé et de 
sagou (journ. chim. méd. tom. V). Aujourd’hui , M. Payen, qui re- 
connaît l'entière solubilité de la fécule de pommes de terre dans l’eau 
en ébullition, se trompérait dans un autre sens, s’il concluait de ce 
fait à la solubilité complète de toutes les espèces d’amidon. L'auteur 
avait établi, aussi par des expériences, que ld féeule de pommes dé 
terre se dissout sans résidu dans l'eau acidulée par l'acide sulfuvique 
ou alcalisée par la potasse. Ce résultat, nié par d’autres chimistes } ent 
avjoard’hui reconna par M. Payen, Un des chimistes précités, en 
distingaant, dans l’amidon, de l’amidin téghmentaire, de amidin 
soluble et de l'arnidiné, à donné des noms aux parties distinguées pat 
lui dahs la fécule de pommes de terre; et M. Payen , en reconnaissañt 
aujourd'hui ces différentes parties sous le nom d’amidone, ne fait que 
résumer par un mot l'idée qu'il & émise que les parties différaient plus 
par la forme d’organisalion, que par leur. nature ehimique. Le but 
principal de la lettre de M. Guibourt, est doncide rappeler qu'il a in- 
diqué „avant M. Payen, la dissolution entière et sans résidu de la fé- 
cule de pommes de terre dans l’eau bouillante, et dans l’eau acidulge 
ou aleplisées mais il ajoute aujourd’hui, comme alors, que le premier 
de ces caractères n'appartient pas à toutes les fécules qui offrent, à cet 
égard , de grandes variations. Ainsi, Tamidon de blé laisse constammen 

dans l’eau bouillante un résidu insoluble en flocons légers et irréguliers : 
Pamidon d’orge, plus ‘fortement organisé, laisse pour résidu des tégu- 
mens denses et isolés, arrondis ou réniformes , et c’est à la résistante 
de cet amidon à 1a dissélütion, qu’il attribue les qualités indigestes dé 
la farine d’orge comparée à celle du blé. La fécule de sagou est, de 
toutes, la plus résistante à l'action de eau bouillante, qui ne parvient 
qu’à peine, à di former ion tégument : des expériences plus ‘récentes 
l'ont convaincu que les fécules pouvaient différer, non-seulement par 
la densité de leurs parties, mais encore par leur nombre. Par exemple, 
celle de pomnfes de terre étant formée d’un même principe amylacé 
sous les trois états d’amuidin tégumentaire, d’amidin gelatineuz , et d 
dirysoluble, il existe des fécules qui n’offrent que la première ou les deux 
premières de ces modifications ; tel est l’amidon de la gomme adragant 
qui est, entièrement formé d’une matière dense, organisée, cédant à 
peine quelque peu de substance soluble à l'eau bouillante (journ. chim. 
méd. tom. VIII). | 
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Académie de Médecine. 
“91 iup 

us „ sl pi Ji 
de à la question sur 
la cause de l’irritabilité-du cœur, posée par M. Castel ( vay. le ict N° de 
la ac série de ce Journal, page 47). rapporte que, dans son voyage à 
Berlin, il a constaté, sur des pièces anatomiques conservées au musée 
de cette ville et préparées par Walther, qu'il se rend deux ou trois fois 
plus de filets nerveux. à la moitié droite du eœur ; ce qui alors explique- 
rait sa plus grande irritabijité. M. Castel objecte qu'ayant consulté les 
planches de Walther, de Lower, de Vieussens, de Caldini, de J. Cloquet 
ek de Scarpa, il n’a rien pu trouver qui pat justifier le dire de M..H,Clo: 
quet; de sorte qu'il est encore à savoir de quel, côté est la vérités | 

M. Roux ayant cité deux faits evincidans, la perte de mémoire des 
mots et l’altération du vorps:strié chez Scarpa, sans prétendre établir 
entre eux aucun rapport de cause à effet; à cééujét M. Rochoux fait re- 
marquer à l’Académie qu'on ne peut en effet! établir. aucune KE 
entre cette perde dé mémdire et oëtte altération. : sis 


M. 'Kéraudren tit un rapport zur un mémoire de M. Follet, relatif à 
une épidémie de variäle qui, en février 183), s’est déclarée à rue 


Bourbon, où cette maladie s’observe ob, 


j M, “Cancoin fait connaitre à à l’Académie ung pâte phagédénique < com- 
posée avec du chlorure de zinc et de la farine 2 jouissant de propriétés 
caustiquos énergiques, pour ymeurs ex- 

2 décembre: Ma Velpeau a. 
pâte de M. Cancoin : ikaremplbyé deux sortes de pâtes avec les propor- 
tionisuivantes : pour la première, hydrochlomte de zine, trois parties, 
fatine; une partie; pour la seconde, chlorure de zine, deux parties, farting 
une partie; ajoutant une quantité d'eau suffisante pour former une pâte 
qui puisse s'appliquer facilement en se moulant sur les parties. Ces pâtes; 
espables de produire également des cacgrres, ee . prendre, que 
soit privé de sonépiderme. 

© M'Hervez de Chegoin fait un rapportsur un instrument de M. Sighéro 
de Sylva. C'est un perfectlonnement de la pince de M. Lallemand , 
destinée à faciliter l'opération de la fistule yésico-yaginales ” 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 105 


M. Soubeiran fait la lecture d’un mémoire renfermant les observa- 
tions faites par lui et M. Miquel, dans les expériences destinées à cons- 
tater l’action du tritoxide de fer hydraté, comme contre-poison de l’a- 
cide arsénieux. 1° Ces Messieurs ont remarqué que les chiens'aaxque!s 
on laisse la faculté de vomir, se rétablirent aussi bien lorsque le poison 
avait été administré sans contre-poison que dans le cas contraire ; seu- 
lement, outre les vomissemens, ils a vaient éprouvé des ‘coliques et des 
déjections sanguinolentes lorsque le contre - poison n’avait pas été donné; 
qu’un chien barbet auquel on avait lié l’œsophage quelques. momens 
après avoir mangé, était mort au bout de soixante-dix heures, des suites 


de l'opération ; ; qu’en pratiquant la même ligature sur des chiens empoi- 


sonnés par I’ arsémic, ceux-ci moururent deux heures et demie après ; 


que d’autres chiens qui, avec le poison, prirent immédiatement du tri- 


toxide de fer hydraté récemment préparé, délayé dans l’eau, et à vat 
dose douze fois plus forte que celle de Le et auxquels l’œso 
fut lié, vécurent autant de temps + ed ils n avaient point pris ide poison; 
que Pun a eux A qai ‘s'était débarrassé de sa ‘ligature, vécut plusieurs 
jours; que, lorsque le contre- poison ne fut administré qt que deux heurcs 
après l'injection « du poison; la mort arriva trés-rapidement. Relativement 
à Pespace de temps aprés lequel le contre · poison peut Produire de bons 
effets, les expériences prouvérent qui il peut être assez considérable, 
D’a après ces messieurs , lorsque l'arsépie a Ste associé à des. amatières 
grasses, celles-ci, en recouvrant le po on, à empé chent l'action de Vhy- 
drate de fer, ce qui le rend moins contre- olson. L'hy- 
drate de fer, desséché ane douce ‘chaleur, ét ensuite délayé dans eau, | 
n’a point la même efficacité que orsqu’it est ‘récemment préparé — 
être desséché ; aussi regardent-ils éomine ‘indispensable e que les phar- 
tout préparé.: 20 iu {i .o'duob AU 11 
raiton de de fer uff À 
polson de delt être empföyé eh par 
lorsqu’il est donné long- temps après que l’arsénic a été pris; 4° tant qu’il 
peut exister de l'acide arsénieux dans Pestomae, l'injection de Fhydrate 
estutile, nom pour détruite.les effets po. - 
nir l’aggravation: des qui peuvent résnlter’ de 


ae v us ol: sindo omy is arte! 
poison. 0€ Jinys of: studs caw Saja 
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Si MM. Soubeiran et Miquelavaient , disent-ils, à porter du secours 
à un homme èmpoisonné par l’arsénié, ils n’hésiteraient pas à le gorger 
d’hydrate de peroxide de fer délayé dans l’eau; ils regarderaient comme 
heureux que des vomissemens, même provoqués, permissent à l’estomac 
de se débarrasser du poison, sur lequel l’hydrate de fer n’agit qu' avec 
lenteur ; tant qu’ils soupconneraient la présence de l’arsénic dans l’ésto- 
mac, ils feraient prendre de l’oxide de fer. 


Parmi les communications que M. Roux fait à l’Académie sur son 
voyage en Italie, une des plus remarquables est celle relative à examen 
qu’il a fait de membranes séreuses de toutes espèces réduites à elles- 
mêmes, où l’on voyait un grand nombre de vaisseaux dans lesquels 
M. Panizza avait fait pénétrer les injections : ce qui dissipe tous les 
doutes que les anatomistes pourraient encore avoir sur l'existence des 
vaisseaux dans lés membranes séreuses. 


A Florence , M. Roux remarqua dans la collection entretenue par 
M. Zanetti: 1° un crâne traversé par une lame de poignard, dont la 
pointe déborde de près d’un un pouce la table interne de Pos: l'individu 
survécut long-témps À sa blessure, conservant la lame enclavée dans le 
crâne ; 2° deux pièces qui démontraient jusqu’à l'évidence l’enfonce- 
ment des os du crane sans fracture () ces deux pièces appartenaient à 
des sujets adultes : chez l’un, la table externe de Pos a seule ployé ; chez 
l’autré, c’est toute l'épaisseur ¢ de ros; 30 la tête d’un hy drocéphale qui 


avait contenu 32 livres d’eau; 5 — un radius . 5 toute la diaphyse 2 


pussent présenter une Altec tion. 


A Milan, M. Roux deux placenta. nation Pon à ren- 
contrés dans une grossesse double. Dans un cas semblable , pour éviter 
l'hémorrhagie , il faudrait, du côté de la mère, lier le cordon ombilical 
du premier enfant sorti. 2° Un grand nombre de bassins viciés qui de- 
montrent que, daus les bagsins qui: présentent une. inclinaison oblique 


dun côté avec étroitesse notable du même côté, il y a soudure intime et 
complètg de! la symphyse sacro-iliaque de sorte 


_{u), M. Gabriel pep sa colleetion un d'en- , 
foncement sans: fracture du centre pariétal gauche, ce qui avait été né | 


terminé par üne chute : le sujet avait 20 ans. 


. yer 


1 — 

| 

aiait que les parties osseuses 

| 
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est forcé de conclure que si l’on pratiquait la symphyséotomie, on ne 
pourrait écarter l’os iliaque de ce côté. 


-— M. Roux eut l’occasion de voir à Florence un sujet que M. Andrini 
avait guéri d’un anévrisme de l’artère crurale par la méthode de Valsolos. 

À Milan, ce mème chirurgien a vu un homme qui avait été guéri d’une 
varice anévrismalè paf la ligature de l’artére brachiale; fait d'autant 
plus curieux qu’il démontre qu’il ne faut pas appliquer avec une extrême 
rigueur les préceptes qui même sont déduits de l’expérience. En effet, 
l’on sait que généralement, dans des circonstances semblables, le vaisseau 
ne doit être lié qu'après que la tumeur a été mise à découvert. Chez un 
jeune homme de aa ans, M. Roux réduisit une luxation de V’ayant-bras 
qui datait de cinq mois: l’avant-bras était en arrière de l’humérus , et 
privé de mouvement, comme s’il y avait eu ankylose. 


M. Busches fait observer que Panizza, éontre l'opinion de Mascagni, 
a prouvé que les lymphatiques étaient en faible proportion. dans les 
tissus osseux , cartilagineux et fibreux. | 


Séance du 16. M. le président annonce que M, Lallemant, ancien pro- 
fesseur de l'Ecole de Médecine, et chirurgien de la Salpétrière, vient de 
mourir à l’âge de 78 ans. 


M. Breschet présente le bassin d’une fille de 11 ans, affectée de la 
maladie que l’on appelle à tort, selon lui, luxation congéniale des fé- 
murs, et qui tient à un arrêt de développement de la tête du fémur et de 
la cavité cotyloide. La tête du fémur reposant sur le petit fessier, était 
située dans la fosse iliaque externe, à deux travers de doigt du bord du 
sacrum et de la crète iliaque; les muscles grand et moyen fessiers la re- 
couvraient. Cette tête était principalement soutenue par le ligament 
capsulaire inséré au pourtour de la cavité cotyloïde : ce ligament, très- 
épais, s’attachait au-dessous de la tête du fémur, sur la partie supé- 
rieure de laquelle il s’appliquait exactement; le ligament inter-articu- 
laire formant un ruban aplati à ses extrémités, s’insérait aux lieux 
ordinaires ; la cavité cotyloide droite était remplacée par une surface 
| articulaire presque pleine , la gauche étaitbeaucoup moins profonde que 
| dans l’état naturel. D’après M. Breschet, il résulte de ce qui précède 
| 


que la tête de l’os peut être ramenée au niveau de sa cavité sans pouvoir 
y être replacée ; que son point d’appui est fourni par le ligament orbi- 
culaire très-épaissi; et que les muscles psoas, iliaque, pyramidal , obtu- 
rateurs externe et interne, carrés et jumeaux, empéchent la tête du 
fémur de se rapprocher de la créte iliaque. 


ûqͤſ — 
| | 

| | | 

| 

| 
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M. Amussat annonce à l'Académie qu'il x guëri un torticolis rebelle à 
tous les moyens, en coupant le muscle sterno-mastoidien x deux — 
de son insertion à la elavicule. | h 


L 
Lis 


7 Société de Chimie médicale. 

Séancé du lundi 5 janviér 1834. Présidencé de M. Onvita. — La société 
reçoit 1% une noté de M. Boutigny, sur une coloration actificielle des 
dents ; 2° un mémoire de M. Lassaigne, sur les combinaisons de l’iode avec 
le palladium et Firridium; ; 3° des formules de M. Béral, pour la prépara- 
tion des pastilles de Vich J ; 4 une note de M. Chevallier, sur un procès 


intenté à un pharmacien; 5° une lettre de M. Vandamme, sur ts 11 
ration du looch blanc ; renvoyé à M. Julia. 


M. Bétal lit deux rapports, l’un sur un mémoire de M. Moachon, sur 
les élæolés ; l’autre sur une lettre de M. Alary , qui * — la présence 
d'un sel de cuivre dans la pête de guimau ve. * 


On procède à l'élection des membres da Bureau. M. Ortila est nommé 
président, M. Robinet, secrétaire ; M. Chevallier , secrétaire-adjoint. 
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“£19 : in 291 

Son waconitum ferox vx ET SUR LE POISON qu it. 

Ing € | FOURNIT ; 

Par M. A. Ricuanp. | | 


sh nat: | - | 
M. le docteur Casanova, qui a long-temps résidé et exercé | 
be médecine dans les possessions anglaises des Indes-Orien- 
tales, a eu Ja bonté de nous remettre, pendant son séjour à 
Paris, quelques racines de l’aconitum feroæ, qui fournit le 
Poison avec lequel les Nagas, tribu voisine du Silhey, empoi- 
Sorat leurs flèches. Ce poison étant un des plus actifs de 
‘tnt le le règne e vi végétal, nous avons pensé qu'il serait de quel. 
que intérêt por nos lecteurs de leur faire connaître quel- 
ques-unes des e expériences qui ont été faites à ce sujet. 
endant très-long-temps les Anglais ont ignoré l'origine 
poison subtil avec lequel les Nagas et quelques autres 
= indiennes, : voisines de la chaine de I Himmalaya, em- 
poisonvaient | leurs armes de guerre. Ce n'est que depuis un 
tel nombre d années, et surtout depuis le voyage de 
'Wallich dans le Népaul , qu'on a connu la plante qui 
pet ce redoutable poison. 
TLaconitum ferox de Wallich, ressemble assez, parson port 
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et ses autres caractères, : à notre aconit napel. C 


virosune de Don (Prodr, fl. Nepal, p. 196). IL a été qe 


figuré par notre excellent et savant ami le sien 
directeur-général du jardin botanique de Calcuta, dans son 
magnifique ouvrage sur [és plantes de (Planie Asia- 
ticæ rariores, p. 35, tab. 41). Cette espèce a ses fleurs bleues 
et velues, disposées en panicule rameuse; le casque ou sépale 
supérieur est semicirculaire, prolongé en pointe aiguë à sa 
partie antérieure : ses pétales sont également en casque 
alongé très-étroit et recourbé au sommet; les filets des éta- 


mines sont dilatés, sagittiformes et ciliés ; les ovaires et les 
rameaux sont velus; les feuilles divisées en cinq lobes pal- 


més et pubescens; ces lobes sont pinnatifides, ayant leurs 
découpures aiguës èt divariquées. 
L’ aconit féroce croit dans les lieux élevés de la chaine de 


THimmalaya. On Ta Egülstnent trouve duns les provinces du 


Sirmôre, du Kamiaôh et du Nép aul. a 


Pal desséchiée bt telle now da eue 
possession est pivotalite; tantôt simplé, tantôt tomposée « 


| ou trois gros tubercules conoïdes ou pr esque 


mes, longs | de deux à quatre pouces, de la grosseur * dogs 

terminés en pointe : à leur | extrémité, Leur‘couletir es 

brun noirdtre extérieurement, blanche à 

substance est compacte et comme amylacée, El es Dar inb- 

dores, et leur saveur est Acre et amère. | | 
Nous emprunterons aux ouvrages et in noires es 


teurs Wallich, Hamilton, Breton, etc., les s “détails « que nous 
allons présenter s sur l'âction délétére de ce végétal. Que T que 


‘facinés ont été remises à M. Barruel père, prépa ur de 
Ghiile à la Faculté de médecine, et probablement 


nous connaitrons la composition chimique de | cette redou-. 


table racine. 
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Laconit féroce, dit M. Wallich, varie considérablement, 
selon l'endroit où dn le trotivé, Sur le Shéopore, à une élé- 
vation d environ mille piéds (la seule place où jé Laie apercue 
dans le Népaul proprement dit), la plante est petite, grise, lisse, 
n'ayant présqu' une seule tige, les divisions des feüilles sont 
étroites, et les racines maigres. En approchant d’une plus 
grande élévation, vers les moritagnes couvertes de neige, 
elle acquiert de plus grandes dimensions et plus de dévelop- 
pement, et est couverte d'une pubescence douce grisâtre ; 
les divisions des feuilles deviennent plus grandes, les pointes 
plus larges, et les fleurs plus serrées et plus nombreuses. Ces 
diverses nuances sé succèdent si graduellement, « qu il. m'est 
impossible de découvrir aucun point sur lequel je puisse 
établir une distinction spécifique; je ne puis même assez 
suffisamment limiter les variétés pour en rendre l'énuméra- 
tion un fait utile. 

“tl existe trois autres espèces d'aconitum ou moukshood, 
ay ant toutes les racines tuberculeuses, qui i habitent la partie 
méridionale de l'Aimmalaya, « et sont regardées par les natu- 
rels e comme de violens poisons. Cependant, notre espèce les 
surpasée de beaucoup en venin, et C est probablement le poi- 
son végétal | le plus ‘subtil de l'Inde continentale. 

Au sujet des | poisons € du Népaul, le docteur Hamilton pré- 


ji 


sente l'observation suivante, dans son Rapport sur le royaume 
de Népal, p. 98: « Le terme bish ou bikh, selon la differente 
prononciation des mêmes lettres dans les plaines ou sur les 
montagnes, est appliqué à quatre plantes différentes ayant les 
racines tuberculeuses, toutes très-recherchées. J'ai déjà men- 
tioiné le singgiya bish comme habitant les montagnes plus 
basses et les collines, et l'ai regardé comme une espèce de 
smilaz. Les autres n’ont pas À moindre ressemblance avec 
lui, mais ont ensemble un rapport si marqué, que je ne doute 


9. 
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nullement qu'elles n’appartiennent toutes au même genre, 
quoique j'aie seulement vu les fleurs et le fruit d’une seule. 
Elle est appelée bishma ou Jikhma, et me paraît différer trés-, 
peu, pour les caractères botaniques, du caltha d'Europe. Le 
bishma ou bikhma est, je crois, aussi nommé metha, quoique 
je ne sois pas certain que le même nom puisse aussi être 
donné aux espèces suivantes, ce qui demande la plus grande 
attention, le dikhma étant usité en médecine comme un fort 
amer très-efficace dans les fièvres, tandis que la plante dont 
il va étre mention est un des poisons les plus subtilss. 1 

Cette dangereuse racine, dont une quantité considérable 

est annuellement importée, est également fatale, soit intro- 
duite dans l'estomac, soit appliquée sur des blessures, et est 
généralement usitée pour empoisonner les flèches. Son i im- | 
portation semblerait devoir demander I’ attention des magis- 
trats. Les Gorkhaleses prétendent que c'est. une de leurs 
principales sûretés contre l'invasion des contrées plus. basses, ' 
et qu'ils pourraient tellement infecter les eaux placées sur 
la route par laquelle un ennemi pourrait s'avancer, que sa 
destruction serait certaine. En cas d'une pareille attaque, les 
assiégeans doivent être, iln y a nul doute, sur leurs gardes; 
mais le pays abonde en une si grande quantité de sources 
qui pourraient être facilement clarifiées, que ce moyen de 
défense peut étre totalement rendn sans effet, l'ennemi étant 
informé du fait. Cette espèce vénéneuse est appelée bish ou 
bikh, et hadaya bish ou bikh; et je ne suis pas certain si le 
metha doit lui être rapporté ou au genre précédent. 

» Le nirbishi ou nirbikhi est une autre plante du même 
genre, et, de même que la première espèce, n’a aucune qua- 
lité vénéneuse, mais est usitée en médecine. Le président 
de la Société asiatique, dans une note jointe au rapport du 
docteur Roxburgh, sur le zedoary, donne le nirbisha ou nir- 


| 
| 
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bishi comme les noms sanscrit et hindous de cette plante, qui 
n'a pas la moindre ressemblance avec le nirbishi des Alpes 
indiennes. En effet, la nomenclature de la matière médicale 
dans I'Indostan est trés-défectueuse, et ne peut que produire 
les plus dangereuses méprises dans la pratique de la méde- 
cine, » 

Il est très-certain que les racines mentionnées ci-dessus, 
excepté le singgiya, que le docteur Hamilton regarde comme 
une espèce de smilaz à feuilles ternaires et à racines et grai- 


nes vénéneuses, dont on dit que la dernière appliquée ex- 
térieurement est un remède contre le goître ( Rapport sur le 
Népal, p. 86), appartiennent aux plantes du genre aconitum. 


Son herbier, maintenant entre mes mains, contient des échan- 
tillons de trois plantes, Caltha? bishma? CP nirbisia, et C? 
codoa; et quoique peu avancées, elles présentent des carac- 


‘teres assez évidens pour donner la preuve que deux des trois 


espèces sont identiques avec mon aconitum feroz, la troisième 
étant peut-être une espèce différente. Son assertion de la 


‘croyance des Goorka, que le 4ikh les protégerait contre une 


invasion étrangère, et son opinion que pareil genre de dé- 
fense pourrait être aisément déjoué, ont été complétement 
vérifiées pendant la dernière guerre avec le Népal. 

Dans la Turraye, ou forêt des basses-terres qui bordent 
l'approche du pays, et parmi les collines les moins élevées, 
principalement à un endroit appelé Hetonura, une quantité 


de ces racines pilées fut jetée dans des puits et dans des ré- 


servoirs, dans le dessein d'empoisonner nos hommes et notre 
bétail ; cependant la tentative fut bientôt découverte, et on 


prit des précautions efficaces pour prévenir l'effet d'aucun 
malheur sérieux. 


J'ai su de M. Colebrooke que le h est employé dans les 
parties septentrionales de l'Indostan pour détruire les tigres. 
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Des flèches empoisonnées avec cette drogue sont tirées d’arcs 
fixés près des traces conduisant aux endroits où ils vont boire, 
et il arrive généralement que l'animal est trouvé mort. Je ne 
connais pas le bikhma dont parle le docteur Hamilton comme | 
d'un puissant amer, et que le colonel Kirkpatrick regarde 
comme une espèce de gentiane, dans son Rapport sur le 
royaume de Népal, p. 182 (note qui se trouve à la fin). 
Parmi le grand nombre de noms de plantes donné à 
M. Hamilton, pendant son séjour dans ce pays, pas un n'est 
correct ou n'existe même, excepté dans la méprise des natu- 
rels, qu'il a été obligé d'employer dans ses recherches. Je 
puis parler à ce sujet avec assurance, ayant moi-même visité 
le Népal vingt ans après le séjour qu'y fit Hamilton, dans 
des circonstances beaucoup plus favorables que celles qui | 
existaient de son temps, et ayant joui sans interruption, pen- | 
dant les douze derniéres années, de facilités pour établir des 
recherches dues en partie au monde dont je pouvais dispo- 
ser, en partie à l'obligeance de mes amis de la résidence 
britannique de Katmandu. Mon ami M. le docteur Royle a 
introduit avec succès la plante de la montagne Choor dans 
le jardin botanique de Saharampure, dans le nord-est de | 
l'Indostan, à environ onze cents milles de Calcutta. Il m'in- 3 
forme que la racine est envoyée dans les plaines et prise | 
comme médicament, sous le nom de Meetha ou tileea, et que 
mêlée préalablement avec d'autres drogues, on en distille 
une huile, que l'on dit être efficace pour les rhumatismes. 
Je dois beaucoup à M. J. Pereire, de la pharmacopée géné- 
rale de la rue Aldersgate , à Londres, pour le détail addition- 
nel de plusieurs expériences intéressantes faites sur les racines 
de l'Aconitum ferox, quetj'ai apportées avec moi de Népal, 
il y a dix ans, Elles établissent complétement le venin 
du poison. 


— 
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Les expériences que j'ai faites pour déterminer les effets 
physiologiques de la racine de aconitum féroz démontrent. 


que o cette substance est un des poisons les plus violens. Les 
expériences furent faites, sur des lapins et des chiens, en pré- 


sence du docteur Falconer, chirurgien- adjoint de r établisse- | 


ment dans le Bengale, et de mon frère. On fit avec | Ta re racine 


réduite en poudre un extrait spiritueux et un extrait aqu eux. 
De ces diverges préparations, l'extrait EP est de beau- 


coup le plus actif. On l'estaya, soit en introduisant dans la | 


veine jugulaire, soit en le plaçant d dans la cayité du Su 


l'estomac. Dans tous ces cas, excepté le dernier, les effets 


furent absolument semblables ; sayoir, difficulté d de > respirer, 
faiblesse, ensuite paralysie, P qui commengait généralement 

les extrémités postérieures, vertiges x convulsions, dila- 
tation de la pupille, et la mort, probablement par asphyrie. 
Les 7 de la plupart des animaux furent examinés après 
la mort. ans tous les cas, on trouva le côté droit du cœur 
enflé, gorgé d'un sang noir, et le côté gauche vide. Dans un 
ou deux cas, les oreillettes étaient encore en contraction, 
mais les ventricules avaient cessé de se contracter. L'appareil 
galvanique produisit un tremblement dans quelques fibres 
des ventricules, et produisit ou augmenta de beaucoup les 
contractions des oreillettes. Tous les muscles volontaires 


furent susceptibles de galvanisme. 


Un grain de l'extrait alcoolique, | introduit dans la cavité 
du peritoine ¢ d'un lapin, commença à produire son effet en 
deux minutes ; la mort s’ensuivit en neuf minutes et demie. 
Dans une seconde expérience du méme genre, les effets com- 
mencérent au bout de deux minutes et demie, et la mort 
arriva aprés onze minutes. Deux grains | introduits dans la 
veine jugulaire d'un fort chien, produisirent des convulsions 


| | 
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en une minute, et la mort en trois. Un grain introduit dans 
le tissu cellulaire du dos d'un lapin, commença son effet 
après six minutes, et occasionna la mort en quinze. On fit 
avaler à un lapin trois grains de l'extrait. Aucun effet, ne s'en 
suivit, excepté que l'animal continua à mâcher pendant 
quelques heures, comme s il ruminait; ce qui venait proba- 


blement de l’action locale du poison sur Ja bouche | et le 89; 


sier. L’extrait aqueux est moins puissant que le spiritueux. | 


Deux grains introduits dans le péritoine d'un la pin n’occa- 
sionnèrent la mort qu'après tentent minutes. | 

En s'en rapportant aux expériences du profésseur Orfila, 
dans sa Toxicologie générale, et à celles de M. Brodie, dans 
les Transactions philosophiques, on verra que les symptômes 
produits par l'aconitum napellus sont très semblables à ceux 
produits par l'aconitum paren. D après cela, il est très· pro- 
bable que les deux espèces contiennent le même principe 
actif; mais l'aconitum ferox doit le contenir dans une bien 
plus grande quantité, puisque ses effets sont beaucoup plus 
puissans. L’extrait alcoolique de cette racine paraît égaler, à 
peu de chose près en activité, la strychnine, l’upas antiar, et 
le woorora. Quant à son égalité en puissance avec la strych- 
nine, j'en puis parler d'après de nombreuses expériences que 
j'ai faites avec cette dernière; mais pour ce qui est de l’activité 
des poisons de Z'upas et du woorora, je n’en puis parler que 
d’après les expériences d'Orfila, Brodie et autres. 

Comme mes expériences démontrent que l'activité de l’aco- 
nitum ferox est en proportion du pouvoir absorbant de la 
surface sur laquelle il est appliqué, nous avons, je pènse, le 
droit de conclure que ce poison est absorbé, et qu'il agit sur 
le cerveau. Ii ny a pas le moindre doute, si nous nous en 
rapportons aux symptômes. Mais nous ne sommes pas justi- 
fié en assurant que, parce qu'il est absorbé et produit son 


/ 
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effet sur le cerveau, il opère en agissant directement sur ce 
viscére, Les expériences de MM. Morgan et Addisson, sem- 
blent prouver que les poisons, de quelque manière qu'ils 
spient introduits dans les — sanguins, agissent sur la 
membrane qui recouvre les vaisseaux, et par sympathie af- 
fectent le cerveau. Il fut prouvé que l'extrait alcoolique de 
cette racine agit sur les nerfs de la partie sur laquelle il, est 
appliqué, en plaçant une petite portion sur la langue. Peu 
de temps après, une piqûre et un engourdissement particu- 
liers se manifestèrent sur la langue et les lèvres, qui durèrent 
plusieurs heures. Dans une expérience, l'impression resta 
pendant dix-huit heures. Une semblable sensation fut éprou- 


_ vée par les docteurs Boott et Wallich. Je dois à mon ami le 
docteur George Govau les détails intéressans qui vont 


suivre : 

On dit que cette plante est dans toutes ses parties un poi- 
* violent, prise intérieurement par les hommes ou autres 
animaux. Il est présumable que l'idée que son émanation 
affecte l'air, de manière à produire des effets vénéneux sur 
ceux qui y sont exposés, est très-répandue parmi les habitans 


de Bisséhur et de Gurhwel. Ayant été moi-même, aussi bie 
que ceux qui m’accompagnaient, sou tit exposés, le jour et 
la nuit, à son influence, sans en avoir été incommodés, je 


serais plutôt porté à attribuer cette croyance à ce que les 
plantes de cette espèce se trouvent toujours à une très-grande 
élévation, qui donne lieu à des effets constans : savoir, l'étour.. 


dissement, la défaillance, et la difficulté de respirer. Le der- 


nier de ées symptômes a été généralement attribué à la raré- 


faction de l'air, et on dit qu'il se manifeste quand le corps 


est parfaitement en repos. 
Cette plante occupe les plus hautes positions dans la fo- 


rêt qui entoure l'Himmalaya; et je ne l'ai jamais rencontrée 
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beaucoup plus bas le barométre | — 4 à dix-neuf 
» D'après ma propre expérience des effets ci-dessus men- 
tionnés, et d'après celle des gens qui ‘m’aceorhipagnaient en 
traversant I Himmalaya, par le passage de Bisséhur, où te 
baromètre était à dix-sept pouces, je puis affirmer qu'après 
avoir passé la nuit, d’ après ce que j en pus juger, à la limité 
la plus élevée de la neige perpétnelle, nous ne ressentimes 
aucune autre incommodité ou difficulté de respirer, que ce 
qui résulte généralement de l'effort de monter, et qui cessait 


lorsque le corps restait en repos. Un certain degré de malaise | 


et d'étourdissement fut ressenti une fois, avec une difficulté 
dans la respiration, et plusieurs des domestiques fussent res- 


tés volontiers en arrière pour dormir pendant quelque temps 


sur la neige; mais cette circonstance n’eut pas lieu pendant 
l’action de la montée. Cependant, à cet endroit, on ne trouva 
pas la plante pendant plusieurs milles; et comme la situation 
était de beaucoup inférieure en élévation à celle mentionnée 
ci-dessus (le baromètre n'étant qu’à dix-neuf pouces), je ne 
pus m'empêcher d'attribuer ces sensations à l'effort de mar- 
cher enfoncé dans la neige plus qu’au-dessus de la cheville 
près de six heures, pendant lesquelles les pieds étaient en- 
gourdis et la tête exposée à l'action des rayons du soleil. Cela 
eut lieu en traversant Mau jhec-Ke-Khauda, entre le Touse et 
Imunoutri, dans le commencement d'octobre. 

„II paraît que la racine de cette plante est importée dans 
les plaines en quantité considérable, où on la vend sur Te 
pied d'environ un shelling la livre, quoiqu il paraît que le 
commerce en ait été prohibé : sous le gouvernement national, 
sous peine de fortes amendes, excepté à des personnes bien 
connues ou par autorisation. Elle est aussi usitée dans les cas 


de rhumatismes chroniques les praticiens du pays. La , 


— 
— 


| 
| 


— — —ę⏑:tnͤ —— 


DE PHARMACIE ET — TOXICOLOGIE, 11 


ressemblance d opinions concernant son efficacité dans des 
cas pareils entre eux, et le professeur Stoerk, de Vienne, qui 
appliquait | l'extrait des racines de quelques-unes des espèces 
européennes dans un but semblable, peut peut-être : ajouter 
à l'évidence de son utilité. Les noms de meetha doodhya et 
meetha telya, sont appliqués 3 à plusieurs de ses prépara- 


227, 
tions. » 
LAB 


Les expériences faites dans l'Inde pa ar le capitaine Grant, 
et qui o ont été publiées par | le hel Breton, dans le 4° vo- 
lume des Medical and Physical Transactions de Calcutta, 
sont entièrement ‘accord avec celles que nous avons rap- 
portées plus hayt, N. ous croyons ¢ donc inutile de les repro- 


duire i ici. 


MÉMOIRE 


SUR LA * MOLÉCULAIRE DE LA FÉCULE AU MOMENT 
DE SA LIQUÉFACTION ; 


Lu à Fee royale des Sciences le 5 janvier 1835 , 
Log M. Byor. | 


EXTRAIT. 


M. Payen ayant annoncé qu'il ‘il avait | trouvé un moyen de 
purifier la fécule, de maniére qu ‘après cette préparation, si 
on lui fait subir f action de la dias diastase, elle ne laisse après Ja 
liquefaction qu une quantité inappréciable de résidu inso- 
luble, M. Biot a voulu essayer si ce procédé donnerait | le 


méme résultat en dissolvant la fécule par les acides. L'hono- 


rable académicien ayant reconnu qu il réussit également bien, 
et qu il n'enlève à Ja fécule aucune quantité sensible de ma- 


| 
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tiere à rotation active, en a profité pour des expériences 
dont le but était de déterminer combien un poids donné de 
fécüle , amené juste à l'état de complète liquéfaction qui 
précède la transmutation en sucre, développe, comparati- 
vement, de matière active sous l'influence des acides des, 
si cette matière est moléculairement pareille ou différente, 
selon l’acide employé. Pour résoudre ces questions et une 
foule d'autres qui sy rattachent, il fallait observer des solu- 
tions pondérées de fécule sans résidu sensible, et en outre 
assez limpides pour que leur pouvoir rotatoire pat étre im- 
médiatement observé. Or, c'est ce qu’on obtient par le pro- 
cédé de M. Payen, lorsque, d’ailleurs, les quantités rela- 
tives d'eau, de fécule et d’acide, ainsi que la température, 
sont convenablement réglées, de manière que la formation 
du sucre soit nulle, ou en quantité assez minime pour n'exi- 
ger qu’une très-petile correction. 

M. Biot a donc opéré ainsi sur la fécule fraîche extraite de 
tubercules sains soigneusement Javés, puis décapée à la ma- 
nière de M. Payen, ensuite légèrement séchée pendant 
vingt-quatre heures dans une étuve à 20 ou 25 degrés, et 
exposée ensuite à la libre action de l'air. Dix grammes de 
fécule préparée ont été placés dans un matras à large col, 
dans lequel on a versé ensuite une quantité connue de mé- 
lange acide fait dans les proportions convenables pour que 
la liquéfaction s'opéràt complètement au-dessous de la tem- 
pérature de 100 degrés. L'augmentation de poids, par suite 
de cette addition, étant notée, le matras a été exposé à l'ac- 
tion de la chaleur , et agité constamment tant que les di- 
verses phases de phénomènes s accomplissaient, ce qui avait 
lieu en peu de minutes; car pendant cet intervalle , la masse 
graduellement échauffée s'épaississait, se prenait en empois, 


puis s'éclaircissait, et se résolvait enfin en un liquide lim- 


> 


gram 39 
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pide, incolore, transparent comme de l'eau pure , dans le- 
quel on, voyait seulement quelques rares filamens très-léggrs 
qui y. flottaient a avec un excessivement petit. Repos. d appa- 


rence sablonneuse ou saline réuni au fond, et qui provenait, 
pent-étre, dit M. Biot, de quelques gulfates que les lotions, 


préalables ne peuvent pas. dissoudre. Le mélange maintenu 


après la liquéfaction au f. feu pendant huit à et 
de, manière à ce que la température se maintint entre gpg 
95 degrés „limites entre 


que sucre. ayec un mélange comme. celui. ui 


? 


était emp ye dah hs Tex rience , on laissa ‘ensuite 4 ais 
le matras,, et 11 eur resta limpide b. 
le 


température à 
bout é matras | de en ret 


chant | le po ids du vase et ‘celui des di ix grammes “de f 15 


102,83 


on avait le le poids particulier d de la solution acide : après l'éva- 


para ion. Coma ainsi les proportions pondérables ¢ du 
42 il ne res it p u à mesurer sa force rotatgire et 


densité Actuelle quoi ce. aisemen 
aurait produit sur un cé 


e spéctre i, au en d- tre dissémigge 
acide, été observée seule sous | 

fillimètre et avec Ine densité hy othétiq ue 
Cet élénie nt detinitir “et com eur te es 
Ge M. Biot me ar pouvoir molécu- 


iob 
MI. Biot a opéré ainsi avec Tes ‘acides sulfuriqué, hydro- 


chlorique et acétique ; mais ce dernier, employé méme en 
dose assez forte, namenait pas aisément la liquéfaction , ou 


mende paraissait ‘ne pas devoir la produire au-dessous 75 
À 


Af 4 


160 degrés. M.  Bioty ajouta quelques gouttes d'acide à 


—- - 
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glitis & et ia soliton 
Comaposée s "est depuis maintenue | par liquide. ad 
Gr, led resültats brats ainsi , sauf les petites cor- 
qui doivent les Cn pléter , ont doit Ces trois 
éxpériences des pouvoirs e rotation m ‘motéculairé qui sont 
comme les nombres 166, 131, 137, Fi 1105 faible corres- 
pondant au flange ade d dans lequ el eh 
effet; la petite t PATES] de sucre formée a été té un 1 0 
sensible tes deux autres de sorte qu'en 
cette on peu à semble, 


Ach ur si 7 
dure que dans ces dis is expériences Les voirs de 15 
44 si 10 
inoléculaires ‘des r matières non sac ont été 
ce qui, j oint à l'identité dec constitution e poids dont ces 


dérivent, „ prouve que dans de e liquétaction 
elles se sont Car irouvées constituées — méme n mg 
nière et en même poids sc sous l'influence de m | élinges acides 
15 “4 pr sentait naturellément la comparé à 1 
dextripe Ar rotation active « et t pareillement dirigée 
la cles, qu'on retire des! solutions impides de fécule : no 1 
saccharilice, quand on en sépar are acide par un 
quelconque. aintenant, la lextrine plus pure, celle 
qu on obtient de la fécule de pomme de terre par la 

ou de la fécule de p panais par l'action seule de de l'eau, ‘ possède 
un pouvoir de rotation m moléculaire qui est exprimé par le 
nombre 212, tandis que les trois expériences précédentes 
donnent pour moyenne 135 ; mais pour comparer ces nom- 
bres, il fallait les ramener a une méme condition hygromé- 
trique des substances employées, Or, la dextrine ; a laquelle 


4 nombre 212 s'applique, avait été amenée à l'état de 


on 


aques : solides parfaitement diaphanes; au moyen d’ un sé- 
jour prolongé dans une étuve dont la température différait 


| 


Aa 44 bet 
DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 123 


peu de 50. degrés,. tandis que la. fécule qui donne ici le 
nombre 135 , .n'avait été séchée que légèrement à une tem- 
perature hien hiférièure: Cetie eirtbtistante en 
rien sur les ex riences actuelles où il suffisait d bi sa 
Hana 
constamment une wwe fécule dans un | mêmé état h hygro- 
métrique ; 7 mais elle i L'on sur la la comparäison que 10 
) uvait faire avec ec la lextrind, doit que d’ ailleurs les _deux 
fussent ou pour. rapprocher 
davanta 3 Tes te termes. de cette comparaison. Vingt grammes 
e la. même f fécule, qui avaient Servi;pour les trois dissolu- 
tions acides, pnt été nique pendant douze heures dans 
une é éluve à degrés ; ; la perte se trouva être ensuite de 
10. 1141 
4€ 28 109, de sorte que ales. 20 > grammes de la fe- 
en emplo ee âux expériences ne xeprésentaient exactement 
que 72 grammes à 50 et cela s'est encore 
Après, dange, heures Aube nouvelle 
de Ja capsule dans l'étuve; par, conséquent. le mombre, 135, 
qui i éxprimait le pouvoir de rotation moléculaire de Ja fécule 


solutions acides, $6, ait accru dans. le xap- 
de À 20,500 lui eat shbstitué la même. fécule 


à 30 degrés, ce qui l'aurait à 2123 
‘preci sément à la méme valeur trou ge par des, expériences 


pour celui d de la. ihe pure. séchée à Jo de- 


à, conclure que Ja matière de ha, 


comp sous. dinfènce des acides, est dès- 
Tors identique, poids et, en constitution, moléculaire. à, 
pats pure Andie det tout aeide, ou méme obtenue par 
des Jesquels nul. acide, n est interyenu, du 
moins, au les petites mod cations probablement 


12 


ee 1 apporter à ce résultat les corrections déjà ; 
quées, et que M. Biot n'a pas encore eu . temps 
appliquer, Nous ferons connaître la suite de ce travail. 


JuzrA FoNTENELLE, 


— 
| 


| 
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Leo ry 


es! wwe 
Dans un grand nombre de localités 15 et notamment aux 


énvirons des grandes ‘villes, on 8 Tlabitude de de re- 
pandre sur les raisins à l'époque de motarité 
chatix (de la chaux délayée dans T eau) q qui 8 ces frujts, 
dégoûte les personnes qui auraient envie de les prendre. we 
‘Cémoyenn ‘ayant pas paru suffisant, aquélg des 
des “environs de Bordeaux, ils ont eu Tidée de substit ituer 
Ya chaukt, un mélange e sous-acétate et d de êufrre, 
et dé jeter de ce mélange sur les raisins; il, est cependant 
Phdbable que les ‘personnes qui ont fait usage de Se 702 dé 
255 pas réflééhi aux Fraves ju nt résulter 


ter 
WE Mn emploi, et des Sites qu' pet 


peut en. ét, si 


19208855185 


des raisitis, ‘ear’ ‘mort pourrait être F4 suite de cette gqur- 
Ne pétition pas craitidte eneore que te ur les 
We soit introtllilt dans le fin avec 
s, et aue dh ves ne 
ensons ‘que Pévis qu le Hous 80 
us vec de l'eau ‘chargée dé substances Venéneu Kite 


291) 


puissant n ne pouvant perméttré Plage en 


he 


‘qui pourrait étre nuisible aux prop riétaires PET puis- 
que Te vin qu'ils prépakeraient avec des resins 
pöurvatt devenir un 


* 
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Sun 1 DE L'ONGURNT MERCURIEL; 
ver K. denen, à Vi 


parmi les nombreux procédés indiqués, tant dans les où- 
yrages de pharmacie pratique que dans les journaux concer- 
nant cette science, celui dont l’exécution serait la plus 
avantageuse ; sous les rapports de la promptitude et de la 
bonté du résultat : je crus devoir m’arréter à la note de 
M. Chevallier, tome XII, page 227, du Journal de Pharmacie. 
J'introduisis dans une demi-bouteille en verre une livre de 
mercure, puis huit onces de graisse liquéfiée; je fermai la 
bouteille, et agitai le mélange jusqifh ce qu'il füt presque 
froid ; je. la plongeai doucement dans l'eau chaude, ayant 
eu soin de la déboucher auparavant; afin de liquéfier de 
nouveau; et d'agiter le mélangé jusqu’à ce qu'il eût acquis 
une consistance assez molle pour pouvoir le retirer de la 
bouteille; alors, suivant le conseil de MM. Henry et Gui- 
hourt, qui, dans leur Traité de Pharmacie, proscrivent 
l'emploi du fer, je le versai dans un mortiér de marbre, préa- 
lablement chauffé paf l'eau bouillante, afin d'en retarder le 
refroidissement; et je le triturai vivement, et sans disconti- 
nuer, avec un pilon approprié. Au bout de trois quarts- 
d'heure, mon onguent était:pour ainsi dire ſini: une petite 
quantité, prise au centre du mortier et examinée à l'œil nu, 
n'a laissé apercevoir aucun globule; à l'aide d'une bonne 


loupe, je ne pus en découvrir aucun, J'ajoutai les Bait 
SÉRIE, 


10 
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onces de graisse qui devaient faire partie de l’onguent, et 
après l'avoir battu pendant à peu près une heure, je le mis 
en pot, Une seconde dose mise en préparation, le lendemain, 
m'a réussi comme la veille. | 
. L'emploi d'une certaine quantité de la graissse (3 onces 
environ) qui commençait à rancir, a dû, il est vrai, favoriser 
l'extinction du mercure; mais je n'en demeure pas moins 
convaincu que le procédé simple, expéditif, mentionné par 
M. Chevallier est excellent, et qu'un moyen prompt et facile 
de préparer l'onguent, mercuriel n'est plus. maintenant un 
problème à * 
— — 
De L ‘EMPLOI D1 DE L L'ARSENIG D DANS LE TRAITEMENT DES MALADLES 
DE LA 

Au moment où Len vient de découvrir un antidote 
puissant pour combattre faction vénéneuse de larsenic, il 
semble que les médecins accueilleront avec moins de crainte 
les essais tentés par le docteur Thwaites, pour constater 
les propriétés thérapeutiques de cette substance meer 
dans le traitement des maladies de la peau. . 

Dans la première. des quatre observations que le Aver 
f Thwaites a insérées dans The Edimb, med. aud. curg. Journ., 


octobre 1834, il s'agit d'une dame de 36 ans affectée depuis 


plusieurs années d'un prurigo furfurans très- grave, qui n'of- 


frait que de Join en loin une légère rémission dans ses symp- 


tomes, et qui était survenu.à h suite d'un érysipèle de la 
tête, déterminé par l'action du soleil. Tous les médicamens, 
y compris la teinture diode donnée trois fois pur jour à la 


dose de cinquante gouttes, avaient été employés sans succès, 


| 

| 

| 


DE PHARMACIE DE TOXICOLOGTR. 127 


Le docteur Thwaites laissa reposer la malade pendant quel- 
ques semaines, sans lui donner aucun médicament ; alors il 
commença l'usage de l'arsénic; qu'il jugea enfm pouvoir 
être donné avec d autant moins de désavantage , que l'affec- 
tion de la peau avait perdu tout caractère mflammatoire. 

La solution fut administrée tout d'abord , trois fois par 
jour, à la dose de deux gouttes. Aucun symptôme ne s'étant 
manifesté, la dose de Ja solution arsenicale fut progressive- 
ment portée à celle de huit gouttes trois fois par jour. Alors 
malaise général, douleur dans les yeux, sentiment de plé- 


nitude à la région précordiale , tuméfaction des pieds, et de 


temps en temps céphalalgie, ce qui engagea à dithinuer pro- 
gressivement la dose de l'arsenic. 

Quelques jours aprés, la peau prit un aspect plus fayo- 
rable dans les points où les croûtes tombaient; il ne se forma 
plus de nouvelles pustules; la santé générale se rétablit , et 
peu à peu l’affection cutanée disparut pour ne plus revenir. 
Le sujet de la seconde observation est une dame de 
50 ans. A la suite d'un grave érysipèle de la tête, elle fut 


aussi prise d’un prurigo furfurans occupant le cuir chevelu, — 
les oreilles et les joues, Traitée sans succès par un médecin, 


un an après elle fut reprise d'un nouvel érysipèle. Celui-ci 
étant guéri, il survint à quelque temps de là une fièvre bi- 
lieuse ; enfin cette dame était à peine rétablie de cette mala- 
die, qu’une éruption érythémateuse , de nature très-inflam- 
matoire, se développa sur tout le corps, principalement à la 
tête et au cou. Lorsque, deux ans après le premier érysipele, 
le docteur Thwaites vit la malade, le corps, la tête et les 
bras étaient recouverts d'une éruption sèche, vermeille, 
offrant cà et là de larges desquammations qui se détachaient 
au moindre mouvement. La peau était sèche et chaude; le 
pouls plein, la tête pesante , les yeux languissans, peignant 
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‘abattement moral, qui était — à un — 


de Tanorexie. 

La malade fut purgée et saignée à Rutten reprises, jusqu'à 
ce que l'affection cutanée eût perdu ses caractères inflam- 
matoires, ce qui fut indiqué par le retour d'une légère 
transpiration. Alors le doctéur commença l'usage de la solu- 
tion arsenicalé à la dose de trois gouttes , deux fois par jour; 
cette dose fut ensuite augmentée d'une goutte par jour. Ce- 
pendant, les quinze premiers jours, il ny eutaucun change- 
ment ni en bien, ni en mal; mais au bout du vingt-unième 
jour, la peau commença à perdre de sa couleur vermeille , 
sa desquammation et le prurigo diminuèrent , après quinze 
autres jours, la santé était parfaitement rétablie. Par pré- 
caution , un cautère fut établi au bras. 

Une jeune fille de 16 ans fait le sujet de sa troisième 
observation; elle était affectée d’une lèpre qui, depuis dix 
mois, occupait les bras et les cuisses. La solution fut en 
premier donnée à la dose de quatre gouttes deux fois par 
jour, et augmentée graduellement. Au bout de trois se- 
maines , la malade, n'éprouvant aucun soulagement , aban- 

donna le traitement; mais l'ayant repris quelque temps 
après, la lèpre fut parfaitement guérie à la suite de quinze 
jours de l’emploi de l'arsenic. 

La quatrième observation est rapportée par M. Anderson. 
Elle a pour objet une lèpre vulgaire, compliquée d'iritis et 
d’ulcération à la gorge de nature syphilitique. Ces der- 
niers accidens furent combattus par le mercure et la 
salsepareille , mais l’éruption ne céda point, Le malade fut 
alors mis à l’usage de la solution arsenicale à la dose de cinq 
gouttes trois fois par jour. L'éruption disparut; mais le mé- 
dicament fut élevé à la dose de dix gouttes avant qu'on re- 
marquât une amélioration. Le médicament ayant été sus- 
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pendu, troissemaines après l’éruption reparut, et céda à un 
second traitement pour reparaitre ensuite; ces alternatives 
de guérison et de rechute décidèrent enfin le malade à 
prendre la solution arsenicale régulièrement tous les jours 


pendant un an. Sur la fin de son traitement, il en prenait 
trente gouttes par jour, dose qui ‘parut nécessaire pour 


pbtenir une cure radicale. Il ne résulta aucun accident fà- 
cheux de cette continuité d'action de l'arsenic; le malade 


pouvait se livrer à ses travaux habituels; son appétit était 


bon; il jouissait en apparence d'une bonne santé; seulement 
le pouls était ordinairement plein, fort, et donnait cent 
pulsations à la minute; les yeux étaient larmoyans, et les 
paupières légerement enflammées , légers accidens qui dispa- 
rurent lorsque le traitement fut terminé. G. P. 


TRIBUNAUX. 


COUR ROYALE DE PARIS. (Appels correctionnels. ) 


Présidence de M. Jacquinor Goparp. 


La seule détention, dans une officine, de médicamens dété- 


riorés constitue-t-elle la preuve de mise en vente, et par 
_ conséquent le délit prévu par les lois combinées de ger- 
minal an XI et de juillet 1791? 


Le 2 octobre dernier en vertu d'un arrêté de M. le préfet 


de l'Aube, une visite fut faite par un commissaire de police, 


assisté des membres du jury médical, chez les pharmaciens 
de Troyes. Le procès-verbal dressé chez l'un d'eux, constata 


:.—.w . bf — 
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qu'il manquait dans son officine dix-neuf des drogues les 
plus usuelles, telles que le diascordium, la thériaque, etc. ete., 
d'où résultait l'impossibilité de les fournir sur-le-champ lors- 
qu'elles seraient demandées, et l'inconvénient plus grave de 


la substitution qu'on pourrait se permettre d'une drogue par 


une autre. Un fait bien autrement important fut établi: deux 
masses de médicämens contenus dans des vases de porcelaine, 
avec les étiquettes de pilules de cynoglosse et de pilules de 
Belloste, étaient détériorées et hors d'état de servir; la masse 


de pilules de cynoglosse 2 était couverte de 


moisissurés. 

Le tribunal correctionnel de Troyes ayant été saisi de la 
plainte portée par le procureur du roi, rendit l'arrêt sui- 
vant: | | 
« Attendu qu'il résulte du procès-verbal dressé le 2 octobre 
dernier par le commissaire de police de Troyes, lors de la 
visite du jury médical, faite en vertu de la loi du 21 germinal 
an XI, qu'il a été trouvé chez C.., des masses de pilules de 
cynoglosse toutes moisies, et des masses de pilules de Bel- 
loste en état de dessiccation tel qu'elles n'avaient plus ni la 
saveur, ni la qualité de cette préparation; | 

„Mais attendu qu'il n'est pas établi que C..., ait vendu les 
médicamens susdits dans l'état de détérioration où ils se 
sont trouvés , d'où il résulte que l'art, 29 de la loi du 23 
germ#hal an XI n'est pas applicable; 

»Attendu néanmoins qu'il contrevient aux dispositions de 
l'art, 21 de la même loi en ayant dans sa pharmacie des dro- 
gues détériorées : 

» Le tribunal maintient la saisie.des masses de pilules de 
cynoglosse et de Belloste, ordonne qu'elles seront détruites, 


et condamne le pharmacien aux dépens liquidés à la somme 
de 5 fr, » | | 


| 
| 
| 
| 
| | 
| 
| ! 
| | | 
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M. le procureur du roi près le tribunal, de Trayes, intar - 
jeta appel de ce jugement, la cause fut renvoyée. à Paris. 

M. le censeiller Séguier fils ayant fait le rapport dela ꝓro- 
cédure, M. le président demanda au prévenu comment il 
expliquait l'absence dans sa pharmacie de dix-neuf médica: — 
mens de l'emploi le plus journalier. Il fut répondu que plu- 
sieurs étaient sur le point d’être confectiannés, que les autres 
qui ne sont pas dans la ville de Troyes d'une grande con- 
sommation, sont, lorsque le pharmacien à qui l'on demande 
ces dragues ne les a pas, pris chez un confrère ; que e est un 
service qu'on se rend réciproquement. Sur la demande faite 
par M, le président: vous aviez des masses de pilules toutes 


moisies? il a été répondu: les masses de pilules de cyno- 


glosse se sont moisies dans ma cave, où je les avais placées 
pour se ramollir; jen avais déjà rejeté une partie, et j ui 
employé les portions non altérées pour faire des pilules qui 
étaient dans mon. officine, J'ai malheureusemnt négligé d'en 
faire constater la présence; quant à la masse de pilules: de 
Belloste, elle était seulement — monet elle au; 
rait pu servir. 

M. Legorrec, * — a 
les griefs d' appel; il a fait observer combien il serait difficile 
de constater la vente par un pharmacien, d'une substance 
gâtée. Ce n'est point, dit-il, au médecin qu il liyce les drogues, 
mais le plus souyent à un domestique porteur dune ordon- 
nance, Les médicamens pris, eussent-ils produits un effet 
désastreux, il ny a plus moyen den reconnaître la qualité. 
C'est donc le cas d'appliquer la lettre comme l'esprit de la 
loi de germinal an XI, combinée avec article de la loi du 
21 juillet 2791, qui punit un tel geln de: 100 fr. — 
de six mois d emprisonnem ent. 

M. Walker, avocat de la partie, a plaidé ln cause sou Fa 


4 
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points de vue de moralité et de légalité. II fait réssortir les 
inconvéniens qu'il y ade voir parmi les pharmaciens de la 
meme ville et qui sont les concurrens des autres pharmaciens 
les membres du jury d'inspection. Il établit ensuite que la 
loi de germinal an XI enjoint aux pharmaciens, par son ar- 
ticle 29, de ne tenir chez eux que des marchandises en bon 
état, et se réfère à la loi du 21 juillet 1991, qui s'exprime 
ainsi: «En cas de vente de médicamens gâtés, le délinquant 
sera renvoyé en police correctionnelle et puni de 100 fr. 
d'amende et d'un emprisonnement qui ne pourra excéder 
six mois» ; le législateur a si bien entendu punir la vente, et 
non pas r exposition en vente, * ‘il s'est servi seulement de 
ces derniers termes dans l’art | 
»En cas d'exposition en vente * comestibles gâtés et nui- 
sibles, ils seront confisqués et détruits, et le délinquant con- 
damné à une amende du tiers de sa contribution mobilière, 
laquelle amende ne pourra être au dessous de 3 liv.» Conti- 
nuant le plaidoyer, l'avocat établit que non-seulement son 
elient n'a point vendu les objets dont il s'agit, mais qu'il ne 
pouvait les vendre sans préparation; que c'était avec ces 
masses quil se proposait de confectionner ses pilules, et qu'il : 
aurait soigneusement rejeté tout ce se serait 
d'état de servir. 8 
La Cour, après une assez n déibératiüh a rendu 
sur ce point de fait, l'arrêt interlocutoire suivant. as 
La Cour, qu'il résulte de l'instruction la 
que lors de la visite faite dans la pharmacie ‘de l'accusé , il a 
présenté à l’examen du jury deux vases, comme renfermant, 
Tun des pilules de Belloste qu'il avait le droit de débitér en 
sa qualité de pharmaciens qu'à l'audience il a déclaré que si 
1 masse par lui présentée comme pilules de cynoglosse, 
s'était détériorée dans la cave où il l' avait placée ; il en avait 
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détaché une partie dont il avait formé des pilules ; que ées 
pilules n'étaient point altérées, mais qu'il aurait négligé de 
les soumettre à l'examen des membres du jury; que quant 
À la masse présentée comme pilules de Belloste, cette sub- 


stance était préparée d'après le codex, et devait a ses 
effets. 

Ordonne avant de faire droit que par Chevallier, Share 
macien à Paris, il sera vérifié si la portion qui a pu être dé- 
tachée de ces masses a pu produire un médicament préparé 
suivant les formules du Codex, et si de telles ce 
_ pharmaceutiques pouvaient être employées sans danger. 

KRenvoie la cause au samedi 13 décembre pour être sur le 
de l'expert, statué ce qu'il | 


Audience pos 16 et 17 décembre 1834. 


17 gust ayant déposé son rapport qui établit : 1° que 
la masse pilulaire dite de pilules de Belloste n'a pas été pré- 


parée selon la méthode du Codex, et qu’elle ne contient pas 


d'aloës —— d pd Codex doit entrer danse cette 
masse. 

2 Que l’état de dessiccation à la masse n est pas — 

d'altération, et qu’on aurait pu obvier à cet inconvénient en 
la ramollissant avec une partie de l'excipient (du miel) qui 
entre dans la préparation de ces pilules. | À 
30 Que la masse dite de pilules de cynoglosse paraît avoir 
été préparée selon la formule du Codex, mais * cette masse 
a été mal conservée. | | 
A4 Que c est cette mauvaise conservation qui a donne lieu 
à Taltération qu'elle a éprouvée, altération qui est signalée 
par des mucors qui nn surface de cette e 
laire, eie. 

Ce Walker a reproduit les 
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moyens de fait et de droit que nous ayons déjà analysés; il 
soutient que la loi du 21 germinal an XI, combinée avec 
l'article 9 de la loi du 21 juillet 1791, ne s applique qu'au 
fait de la vente, et non à celui de la simple possession, Quant 
à la préparation des médicamens, il est, a-t-il dit, avéré que les 
formules du Codex sont en grande partie surannées , et que 
les pharmaciens les plus habiles s'en écartent très-souvent. 
l'ordonnance de 1816 ne saurait , sans inconstitutionnalité, 
d'ailleurs être appliquée dans les dispositions pénales, car 
elle n’a pu faire revivre Marrét du n de 1748, pie 
par les lois de 1791 et de l'an XI. 

La Cour ayant remis la cause pour rm prononci de. son 
arrêt, l'a rendu en ces termes: . 

« Considérant que si le fait de la vente sde drogues altérées 
n'est pas suffisamment établi par la simple détention, il ré- 
sulte tant du procès-verbal dressé le 2 octobre dernier par 
les membres du jury de médecine de Troyes, que du rapport 
de Chevallier, membre du conseil de salubrité , chimiste, 
expert commis par l'arrêt interlocutoire du 10 de ce mois, 
ledit rapport en date du 16 du même mois, que la masse de 
pilules de Belloste saisie chez C. - pharmacien à Troyes, na 
pas été préparée d'après les formules du Codex, et que la 
masse de pilules de eynoglosse saisie chez te même pharma- 
cien était dans un état d’altération signalé par Jedit proeès- 
verbal, contravention prévue par l'art. 8 del ordonnante du 
8 août 1816 ; considérant qu'il résulte de l'article pénal de la 
loi du 21 juillet 1791, que ce réglement doit conserver sa 
forme et sa vertu jusqu'à ce qu'il ait été aboli; que noh-seu- 
lement cette abrogation ne résulte d'aucune loi postérieure, 
mais qu'au contraire l'art, 21 de la loi du 23 germinal an XI, 
après avoir prescrit l'examen et la visite des pharmacies par 
le jury une fois par an, continue en oes termes. | 


| 
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. :»Les drogues mal préparées ou détériorées seront saisies à 
l'instant par le commissaire de police, et il sera procédé en- 
suite conformément aux lois et réglemens existans. Considé- 
rant que parmi ces réglemens, celui de 1748 est nécessaire- 
ment compris et qu il s'applique en outre à l'espèce posée 
dans l’article 29 de la loi de germinal an XI. 1 

Met l'appellation et le jugement dont est appel au néant, 
émendant, déclare G..., coupable du délit de détention dans 
son offieine de drogues mal préparées et altérées, et le con- 
damne à l'amende de 200. francs, maintient la saisie des 
drogues dont il s'agit, eten ordonne la destruction, con- 
damne l'intimé aux dépens des causes principal et d'appel. » 

L'arrêt rendu par la Cour royale, jugeant les appels correc- 
tionnels, soulève une question grave, c'est celle de savoir si 
les diverses préparations dont les formules sont décrites dans 
le Codex, préparations qui sont vendues par d'autres que 
par les pharmaciens, doivent, sous peine de confiscation et 
d'amende pour les détenteurs, être préparées selon les for- 
mules du Codex. En effet, nous avons la conviction intime 
quediverses préparations et notamment les sirops de gomme, 
de guimauve , de capillaire , etc., vendus par diverses per- 
sohnes, sont préparés, non selon la formule du Codex, mais 
d'après la volonté du fabricant; si oetté partie de la loi n est 
applicable qu'au pharmacien ; c'est encore pour lui une en- 
trave. Ne seraitil pas à désirer que dans ce cas on signalât par 
une épithète la nature du médicament? ainsi on pourrait 
dire: virop de gomme pour d'usage médical, eto. 


— 
* 


UN PHARMACIEN PEUT-IL EXPLOITER A LA ¥OIS DEUX OPFICIWES? 


La question si controversée de savoir si un pharmacien 
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peut posséder et exploiter à la fois deux pharmacies, a été 
résolue négativement par le tribunal de police correction- 
nelle (6° chambre) sous la présidence de M. Bosquillon de 
Fontenay. Voici le texte du jugement qui a été rendu con- 
formément aux conclusions de M. de Gérando, avocat du rs 
et malgré la plaidoirie de M' Latérade. 

« Attendu , en droit, que-la loi du 28 germinal an XII im- 
pose aux pharmaciens des obligations qu'ils doivent remplir 
personnellement; d'où il suit que le même pharmacien ne 
peut avoir qu'une seule officine; qu'à/la vérité il lui est per- 
mis de se faire aider par un élève dans la préparation et la 
vente des médicamens, mais que ce n'est qu autant que l’élève 
agit sous ses yeux et dans la pharmacie où il a sa résidence. 

» Que le système contraire serait en opposition manifeste 
avec l'intention du législateur, et ne tendrait à rien moins 
qu'à rendre illusoire les garanties dont il a voulu entourer 
l'exercice de la pharmacie, de cette profession qui intéresse 
si essentiellement la sûreté et la vie des citoyens. 

»Attendu, en fait, qu'il résulte de l'instruction et des débats 
que B. ., pharmacien à Paris, rue Cadet, a ouvert dans la 
commune des Batignolles-Monceaux , une seconde officine 
dont il a confié la gestion à un élève; que dès-lors il doit 
être considéré, quant à cette seconde officine, comme ayant 
contrevenu aux dispositions de l'art. 56 de la loi du a1 ger- 
minal an XI, et comme étant passible des n prononcées 
par la loi du 29 pluv. an XIII, 

»Condamne B.... à 25 fr. d'amende, ne … que la seconde 
officine par lui ouverte illégalement dans la commune des 
Batignolles-Monceaux sera et demeurera fermée, condamne 
ledit B.., aux dépens. 3 A. C. 
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REVUE DES NOUVELLES SCIENTIFIQUES. 


| NOUVEAU PROCÉDÉ POUR OBTENIR LA CANTHARIDINE, 


Ce procédé, dû à M. Thierry, aide à la pharmacie centrale, est ue 
vant : on prend des cantharides en poudre , on les laisse en macération 


pendant quelques jours, soit avec de l’alcool éthéré , soit avec de 


l’éther, ou bien encore avec de l'alcool rectifié à 34°; on verse ensuite 
le mélange dans un appareil de déplacement; lorsque le liquide est écoulé, 


on verse de nouveau du liquide qui a été employé comme dissolvant: 


continuant jusqu’à ce que le liquide qui passe soit peu coloré, on sépare 
ensuite ce qui pourrait rester de ce liquide mélé aux cantharides , en 
ajoutant de l’eau qui déplace tout le véhicule employé. 


Les teintures chargées du principe des cantharides étant obtenues, 


on les soumet à la distillation, pour obtenir l’éther ou l’alcool employé. 


La distillation terminée , on laisse refroidir le résidu de la distil- 
lation , afin de donner à la cantharidine le temps de cristalliser, on 
aperçoit alors une foule de petites aiguilles qui occupent la surface du, 


_ liquide. Ce liquide examiné présente deux couches bien distinctes : la 
partie supérieure se compose d’une huile verte qui contient la cantha- 
ridine cristallisée ; la partie inférieure est une liqueur brune, On sépare 
à l’aide d’un entonnoir ces deux liquides , et on fait couler sur un filtre 
l’huile mélée de cantharidine, puis on porte à l’étuve : l'huile passe à 
travers le papier, et est recueillie dans un flacon; la cantharidine 
reste sur le filtre. 


La cantharidine , ainsi ile est encore ll par de l’huile ; on la 


sépare de la manière suivante: on place le filtre entre des feuilles de 
papier non collé , et on porte à la presse ; le papier absorbe l'huile , la 
cantharidine reste sur le filtre. 

On purifie ce produit de la maniére suivante : on traite la cantha- 
ridine pat de Taleool houillant qui la dissout entièrement, et par refroi- 
dissement elle se dépose sous forme de paillettes. Pour l’obtenir parfai- 
tement blanche et pure, on la traite une seconde fois par I’alcool bouil- 
lant, ajoutant à l’alcool une petite quantité de charbon animal, | 
La cantharidine pure ainsi obtenue n'a pas d’odeur ; chauffée à feu 
nu, elle se fond à 210° centigrades ; lorsqu’elle est fondue , si on con- 
tinue à chauffer, elle ne tarde pas à se réduire en vapeurs blanches, qui 
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viennent se déposer sur les parois du verre » en affectant la forme de pe- 
tites aiguilles. | ee 

L’acide sulfurique concentré et bouillant dissout la PRES la 
dissolution a une couleur légèrément brune; cette dissolution, alongée 
d’eau, laisse déposer la cantharidine sous forme de petites aiguilles. 

L’acide nitrique bouillant la dissout sans altérer sa couleur, la disso- 
lution, en refroidissant , laisse déposer de petits cristaux aiguillés. . 

 L’acide hydrochlorique se comporte avec la nn, de *. 
manière que l’acide nitrique. 

La potasse et la soude caustiques liquides disselvent la er 
si Pon verse dans ces dissolutions de Pacide acétique concenteé, la can~ 
tharidine est précipitée sous forme de petites aiguilles. Hu 

L’ammoniaque n’a pas d'action sur la cantharidine. 

Lhuile volatile de térébenthine, l'huile d’ olives , l'huile — 
douces, l'axonge bouillant dissolvent la cantharidine, et la laissent. 
déposer par refroidissement. 

On peut préparer une pommade très-active en incorporant ieee 
ridime à l’axonge, à la dose d’un grain de cantharidine sur une once 
d’axonge. Pour que le principe actif soit mêlé d’une manière convenable 
avec l’axonge, on se sert de l’alcool; on peut aromatiser cette pommade 
avec une huile essentielle, (Extrait du Bulletin général de thérapeutique.) 

A. Cu. 


Dz L'EMPLOI DU CARBONATE D’AMMONIAQUE, COMME SPÉCIFIQUE , DANS 
LA SCARLATINE. 


Dans un opuscule publié à Berlin, M. le docteur Strahl indique l’em- 
ploi du sous-carbonate d’ammoniaque , comme spécifique de la scar- 
latine ; la formule usitée est la suivante : , 

Carbonate 2 gros. 
Eau distillée,............. 6 onces. 
Sirop de t once. 

Mélez exactement. On prend de cette potion, ‘toutes les deux heures 
à la dose d'une demi-cuillerée X une cuillerée à bouche. 

Des essais faits par M. le docteur Roesch et par M. Strahl, ne per- 
mettent pas de porter un jugement définitif sur l’action spécifique du 
carbonate d’ammoniaque contre la scarlatine , mais ils suflisent pour 
justifier d’avance , les nouvelles expériences qu’on pourra tenter avec 
ce médicament. (Æxtrait de la Gazette médicale.) — A. C, | 


| 
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SUR L'HUILE EMPYREUMATIQUE DE GOUDRON , LA CREOSOTE 


. Dans le tome dixième , première série du journal de Chimie médicale, 
page 172, nous ayons publié une lettre dé M. Cartier, qui indiquait que 
ce chimiste avait extrait, en 1827, l'huile empyreumatique du goudron, 
et qu'il avait eu l’idée de la faire employer ; en effet , il avait adressé 
de cette huile à M. Payen. 


Le produit signalé par M. Cartier, vient d’être employé en Alle- 


magne et en Italie, par des praticiens qui ont eu l’idée de remplacer un 
produit cher et difficile à préparer par un produit moins coûteux , et 
qu’on peut obtenir facilement et en grande quantité. 

li résulte d'observations faites sur l’usage de cette huile, par M. Mar- 
zatini, 1° que la créosote impure a dans la gangrène une action contre- 
flimulante, capable, avec le concours de la méthode antiphlogistique 
générale , d’arréter les progrès du mal; qu’elle diminue d’une manière 
notable la sécrétion du pus, qui dans de grandes plaies succède à la 
gangrénc, et épuise le malade ; 3° qu’administrée à l’intérieur dans un 
cas de carie des vertèbres, elle a donné lieu à une amélioration de l’état 
du malade , eta retardé sa mort; 4° qu’elle détermine le développe- 
ment de bourgeons charnus, plus fermes, moins saignans, et plus 
propres à la cicatrisation ; 5° qu’elle fayorise et accélère la reproduction 
des parties or s détruites ; 6° enfin, qu’elle a sur la créosote pure 
Vayantage de ne pas dessécher l’escarre gangreneuse. A. G. 


| 
EMPLOI DE D’ARSENIC BLANC DANS LA MÉDECINE YÉTÉBINAIRE. 


MM. Drouard, vétérinaire, et Leclerc, pharmacien à Montbard 
(Cote- d'Or), ont fait connaître les formules des médicamens, dans les- 


quels ils font entrer l'acide arsénieux, le sulfate de fer et le sulfate de 


cuivre pour le traitement d’éruptions queues des eaux, 
des jambes et du farcin. 
La première de ces formules est la suivante rs 
Arsenic blane 214 grains, 6 onces, 5 gros 1/2. 
Sulfate de fer vert. 1000 gram. , 2 livres. 
Eau... 0 litres, 20 livres. 
On fait dissoudre Pacide arsenieux dans l’eau à l’aide de la chaleur; on 
ajoute ensuite le sulfate de fer, on remue; lorsque la solution est opérée, 


até 


| 


140 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE; 


on s’en sert au moyen d’une éponge pour imbiber le corps de l'animal 
atteint de la gale, ayant pris soin , avant de faire ces nur de tondre 
les moutons et de nettoyer la peau. 2 
Une lotion est suffisante pour chaque bête, et le — fourni 
par la formule que nous avons rapportée suffit pour: traiter von à 
vingt moutons. 
La préparation à cmployer dans le troisième état de la phymatose, 
c’est-à-dire avant l'apparition des poireaux el des verrues, doit * 
préparée d’après la formule suivante, elle convient mieux : : | 
Deuto-sulfate de cuivre. 32 grammes, 1 once. 
Acide arsénicux.....+.. 16 grammes, 4 gros. 
Vinaigre et eau commune, q. suf. 


MM. Drouardet Leclerc disent que ces préparations n' ont jam ais causé 
d’accidens ; ils attribuent l’action non yénéneuse de leur solution anti- 
herpétique à la décomposition partielle de Pacide arsénicux pax les 
sulfates. | A. C. 


Tr 


en 

2H 

SUR LA CREOSOTE. ub 

Les journaux allemands contiennent de nouveaux faits sur l' emploi de 
la créosote , et les bons effets qu’on en a obtenus: i · cogdtre les hémor- 
rhagies, employant dans ce cas la créosote à la dose de 2 gouttes, mélée 
à Peau distillée 100 gouttes; 2° contre un écoulement séreux consiglé- 
rable, qui était la suite de la lésion d'un gros vaisseau lymphatique; 
3° contre les crevasses et les gercures du mamelon ; 4 contre les plaies 
et les ulcères de diverses natures; dans ces derniers cas, la créosote est 
employée étendue d’eau ou bien sous forme d’onguent, et lorsque cette 
substance est incorporée à de la cire et à de Lhuile d'amandes douces ; 
5* contre les engelures et contre la carie des dents. M. Habn dit que les 
engelures , ulcérées ou non, guérissent en quelques j jours par suite d'un 
lavage avec l’eau créosotée. 

Dans la Gazette médicale, M. Guérin établit, d'après des considéra- 
tions extraites d’un recueil allemand, Med. correspondenz Blatt, que des 
expériences faites sur la créosote il résulte : 1° que l’action de la créosote 
est moins sûre contre les hémorrhagies qui proviennent des gros vais- 
seaux que contre celles formées par les petits; 2° que cette action est int 


| 
| 
| | 
| 
| | 
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| | 
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certaine quand les vaisseaux, ont ( entièrement divisés qu déchirés ; 
3" que les effets. hémostatiques de la crégsote s’affaiblissent À mesure que 
le sang perd· de san, albymine , et quipp.n’obtient plus de suçoès dans les 
hémarrhagigs longues, ou le sang gu le temps de s 'appauvrir ; 4° que 
usage de la te a toujours été guivi de succès contre les crevasses 
des seins; les angelures, l'odontalgig proyepant de la carie des dents ; 
5˙ qu’elle est inutile dans les plaies superficielles, nuisible dans les 
‘plaies plus profondes; 6° qu'elle réveille la vitalité dans les ulcères ato- 
niques; qu'elle, est un puissant détersif dans les ulcères gordides de 
mauv ais caractère ; qu’elle les dispose à la cicatrisation qu il faut se con- 
der par d’autres moyens; qu’elle diminue la suppuration, l’améliore, et 
peut l’amoïndrir au poĩnt᷑ qu’il fa ile en suspendre usage dans lesuicères 
qui ont besoin de suppuration et de granulations pour se cicatriser ; 
7° qu’elle ne paraît pas avoir d’action sur les ulcères dartreux et cancé- 
‘peut , qu'elle peut seulement servir de moyen préparatoire pour les 
mettre dans une meilleute voie de guérison; 8° qu’elle a été em- 
‘ployée avec avantage dans les uleéres, scrophulcux, mais qu'elle n'a pas 
eu de suecég contre une tumeur blanche de même nature; g enſin, qu’es- 
‘ sayée dontre quelques cas, dans la maladie ayphilitique, elle à été sans 
‘efficacité, dans d’écoalement chronique où,atonique , mais qu’elle a pro- 
duit de Vamiélioration dans les-ulcères indelens, et. coustamment 


“fédssieontre les comdplomes A. C. 


“Magistel, un travail sur “emploi des pulmo- 
naires faites avec une décoction ‘de planted narcotiques, et particuliére- 
ment de fenities-de beHadone , dans les irritations. bronchiques, connues 
sous le nom d’asthme sec; de coqueluche, de toux nerveuse, établit: 
1° que les substhhices portéés dans les ponmons par Peau en vapeur agis- 
„cent ces organes; 2° que la vapeur, chargée de pringipes 
— mucosités. bronshiques, et molifie sa sécrétion ; 3 que, Ja vapeur 
:Marcotique ups ſiant kes faisoçaux neryeux, dont irritation peut ¢ exiater 


(i) M. Guelfia aussi expérimenté sûr la eréosote à interieur en pi- 
“tales; et Ar extérieur-en solution dans l’eau} il dit en avoir obtenu du 
succès dans cinq:ças de kégères phlegmasies de poitrine. . 


1. 2° SÉRIE, 11 


| 
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sans qu'il y ait un reflux notable de fluide, doit, par son emploi pro- 
longé, dissiper la toux qui résulte de cette irritation nerveuse; 4° que 
les narcotiques , portés par l’eau eh vapeur dans les broncliesy sont les 
meilleurs agens thérapeutiqües que nous puissions employer contre 


Yasthme, la toux convulsive, la toux nerveuse, la coquéluche ; 5° que, 


parmi ces Médicamens , la dans ce cas 
rang. | 

Nous dirons ici que, dans un grand e de eas, nous avons vu tirer 
un bon parti des fumigations des plantes émollientes; et notamment de 
la vapeur d' eau qui avait traversé la guimaure. K. C. 


* 


SUR L'EXISTENCE DU CHARBON DANS LES poumons. 

M. Graham, professeur de chimie à Glascow, a établi, par suite de 
ses recherches: 1° que la matière noire que l’on trouve dans les poumons 
de quelques individus, et spécialement dans ceux des indi vidus quiont 
travaillé dans les mines de charbon de terre, n’est point le ptodait d’une 
sécrétion, mais qu’elle vient du dehors; 2° qu'elle ne se décolore pas 
par le ehlore; 3° que cette matiére peut varier dans sa composition, mais 
qu'elle ‘doit plutôt se rapporter au noir de fumée, ou l la:suie, qu'au 
charbon de terre: 4° que cette matière peut -s'dçéumulex dans les pou- 
mons en très-grande quantité sans donner naissance à des symptômes 


morbides. M. Graham (1) fait connaître un certain nombre de cas d’au- 
topsie dans lesquels on a trouvé les poumons remplis de matière noire, 
de charbon , les sujets n'avaient cependant pas donné 1 le moindre signe 


d'affection pulmonaire ayant leur mort. | 4 Je 
212 SO © > 


CARBONATE D'AMMONIAQUE | pans * * 

Le 1445 Graves avait déjà fait connattré la présehet du carbonate 
d’ammoniaque dans Purine d'un jeuné homme trés-ifialadé par suite 
d’une fièvre continue avec pétéchies et la dispatftion de ce sel lorsqu'il 
y eut amélioration dans @état du malade, II ‘signalé de nouveau la 
présence de ce sel dans l'urine d'un homme atteint d’anasarque, pour 
avoir travaillé dans l’eau et commis des imprudences. L’urine était d’un 


* — —— TL 
(1) The Edimburg medical and chirurgical journal" | 


| | 
| 
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le ne contenait ni urée ni albumine, elle 


pale, 2: | 2 . 
laissait précipiter du pl@sphate de chaux et du phosphate ammoniaco- 


magnésien, Examinée, on reconnut qu’elle faisait effervescence par les 
acides, et qu'elle contenait du carbonate d’ammoniaque. L’examen de la 
vestie, fait après Ja mort du malade, démontra qu’elle était saine, et 
que ce sel n'avait pute former dans cet — * C: 


9 


14 PREPARATION pu MEACAPTAN ET sur L'ÉTHER 
Wise 
PAR M. Jusrus Lizzic, 


.: LT 


I odeur du mereaptan, ou éther thialique qui, d’ 
sa deséription „ devait avoir une grande analogie avec l’éther sulfocya- 
nique, me donna idée de préparer ces deux corps afin de pouvoir 
édmparer leurs propriétés. J’ai déja dit qu’en employant de Vhydrosul- | 
fate de sulture de potassium pur et des sulfdvinates, on doit pbtenir du 
mercaptan pur sans mélange d’éther thialique, parce qu’il semble que, ce 
dernier doit sa formation à la seule présence du sulfure double de ha- | 
rium daris le sulfure de barium ordinaire. Cette hypothèse s’est complé- 
temen confirmée. 

de 1,28 à 1,3 ‘de densité a été saturée en- 
tiérement d’acide hydtorulfarique, et la liqueur mêlée dans une cqrgue 
ivéé un volume égal au sien d’une dissolution de sulfovinate de chaux 
au même degré de concentration. La cornue était placée dans un bain- 
marie; et en communication avec un appareil réfrigérant très-simple , 
dont Geiget a donné dans son Mame Pharmacie, 4 éd. 
planché 2, fig. 16. | 

Aussitôt que l’eau du -e entra en ébullition, le mercaptan 
distilla avec un peu d’eau, le mélange dans la cornue se boursoufla fai- 
blement sans donner la moindre écume : il se dégagea seulement, dans 
le commencement de la distillation, des traces d’acide hydrosulfurique, 
et Pon obtint tout le mercaptan sans avoir eu besoin d’une température | 
plus élevée. Après avoir chauffé plus tard la cornne I feu nu et — 
Tebullition, on n'a pas augmenté la quantité de mercaptan obténié pi 
3 au bain- marie: le produit à été très-abondalt. 

Le mercaptan obtenu par le procédé que je viens de développét 4 été 
pe de l'hydrogène sulfuré qui lui était adhérent en le rectifiant sur 
du mercaptide de mercure, et en le privant d’eau en le mettant en digestion 
avec du chlorure de caleium. II possède toutes les propriétés que Zeise 


| 
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lui a attribuées dans son plus grand état d il a une odeur de 
poireau pénctrante ct éthéréc; sa densité, K, a été trouvée égale à 
9,935, J’ai trouvé dans son point d’ébullition une différence frappanle, 
ger, chauffé tout seul ou avee de Peau, en mettant du fit de platine dans 
le vase, il est entré en ébullition à 36°, sous la pression de 297 7! 8f, et 
il a conservé cette température jusqu’à la volatilisation de la dernièrp 
goutte. Dans cette expérience , j'ai rectifié plusieurs onces dans une cor- 
nue tubalée portant un tres bon thermomètre de Collardeau. Zeise place 
son point d’ébullition entre 62 et 63°; s’il n’ayait donné que le nombre 
63, je penserais que les chiffres ont été changés de place par une faute 
d'impression , et je crois du reste la chose trés-vraisemblable. Cette dif- 
férence m’a conduit à 1 hy une analyse du mercaptan : outre qu'elle 
prouve que la méthode que j ‘ai donnée fournit le mercaptan parfaite 
ment pur et exempt d’éther thialique, elle ne me semble pas sans intérêt, 
parce . Zeise n'a ‘analysé que la matiére combinée au mercure, et que 


on ne peut pas appeler superflue une do 
féxaétitude parfaite de ces conclusions, 
et convaingu Par une directe, qu’ en 
passer du wercaptan en vapeur sur de oxide de cuivre porté au rouge, 
Ine se produit que de l’eau et de l'acide carbonique, et point d'acide 
sulfureux , j'ai soumis ce > CORPS à à la combustion dans mon appareil : par 
excès dé précaution , j ai fait passer le gaz sur de l ozide brun de plomb, 


, Soo grammes ont donné 0,713 d’acide d'eaux ce 
gut à la com de: 


| | Caleulé, - 
12 hydrogène... 74, 878. 2 9,564. od ble 963 * 


shivorwod 9 fe op 


a expose à un froid. de 22° sans le sa 
Pair doit par conséquent produire un plus grand degré de froid : car, si 
l’on tient rende à une pointe de verre très-déliée une goutte de 3 
mercaplan , et qu’on accélère la yaporisation par un léger courant d'air, | 
SL voit se splidifier cn une petite masse formée de petites feuilles, et | 

a la consistance du heures pais au bout de gon: instans elle fond ; 
et disparait. 
Sous l’influence dane cheïene élevée, le mercaptan pouvoir se 
combing? facilement avec Voxide de cuivre; j’ai vu qu'en faisant passer 
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sa yapeur sur de oxide de cuivre très-chaud , mais pas eneore rouge, il 
mise en liberté, lg E 

Si l’on met du mercaptan en contact avec de ronide de breed il se 
produit un sifllement avec dégagement de chaleur, comme le feratt de 
l'acide sulfurique concéntté versé dans l’eau. Si le mercaptan est tenu 
en dissolution par de l'esprit de vin, il se séparé en chauffunt ét ajou- 
tant une quantité suſſisante d’oxide de mercure, un liquide oléagineux, 
lourd, limpide et incolore, qui est du mercaptide de mercure fondu. Il 
résulle des expériences de Zeise que, si le mercaptan était mêlé avec de 
l'huile thialique, celle-ci doit rester totalement dissoute dans l’alcool ; 
mais cette liqueur ne contenait pas une quantité appréciable d’huile 
thialique ; car, mêlée avec de l’eau, elle a occasions un trouble qui a été 
produit, non pas par un corps oléagineux, mais par du mercaptide de 
mercure en dissolution. Dans le but maintenant ge séparer du mercap- 
tide de mercure formé, l’huile thialique qui lui aurait été 1aélée, je Tai 
fait bien bouillir à plusieurs reprises avere de l'alcool à 80% 3. les pre- 
miéres décoctions donnérent par de refroidissement une quantité de 
cristaux si grande, que Je tout se prit en masse. Ja d'abord attribué 
cette solubilité à l'huile thialique qui Git mêlée au produit; mais la 
septième ou la huitième décoction se comporta comme la premiére, et je 
réussis enfin à dissoudre tout le mercaptide. de mercure et à l'obtenir 
cristallisé. D’après une expérience approximative; j ai vu qu'une partie 
de mercaptide de mercure se dissout dans 12 B. 1 parties d’alcool bouil- 
lant. Ce moyen me paraît être le meilleur pour avoir du mercaptide de 
mercure absolument pur, La décoction alcoolique bouillante se prenil 
par un refroidissemeut lent en feuilles peu consistantes et d’un grand 
éclat, qui, lorsqu’on les sèche, ont le brillant de l'argent poli; les feuilles 
cristallines sont transparentes , incolores, et sara à sf en un li- 
quide clair à peine coloré en jaune LE Le 
Dans la préparation de l’éther cyanosulfurique, dont Vexistenee me 
paraît trés-douteuse, d'après des expériences antérieures que j ai faites 
sur la facilité extraordinaire avec laquelle se dégompose l'acide hydro- 
cyanosulfurique, je me suis convaincu que. ce liquide oléagineux , lors- 
qu'on l'a rectifié sur un peu de chaux, pour le dépouiller de tout acide 
bydro-cyanosulfurique dont il peut être-imprégné, ne contient pas de 
sulfocyanogène , ou de combinaison azotde analogue, mais bien que tout 
l'azote de acide hydro-cyanosulfurique reste combiné comme ammo- 
niaque avec l'acide sulfurique. Ce corps est unc combinaison analogue à 
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l'huile thialique ; mais, tel qu'on lobtient, il semble’ renfermer du sul- 
fure de carbone mélangé. Le mercaptan ne contient pas de traces d’éther 
cyanosulfurique : il ne donne, avec l’acétate de plomb et l'oxidé de 
mercure, aucune des réactions qui caractérisent: si bien le premier; son 
odeur n’est ni pénétrante ni analogue à celle du poireau, mais plus dé- 
sagréable en ce qu’elle se rapproche de celle de Poignon. On peut attri- 
buer au mélange de sulfure de carbone la différence qui m'a semblé 
exister en quelque sorte entre ce corps et l’huilethialique. © 

2 2 Annalen der pharmacie, B. XI, 1834.) 


| — | 15 
OBSERVATION D'EMPOISONNEMENT 


PAR LES BALES Qe: LA van M. Le pt 

Le 8 octobre 4836. onze ſemmes divers ‘mangérent, uñ — 
plus les unes que les autres; des baies de belladoné : aucune C elles n° 
prouva d' aceidens immédiats ; mais, vers les neuf heures du soir, elles 
se plaignirent d’envies de vomit, de maux de tête, de douleurs à la 
gorge, d’éblouissemens et d’angoisses; quelques-unes furent prises de 
douleurs de ventre avec une soif ardente, des baillemens, des vertiges , du 
délire avec fureur, etc. M. Godemer fut appelé à dix heures : : il ordonna 
l’eau émétisée, les boissons vinaigrées et les layemens émoliens vinai” 
grés. Plusieurs rendirent par les yomissemens quelques uns de ces fruits 
presque entiers. L’eau tiède à grande dose, l'huile d’amandes douces et 
les lavemens émolliens furent les principaux moyens employés pour les 
malades quiétaient dans l'agitation ; oninsista, pour célles quiétaient dans 
un état d’engourdissement et de sommeil, sur l’usage de l’eau acétisée 
en boisson et en lavemens. Aucune des onze femmes n’a succombé. 

L'auteur conclut de ces faits que le fruit de la belladone a des pro- 
priétés beaucoup moins délétères que les autres parties de cette plante, 
et surtout que la racine, puisque 15 à 20 grains de celle-ci détermine- 
raient des accidens aussi graves que ceux observés chez ces onze malades. | 
M. Godemer n'a pas fait connaître l'heure à laquelle les baies ont été 
ayalées : tout porte à croire cependant qu’il s'était écoulé au moins trois 
heures entre leur — et les symptômes de r 
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ACCIDENS MORTELS CAUSES PAR LA POMMADE STIBIEE, 

Plusieurs médecins ont eu occasion de signaler les désordres graves 
causés chez les enfans par la pommade stibiée. Le- Bulletin de thérapeu- 
tique rapporte à ce sujet observation suivante, qui doit tenir les prati- 
ciens en garde contre l'emploi de la pommade d’Authenrieth. 

Une fille de six ans, atteinte de la coqueluche, ayant été soumise aux 
frictions avec la pommade stibiée sur le devant de la poitrine et sur le 
cuir chevelu, à cause de la coincidence de l'invasion de la coqueluche 
avec la dispcrition d’une teigne farineuse, est morte des suites du traite- 
ment à l’hôpital des enfans, dans le dernier degré de marasme. 

A l'ouverture du corps, on a trouvé une vaste ulcération à la région 
épigastrique , ayant le diamètre de la paume de la main, au milieu de 
laquelle flottait l’extrémité libre de 3 ou 4 cartilages qui avaient été dé- 
truits. Le décollement des bords de la plaie se prolongeait jusqu’à un 
pouce et demi sur la face supérieure du diaphragme, jusqu’à un clapier 
pouvant loger une grosse noix , et limité par le feuillet droit du médias- 
tin, la face supérieure du diaphragme et le côté droit du péricarde; l’ap- 
pendice xyphoïde était entièrement détruit. La plaie ne pénétrait pas 
dans la cavité abdominale, le péritoine était resté intact. Dans les deux 
poumons, il y avait plusieurs petits foyers purulens, tels qu’on les ob- 
_ serve à la suite des grandes opérations ou à la suite de suppurations ex- 


térieures. Les autres organes ne présentaicnt aucune altération appré- 
ciable. 


L'auteur de cet article ajoute : « Quels désordres! est-il possible 
d'attribuer la mort à une autre cause qu’à l’action de la pommade stibiée?» 
J. F. 


SULFATE DE FER ARSÉNIÉ, 


M. Herberger a fixé l’attention des pharmaciens sur le sulfate de fer 
du commerce, qui contient quelquefois de Parsenic, et qui provient des 
fabriques dans lesquelles on emploie à cette préparation le sulfure qui a 
gervi à obtenir l’arsenic, Ce chimiste y a constaté ce dernier métal au 
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moyen du procédé décrit par M. Rose dans son Manuel de chimie ana- 
lylique. jé Se , ( Buchner’s Repert fur die pharm, 1834.) 


ACIDE GALLIQUE PREPARE PROMPTEMENT. 


D’après Dobereiner, on prépare l'acide gallique, en mélant une dé- 
coction concentrée de noix de galles ayec un peu d’acide acétique pour 
décomposer le gallate de chaux ; l’on agite ensuite pendant quelques mi- 
nutes avec l’éther, qui se — de beaucoup dacide gallique; on fait 
évaporer doucement l'éther, et l’on obtient l’acide gallique en quelques 
. minutes sous forme de petits prismes incolores. 

( Pharm, technis. Rathg, s. 14) 


érion DES SELS A L'ÉTAT DE CRISTALEISATION. 
M. Druchar recommande de verser quelques . d’essénce de 
térébentliine dans la bouteille, et quand toutes les parties en sont im- 
Fe ; 7 introduire les cristaux du sel déliquescent, : 
loco cia Le 


SOCIÉTÉS SAVANTES. . 
Institut. 


Séance du 12 janvier, — Par une lettre de M. le ministre de l’instruc- 
tion publique, l’Académie est invitée à nommer deux candidats pour 
les places de professeurs-adjoints de chimie et de pharmacie, vacantes à 
] "École de pharmacie de Paris. 

M. Sellier, garde-magasin du timbre, écrit qu'il y a environ dix ans 
un particulier a présenté à l'atelier du timbre un papier contenant 
un sel (un tungstate) dont il a reconnu l’insuflisance. À Ja dernière 
exposition des produits de l’industrie, M. Vidocq a reproduit un sem- 
blable procédé, qu’il a publiquement désapprouvé. Aujourd’hui qu’on 
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répand ¢ dans le commerce tin papier dit de‘sûrèté, ‘auquel plusieurs chi 
mistes en ayoir donhé des éloges „M. Sellier dit qu’il est de son 
de voir de déclarer que ce papier peut être lavé avet la plus grande faci- 
lité pat les procédés malheureusement trop connus, pourvu qu'on le 
passe après dans une solution d’oxalate de potassé. L'äuteur joint * sa” 
lettre une feuille de ce papier, avec prière de faire vérifier ce fait. Ren- 
voyé à la commission \ relative aux encres et papiers de sûreté ( 1). , 

L'Académie reçoit les Annales de la Societé d'agriculture dela Charente, 
qui contiennent une note de M. de Carteras sur l'huile de pépins defaidins” 
Depuis fort long-temps, dit-il, dans le dé partement du Tarn et dans les 
départemens voisins, on extrait Thuile de pépins de raisin : cette huilé 
est employée dans ces contrées à l'éclairage, et même pour la cuisine, 
Un hectolitre de pépins de raisin donne environ de 5 à 6 kil. d'huile. 
M. de Carteras en a fabriqué quelques bouteilles. Cette huile est très- 
limpide, et convient parfaitement à l'éclairage. 

M. Biot lit une note sur la structure interne des globules féculacés. En 
transmettant de la lumière polarisée à travers des globules de fécule de 
pommes de terre, sur le microscope, l’auteur s’est assuré que ces glo- 
bules, dont la transparence est aussi parfaite que celle du plus pur cristal, 
exercent une action dépolarisante qui dépend de leur constitution ints- 
rieure, laquelle, d’après cela, ne saurait être homogène et uniforme , 
comme celle d’une goutte d’eau ou d’une goutte de verre fonda à la 
lampe , mais se montre au contraire assujétie à des relations de structure 
déterminées par l’organisation. L’effet absolu de cette action dépolari- 
sante est moindre dans les plus petits globules que dans les plus gros ; 
dans un même globule, il varie avec l'épaisseur des parties que la lu- 
mière traverse, comme aussi avec le sens de sa transmission ; de sorte 
que les particularités de la configuration se voient ainsi indiquées et 
dessinées par les sinuosités correspondantes des lignes lumineuses, pré- 
cisément comme si le globule était opaque : ce qui fournira un excellent 
moyen pour suivre les modifications progressives de la forme, opérées 
par l’action graduée des huiles ou des alcalis dans beaucoup de globules 
dont. le diamètre, longitudinal s’élevait jusqu'à uss et méme 1/11 de 


— 


* (1) M. Seller a a sans doute fait erreur: le papier de sûreté vendu & 
Paris ne contient pas dé tungstate; on ne peut faire sur ce papier de 
faux partiel. II serait à désirer que ce papier fit substitué au papier 
employé par l’admmrinistration du timbre, qui n'offre pas les garanties 
qu’on trouve dans le papier de sûreté. 


| 
| 
| 
| 

| 
| 

| 

| 


150 JOURNAL DE CHIMLE, MÉDICALE, 


millimètre. M. Biot a vu des indices: indubitables d'images co 
développées par la polarisation, et s'évano uissant dans certaines irec- | 
tions fixement déterminées par l’action des. globules. Ces phénomènes ne 
pepvent pas êlre attribués au pouvoir de polarisation circulaire que les 
molécules élémentaires. de la fécule manifestent quand elles sont désa- 
grégées; car, d’après l'intensité connue de ce pouvoir dans la dextrine, 
il ne produirait pas d’effet appréciable à des épaisseurs si ‘petites, a 
moins qu’on ne sup post au noyau des globules, une densité beaucoup 
trop considérable pour être attribuée à des produits de la végétation. 
Ces observations ont été faites avec un excellent microscope de 
M. Charles Chevallier, dont le grossissement linéaire a varié depuis 200 
jusqu’à 450 fois; et c’est avec ce dernier grossissement que les que 
sions absolues des globules ont été matériellement déterminées, en les 
dessinant au moyen de la chambre claire réflective d Amici. 

M. Melloni lit un mémoire relatif à la description d’un appareil propre 
à répéter toutes les expériences relatives à la science du calorique 
rayonnant. L'importance de ce travail nous porte à le faire connaître 
dans tous ses détails. 

Cet instrument , qui est un à perfectionnement du thermo-multipliea- 
teur déjà présenté à l’Académie par M. Melloni, se compose d'une pile 
galvanique, d’un galvanomètre qui reçoit les courans thermo-électriques 
de la pile, par le moyen de deux fils d’une lame horizontale portant les 
corps que l’on veut soumettre aux expériences; d’une seconde lame ho- 
rizontale soutenant les sources de chaleur’, d'un écran vertical percé 
vers la partie inférieure d’une petite ouverture, et de deux doubles 
écrans destinés à intercepter les rayonnemens calorifiques. La pile les 
soutient, et les écrans sont posés sur des tiges rentrantes qui peuvent se 
fixer à différentes hauteurs par des vis de pression. Quelques-unes de 
ces tiges portent des charnières à leur sommet : elles sont toutes mo- 
biles le long d’une rainure pratiquée au milieu de la table qui sert de 
support commun pour toutes ces pièces , le galvanomètre excepté. 

La pile se compose de cinquante petits barreaux de bismuth et d’anti- 
moine, distribués sur plusieurs rangs parallèles, formant par leur 
réunion un seul faisceau prismatique dont la longueur est de 30 milli- 
mètres, et la section de 1,96 centimètres carrés. Les deux faces termi- 
pales sont noircies. Les barreaux de bismuth se succédentalternativement 
avec ceux d’antimoine ; ils sont soudés à leurs seules extrémités, et 
séparés dans toute leur longueur par unc substance isolante ; en sorte 
que chaque élément de cette concaténation ne se trouve en communica- 


| 
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tion directe qu'avec l'élément qui lé précède et celui qui le suit imimé-! 


diatement. Le premier et le dernier barredu portent chacun un fit de 
édivre qui vient aboutir à une cheville de même métal passant à travers 
un morceau d'ivoire fixé sur l'anneau qui embrasse la zone centrale du 
faisceau. Le petit intervalle compris entre la surface intérieure de cet, 
inneau et les clemens de la pile estæempli de matière isolante. Ainsi, en 
placant Te système dans un circuit électrique, par le moyen de réo- 
phores appliquéés aux chévilles, le courant serait forcé de parcourir, 
toute la série des barreaux. C’est précisément ce qui arrive lorsque les 
citrémités communiquent entre elles par les fils qui aboutissent au 
galvanométre, et que la température de la face antérieure de la pile 
s’élève ou s’abaisse par rapport à la température de la face postérieure. 
_ L’anneau qui embrasse la pile se visse sur une tige à charnière, de 
sorte que son axe peut recevoir différentes inclinaisons. CR ET 
Pour garantir les faces des rayonnemens latéraux, on adapte de chaque 
côté de l’anneau un tube de métal brillant à extérieur, et moirci inté- 
rieurement. Ces tubes se ferment par un petit écran mobile perpendi- 
culaire. | | eg 
Le galvanométre est à deux aiguilles formant un système astatiques 
Diverses modifications imaginées par M. Melloni font disparaître cer- 
tains inconyéniens signalés déjà par quelques observateurs, augmentent 
la sensibilité de l'appareil, et en rendent les indications plus précises. 
Une des principales difficultés qu’ont euesà surmonter M. Melloni et Pha- 
bile constructeur qui a exécuté cet appareil sous sa direction, a été de 
se procurer du cuivre totalement dépourvu de fer. L'argent, qu'ils 
avaient essayé de substituer au cuivre, produisait encore une plus forte 
déviation des aiguilles, probablement à cause de son contact avec des 
instrumens de fer pendant opération de l’affinage. 
Le fil de cuivre du galvanométre a un diamètre de o“, 76; il est dou- 
blement couvert de soie, et fait 150 circonvolutions autour du châssis, 


qui a environ 6 centimètres de longueur. 


Les sources de chaleur à température constante, employées dans les 
expériences de M. Melloni, sont fouruies par la flamme de deux lampes. 
L'une de ces lampes, dite de Locatelli, est alimentée par l'huile sans 


verre, et munie d’un réflecteur; l’autre, qui est une lampe à l'alcool, 


donne deux sources différentes au moyen d’une spirale en platine et 
d’une plaquede cuivre noirci. Dans le premier cas, on a une source in- 
candescente, car la spirale, placée comme un éteignoir au-dessus de la 


flamme, devient rouge, et la flamme disparaît ; dans le second cas, où la 
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lame noircie recouvre la flamme, on obtient une source de chaleur ob+ 
scure; dont la température moyenne est d'environ 400° ceulig · 


Les écrans diathermanes sont des morceaux ou des lames de différens 


corps naturels ou artificiels polis sur les deux grandes faces parallèles, et 
qui ont une largeur un peu plus grande que celle de l’ouverture. de l’é- 
cran, à travers laquelle arrive la chaleur rayonnante fournie par les 
sourees dont nous avons parlé. Ces écrans non percés, disposés eonve= 
mablement, servent à intercepter les rayons 
rience de rend nécessaire. | 


Supposons maintenant la communication établie entre les pôles et le 
galvanomètre, la lampe allumée et séparée de la pile par deux écraris, 
l’un plein et Pautre percé, et le tout disposé de manière à ce que l'âxe 
des tubes cylindriques qui enveloppent la pile, le centre de l'ouverture 
de l’écran percé et la source de chaleur soient ep ligne droite. Dès qu’on 
enlève l’écran plein qui intercepte les rayons calorifiques, on voit l'index 
du galvanomètre sortir aussitôt de sa position d’équilibre; ét après quel 
ques oscillations, se fixer à une déviation un peu moindre que celle qu'il 
avait atteinte dans son premier écartement. AA 


Pour déterminer les intensités relatives des rayonnemens calorifiques 
provenant de deux sources différentes, on trouvera plus commede d’o- 
pérer aur de faibles quantités de chaleur, soit en éloignant convenable- 
ment les sources, soit en diminuant l’ouverture de l’écran à travers la- 
quelle arrivent à la pile les rayons calorifiques. Veut-on, par exemple ; 
savoir quelle est l'influence qu’a sur le rayonnement calorifique la spirale 
de platine lorsqu'on la plonge dans la flamme de l’alcool? on examinera 
l’effet de la lampe dans les deux circonstances , et l’on trouvera que si 
la flamme seule donne 4° de déviation au galyanométre, en rayonnant 
sur la pile, l'introduction de la spirale porte de suite la déviation à 10? 
1a, ou même 16 degrés, Donc le contact de la flamme d'alcool avec le 
platine développe une chaleur rayonnante beaucoup plus intense qu’elle 

m'était d’abord. Ce fait est totalement analogue à celui que présentent 
les flammes en général sous le rapport de l'intensité lumineuse ; mais ici 
on peut pousser l’expérience plys loin, En effet, que l’on dte la lampe 
- alcoolique de son support, et qu'on la pose sur la table tout près de la 
tige de l’écran percé, qu’on aura eu soin de mettre presque en contact 
avec la pile, on obtiendra alors un courant ascendant d'air très-chaud, 
passant continuellement au-devant de l'ouverture de la pile, et cepen- 

dant le galvanomètre restera immobile ou ne bougera que d’une pete 
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tmedon de ddgré ainsi qu'un 


Les expériences de transmission peuvent se faire sur des rayomnemegns 
plus ou moins forts; mais le plus convenable, suivant M. Malloni. e 
celui qui maintient l'aiguille du galvanomètre à 20% 40 fe 
On place done la lampe Locatelli à la distance convenable pour obte, 
nir cette dé viation. &i on dispose alors derrière l'ouverture de d'écran 
pereé une plaque de verre ou de toute autre substance diaphane, l'index 
du galvanométre descend vers le zéro; et:se fixe àdge.seconde position 
d'équilibre, 16°, par example. La preuve que ces 16 degrés sont produits 
par la chaleur rayonnahte transmise à travers la lame diaphane, et non 
de f'échauffement de cette lame, c'est que si Pon substitue avec les pra- 
‘eautions convenables à la lame de verre une plaque de cuivre noieleiou 
un petit morceau de papier trés-mince , dans un cas comme dane-l'éutre 
déviation sera nulle. 219 
Une autre expérience montre que se 
insiautanément comme lumière, à, travers les milieux transparens: 
On place au-devant de l'ouverturé de Pécraw percé un corps diaphane 
quulconque une assez grande épaisseur, un cristal de roche dei cing) 
six poutes, par exemple, dont les deux surfaces opposées sont ov 
hablement polies ; au moment où Pon abahse l’évran plein; placé entre 
ce corps et la séuree dé chaleur, on voit marcher l'aiguille vers un point 
Welle atteint promiptement que s'il n’y avait aucun corps imter- 


200 4 22 | 1 + + iu 941 aren . 119 D 121 bl 


Que Pon prenne maintenant trols 
Galan, Pantre de sel gemmes et la trofsithié de verre ou dé efistal de 
roche, toutes les trois ayant la même épiistenr 4 millimètres); qu'an 
les faise passer sutcessivement au-devant de l'ouverture de Yédran 


lorsque la communfcätion calorifique est étéblie!, l'écran qui se trouvait 


à 30 degrés tomberà à 3 où 4 4 degrés pendant qué les rayons tra verse- 
ront valun; dans le cas du verre ou du eristal dé roche, il s'étrêtera à 16 
ou 16 degrés; dans celui du sel gemme, il ne descendra qu’à 28 degrés. 
Les plaques, également diaphanes et également épaisses, ne sont done 
pas susceptibles de transmettre la mêmé quantité de chaleurrayonnante. 
“Tl y a plus: sf l’on substitue à Yalan un ‘morceau de cristal de roche, 
‘non plus incolore, mais fortement enfumé et beaucoup plus G pals, cela 
produira 4 peine une difference appréciable dans le resultat, et la dévix- 
‘tion de l'aiguille sera, sinon de 15 ou 16 degrés, comme pour la lame 


post , et elle atteint dum le meme tem pe sn | 
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mince et transparente de la même substance, au moins dé 14 ou 15 de- 
grés. Ainsi , il peut arriver que, de deux corps ine galemens diaphanes , de 
épais et le moins quanute dle 
Calorifiques. 

Enfin, si on forme deux couples de lames latin 80 avee un 
vette vert impénétrable aux rayons rouges et la plaque d'alun, l’autre 
avec uh verre noir parfaitement opaque et la plaque de sel gemme, on 
verra, en Jef plaçant successivement derrière l’ouverture de l'écran, 
que le premier couple ne donne aucune transmission sensible, et que de 
second produit une déviation de 7 à 8°, et cela quel que ‘sait l'ordre de 
succession. dans lequél on expose chaque couple au rayonnement de la 
lampe. I existe donc, dit M. Melloni, des combinaisons de deux milieux 
guirlaidsent passetr une quantité natable de rayons lumineux et intencéptant 
sensiblemerit tous les rayons calbrifiques ; tandis que g6is sem pri- 
en sens contraire. noitsiv ab al 


Poor étudier les phénomènes de la réfraction de de ibsaffit dane 
mèslégère ‘modification à L'appareil. Jusqu'à. présent, nous awioné 
sapposé la source dé chaleur, l'ouverture de l’écranet l'axe du prolest> 
gement cyliadrique de la pile dans le même prolongement; maintenant, 
dispusons l’appareil de sorte que la lumière émanant de la, lampe vienne 
rencontrer un prisme de sel gemme, et que les rayons ,en-sortant de ce 
prismesse trouyent dans le prolongement de l'axe de la pile): il Au 
déviation de l'aiguille Plaçons un écran entre la source de chalem 
lumineuse et le prisme, Faigville reviendra à 4éro ; substituons alors. 3 
la source de chaleur lumineuse une source de chaleur obscure, en con: 
wraït la flamme d’une plaque de métal noircie, et puis ôtons écran, 
noëûs:dbsenverons de nquyeag Ja déviation.de l'aiguille; II résulte de ld 

Pour les expériences relatives à la réflexion des rayons calorifiques, il 
fant, une nouvelle disposition de l'appareil. L'écran percé, au lieu Li être 
placé. entre la source de chaleur et le support, Vest. entre celui-ci et la 
pile; le support est baissé, et Laxe de la pile est incliné de manière à 
setroyver dans le prolongement des rayons réfléchis qui arrivent de la 
lampe au zupport, ou plutôt au corps réflecteur qu’il soutient. da ini 

.: D'abord il faut montrer que la chaleur propre, acquise par le corps 


site sous l’action de la source rayonnante, ne peut exercer aucune | 
influence sur les résultats. À cet effet, on place sur celui-ci une plaque 7 
_quelconque bien couverte de noir de fumée: l’échauffement est beaucoup : 


plus grand que pour les surfaces réfléchissaples; et cependant il n a 
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point de déviation FAC ai ill. ‘Quand on s’est bien assaré ainsi 1 üé Je 
plan réflecteur le plus opre à absorber la chaleur ne ‘donné Aucune 
action sensible sur la 1 on passe aux expériences en zubstililut x ta 
plaque noircie des couches ou des lames polies he différens corps, en 
observant les déviations produites. On trouve ainsi qire Veau et les li- 
quides en général, la -faience-, les émaux, lesjmarbres, ne donnent 
qu’une déviation qui ne dépasse pas 7 ou 8, tañdis que les métaux 
poussent index du galvanomètre de 40 à 45°,.selon leur nature et l’état 
de leur surface. La réflexion sur une lame de cuivre déréé au mat étant 
représentée par 30%; elle devient 4 à 5° asus substitue une plaque de 
bre ou de verre noir du 
_thermoscope qu’un mince pinceau de rayons parallèles à s son axe, tous les 
autres rayor étant écartés, tant au moyen de l'écran percé que du | tube 


qui en yelq la pile. Pour on Le effets du rayonnement vers les ob- 
| ler espaces célestes, sera “nécessaire de modifier encore 
Tappa pareil, d’abord en sipprimant l'écran, x et en remplaçant le tube ei- 


rique par un réffecteur conique de cuivre poli ayant un ‘angle de 2553 
| sur pile une! quantité beaucoup p le grande de rayons 
| “ca oriftques , et la sensibilité de l’appareil sera e ra aug- 


4 «£4 Jeo i1 119 deo 94499 Le SIN 
e. id 
29210107 2100 
on (dirige l'axe du y vers un récipient assez la arge, les expe 
DG, & 


| riences de Leslie. sur le üvorr émissif et 1 onna mt des corps 
“sissent trés-bien avec Papp areil disposé comme nous _Yepons de le 
et avec’ le cube ‘témpli chaude. : Ainsi, I’ intérieur | Étar 


rem pli d’eau à tem rature constante, et la face tour vers 


éhduite de ‘diver substances, ¢ on trouve, en. 


et par 100 celgi de fa Tame enduite, 

de famée : mest oh 2873 3 91 
Noir de 100 ri obisos 


Carbonate de plomb préparé à Ja, gem 


Gomme : 72 7 + fou 


pouvoirs ‘absorbans des surfaces peuvent etre étudiés à l’aide du 
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.#hermo-multiplicateur et au moyen {lune modification fort ajede ; en 
la ‘comparaison comme. Pour les relatives 


on arrive au tableau sui ant Hen 


ei) 29! 19 53 
: Colle de poisson 111 
| Epcré de la Chine 96 yup 


de ces deu tablea jax conduit l'auteur a des e 
ae nouy que les born es ‘de ‘ce j urnal ni ne nous perme t 


246 yelles # Hq en 02208 2 4 


e du Le "Lab adresse à à démp ntrer les 
“bons effets d'une atmosphère froide dans le trai tement He 14 fièvre 


NM. Guibourt gerit 2 l'Académie qu udrin, Varry | ayané bit 
connaltre que ses ex] étiences faites Avec la f deule ou | a- 


midon de Pp omfil ade de rey, À il croit “devoir ce fait, 


- 13 12911102 LI 
lors décider entre eux si cette fécule est ou n vest pas ente 


luble une ébullition prolongée. ex rienceg 
M, la du côté d le aM. G bourt.. 
ati it" demande ‘des examiner un 
é à ala on les Papiers c de sûreté 
2 5 der. 9 om dispopitjon, v6 imaging M. 
nshire. Dix années d'expériences faites avant de rendre la découyerte 
publique, et une grande quantité de ruches répandues depuis deux ans 
sur toute la surface de l'Angleterre; et qui toutes’ prospèrent, ne peu- 
vent guère laisser de douteb tut’ supériorité de de système. 
La méthode qu'il emploie est simple et fondée sur Tebservation des 
faits: c’est au moyen de la ventilation sagenient dirigée et réglée par 
l'emploi du thérmomètre ; que Pauteut est patvehu non-seulement à ré- 
gulariser le travail des abeilies ; mais encore à réclé¥ plus fructueuse- 
ment le temps qu'elles cohsactént à leur récolte „et à la rendre con- 
stamment abondante: C’est en dispôsant aux abeilles une Rabitation plus 
| copyenable, ¢ "est ei en facilitant par une heureuse disposition Facerajsse- 
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ment de la population, que M. Nutt est parvenu à récolter dans une 
seule ruche, en 1826, 296 livres de miel ( poids anglais), et encore & 
laisser aux abeilles une abondante nourtiture pour leur provision d'hiver. 
L’an dernier, il a ct constaté publiquement qu'avec huit de ces ruches, 
un habitant des environs de Londres avait obtenu 1,130 livres de miel, 
et tous ceux qui élèvent des abeilles par cette sea à n 


d'aussi bons résultats. 

Cette ruche ent #29 a 
Dun autre parilln qi renferme 
une grande cloche en verre. ane 9 non 


2°. De deux pavillons latéraux fixés contre le pavillon central. Ces 
diverses parties communiquent entre elles à volonté (et c’est là le prin- 
cipal mérite de l’invention }, selon l’intention de l’éleveur et les be- 
soins des insectes: Une chose digne de remarque, c’est que le pavilion 
central inférieur est consacré par les abeilles elles-mêmes à la repro- 
daction de la colonie. Jamais encore on n’a trouvé de nymphes ou de 
couvain dans les autres parties de la ruche, ce qui assure un miel 
toujours trés-pur. La récolte s’opére ausbi ‘dans le temps où les abeilles 
le ramassent et alors que la campagne est coaverte de fleurs , ¢’est-a- 
dire depuis le 15 mai jusqu’au 15 juillet. Le miel s’enléve sans danger 
qu ren cette opération, et sans jamais détruire un seul 
insecte. 

Une owe une fois peuplée n’essaime qu’à la volonté de l’agricul- 
teur. Depuis douzeans, l’auteur a une n. La — constamment une 
riche récolte, et n/a jamais essaimé. 

M. Gillet de Grandmont présente également une » plana té ruche dans la- 
quelle M. Nutt récolte successivement et à sa volonté, dans des cloches de 
verre, un miel d’une grande beauté. Cette facilité que donne l'appareil 
pour faire la récolté, persnei d'obtenir celui que fournit telle ou telle 
plante au fur et à mesure de la floraison. 

NMI. Gillet de Grandmont fait remarquer qu’il lui aurait été facile, au 
moment où il a apporté cette ruche en France, d'obtenir un brevet 
d'importation ; co, M. Nutt a eu un brevet d'invention en Angle- 
terre; mais que, regardant comme importante la propagation de cette 
‘découverte , il préféré la livrer sans restriction au public. 

M. Dutrochet lit un mémoire sur la déviation descendante et ascen- 
dante de laccroissement des arbrés en diamètre. 

On sait que lorsqu’on fait une décortication annulaire à un arbre, la 
ce de la partie supérieure de Vécorce avec la partie infé- 
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rieure, tend à se rétablir au moyen d’une végétation qui part de la 
partie supérieure de la plaie, et quis’accroît en descendant. Si la dé- 
cortication annulaire n’a pas été pratiquée sur une trop grande éten- 
due, cette végétation descendante finit par remplir tout-à-fait le vide 
opéré, et la communication se trouve rétablie entre ’éeorce supérieure 
et l’écorce inférieure. M. Dupetit Thouars a cru cet ‘effet produit par 
une extension des fibres qui se prolongeraient en descendant. Cette 
opinion n’est plus soutenable , dès qu’on examine ce qui se passe dans 
des cas de décortication différens de celui-là. Supposons , par exemple, 
qu’on enlève une bande longitudinale d’écorce , dont les dimensions de 
haut en bas soient très-grandes par rapport aux dimensions transver- 
sales : le vide tendra cette fois à se remplir comme dans la décortication 
annulaire, mais ce sera principalement au moyen de deux productions 
latérales qui s’avanceront l’une. vers l’autre jusqu’à se toucher, suivant 
une ligne verticale : la, il n'y a plus évidemment moyen de considérer 
la cicatrice comme apte” #5 —— prolongement de fibres descen- 
dantes. 
Si au lieu d’un arbre dont le tronc soit se liltoinent: sain, on a un 
arbre qui ait perdu par la pourriture une partie de son bois, comme 
cela se voit souvent sur les vieux saules; qu’une solution de continuité 
soit pratiquée dans l'écorce et dans la mince couche ligneuse qu’elle re- 
couvre , il y aura encore tendance à la cicatrisation par des productions 
latérales ; mais ces productions, au lieu de marcher directement l’une 
vers l’autre, comme elles le faisaient dans le eas où le trone leur offrait 
un support , se recourberont en volute de manière à faire un bourrelet 
rentrant, bourrelet dont l'épaisseur sera plus grande vers le bas que 
vers le hautde la fente ; il pourra arriver que ces deux volutes, grossis- 
sant, finiront par se toucher et s’avancer, confondues dans l’intérieur 
du cylindre formé par l’aubier, comme auraient fait deux coulées de 
suif qui, augmentant de largeur à mesure que leur mouvement se serait 
ralenti, auraient fini par ne faire qu’une seule masse, ot. — ainsi 
encore quelque temps. 
M. Dutrochet se demande pourquoi les nnn en au 
nen de s’avancer l’une vers autre, comme dans le cas du tronc plein, 
rentrent vers l'intérieur, et.il attribue cet ‘effet à la prédominance de 
Taction de l'écorce sur celle de la mince couche de Vaubier qu'il re- | 
couvre, la tendance de celui-ci étant de redresser sa courbure, tandis 
que celle de l’écorce est de se recourber davantage. - ° | 


| | 
Lorsque plusieurs années se sont écoulées , * le commencement | 


| 
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de ces formations, le bourrelet grossissant progressivement, on voit 
que son augmentation a lieu par couche du côté extérieur, et qu’ainsi 
il n’y a aucune nouvelle couche formée du côté qui touche le bois avec 


lequel le bourrelet ne contracte point d’adhérence. L’élongation du 


bourrelet a lieu, parce que les couches successives sont plus épaisses à la 
partie inférieure qu’à la supérieure. Ainsi, dit l’auteur, « ces végéta- 
tions descendantes sont dues à des déviations de l'accroissement de 
l’arbre en diamètre. C'est cet accroissement qui, au lieu de continuer à 
s'effectuer dans le sens horizontal, s'effectue ici accidentellement dans 
Je sens vertical descendant ; et il eat favorisé par l’abondance de la sève 
élaborée descendante , comme elle le ferait dans un sac. » 
D’autres observations montrent que, quoique la sève descendante 
par sa déviation fournisse la plus grande partie des productions qui 


tendent à cicatriser la plaic, il s’en forme aussi un peu par la déviation 


de la sève ascendante, La structure de ces productions, du reste 
quelle que soit leur origine , présente, une structure remarquable. 

On sait que le bois des arbres dicotylédones présente une sorte de 

tissu formé par l’entrecroisement des fibres longitudinales et des rayons. 
Dans les productions dont nous venons de parler, ces deux ordres de 
fibres se montrent : les longitudinales se recourbant vers le bas du 
bourrelet, les autres restant toujours pérpendiculaires à la direction 
des premières ; de sorte que lorsque vers le bas du bourrelet accidentel, 
au point où il fait la goutte, les fibres longitudinales , qui sont presque 
verticales dans les cas normaux, ont une direction horizontale; les 
rayons , habituellement horizontaux , ont une direction verticale. 
Le pommier, cependant, présente un cas exceptionnel ; cet arbre 
peut survivre deux et trois ans à une décortication annulaire complète 
et assez large. Pendant qu’il continue de vivre, les productions d’en 
haut et d'en bas tendent à combler la solution de continuité , surtout 
celle d'en haut, dont le prolongement est favorisé par l’abondance du 
suc et par l’action de la pesanteur. Or, dans ces deux bourrelets, tant 
dans l’aubier que dans l’écorce, on ne trouve qu’un des deux ordres 
de fibres; et il est aisé de le reconnaître, non-seulement à aspect 
en masse, mais même à examen microscopique, les rayons étant for- 
més de séries linéaires de très-petites utricules mises bout à bout, tan- 
dis que les fibres longitudinales se composent d’une suite de tubes fu- 
siformes très-alongés, et qui se joignent trés-obliquement les uns aux 
autres par leurs pointes. 


Cette particularité de structure permet d’assigner nettement les épo-. 


| | 
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ques de la formation de ces couches sur un individu qui a été observé 
trois ans après la décortication annulaire; on distinguait aisément à 
leurs fibres transversales les trois couches d’aubier formées depuis l’o- 
pération , et les trois couches d’écorces correspondantes. 

La similitude du nombre et la similitude de Fanomalie des trois 
couches d’aubier , et les trois couches d’écorce qui ‘les avoisinent le 
plus, prouvent incontestablement que dans chacune des années qui ont 
suivi la décortication annulaire , il s’est formé simultanément une 
couche d’écorce et une couche d’aubier, et que chaque année, deux 
nouvelles couches contigués, l’une d’écorce et l’autre d’aubier, se sont 
intercalées aux deux couches prédédemment contiguës d’écorce et d’au- 
bier qu’elles ont séparées. M. Dutrochet annonce ensuite un prochain 
travail sur la formation ennualle de la couche — et de la couche 
d’aabier contigué. 

En attendant, dit-il, s’il se trouvait encore des naturalistes qui con- 
tinuassent à penser que l’aubier est produit par une transmutation du 
liber , ils se désabuseraient en étudiant comparativement la structure 
microscopique du liber et celle de l’aubier ; il existe une différence 
très-notable entre les organes qui entrent dans la composition de ces 
deux parties : les tubes fusiformes des fibres longitudinales sont quatre 
fois plus gros et plus longs dans l’écorce et le liber, qu’ils ne le sont 
dans l’aubier. Ce fait, dit M. Dutsochet, prouve irréfragablement que 
le liber ne devient point aubier , ear les organes élémentaires des végé- 
taux ne peuvent pas perdre leurs dimensions acquises: au contraire, 
meme, ils augmentent en vieillissant ; par conséquent, si la nouvelle 
couche d’aubier était le liber de l’année précédente, ses organes élé- 
mentaires devraient être plus volumineux * ceux du liber beg — 
et c’est justement le contraire. | 

Séance du 26. M. Asda adresse une communication relative à une 
voiture & vapeur qu’il a importée en France, et qu’il croit avoir perfec- 
tionnée, tant à ce qui a rapport aux garanties contre le danger des 
explosions qu’en ce qui touche à la simplicité du mécanisme. 

L' Académie procède à l'élection pour la place de membre correspondant, 
vacante dans la section d’anatomie et de zoologie. M. Dugés ayant réuni 
la majorité des suffragrs, est élu. 


— — 
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A royale de 


_ Séance du 23 faute — M. Amussat communique l’observation 
d’une gangrène spontanée de la jambe gauche, qui fit pratiquer Pampu- 
tation à la partie inférieare de la cuisse. Jusqu'à présent l’opération pa- 
rait devoir être eouronnée de succès. Le sujet était une femme de qua- 
rante ans, atteinte depuis dix ans d'une affection du cœur. Un froid 
glacial et une crampe, qui se firent resseñtir depuis le pied jusqu’au 
genou, une syncope presque complète, des palpitations tumultueuses 
du cœur, l’orthopnée, précédèrent l’apparition de la gangrène. En re- 
cherchant sa cause déterminante, on trouva dans l’artère poplitée, au- 
devant de l'articulation tibio-fémorale, un caillot rouge assez consistant, 
adhérent à la membrane interne, et se prolongeant à quelques lignes, 
sous l’artère tibiale antérieure. Un caillot de même nature, plus allongé, 
plus mince et moins adhérent, fat trouvé dans le point de la veine qui 
correspondait al’ artére. Les parois de cette veine étaient épaissies, et lui 
donnaient Papparence d’une artère jusqu'à un pouce au-dessous du 
caillot; au même niveau, le nerf sciatique était — et wan ainsi 
que le tissu cellulaire environnant. | 

Séance du 30 décembre. = M. Cullerier lit un rapport sur un es 
de M. Devergie , offrant une analyse dé la * des maladies syphili- 
tiques, du même auteur. at 

Séance du 6 janvier. — M. Robert, médecin dé Marseille, adresse à 
l’Académie une note sur invasion du choléra dans cette ville. A part la 
première maison attaquée, où Ton a cotmpté tous les malades, tous les 
autres eas ont été isolés et répartis sur tous les points de la ville. Le 
cholera semble frapper de préférence la classe aisée. 

M. Bouniceau envoie à l’Académie un euvrage imprimé ayant pour 
titre: Découverte du vrai siége de la migraine et des moyens de la guérir 
sans remède, en 10, 20 ou 30 secondes. _ 

M. Bouniceau place le siége de la migraine dans les bert qui parcou- 
rent les tégumens du crâne. Son moyen curatif eonsiste à comprimer, à 
l’aide du pouce, le trajet du rameau frontal, depuis le commencement 
de l'arcade sourcilière jusqu’à la réunion de son tiers interne avec les 
deux autres. Lorsque là douleur est plus vive vers la région occipitale. 
l’auteur exerce la compression derrière le cou, entre l’atlas et l'axis, et 
quelquefois entre l’axis et la troisième vertèbre. 
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M. Villeneuve lit un rapport sur un manuscrit de M. Moreau, intitulé : 
Considerations sur la nécessité de dresser la topographie médicale de tous 
les cantons, et de tracer des préceptes hygiéniques qui leur soient appii- 
cables, et en particulier sur la topographie médicale et unn du canton 
de Lote, departement de la Charente-Inférteure. * 

M. Leroy-d’Etioles communique des yechouthen: ‘sur — maladies de 
la prostate, comme cause de la rétention d' urine. 

__ Séance du 13 janvier. — M. Malgaigne lit un mémoire sur les laxa- 
tions de l’épaule. L'anatomie pathologique et chirurgicale, des expé- 
riences sur le cadavre et des observations recueillies sur le vivant, ont 
conduit ce chirurgien à établir W de * luxations de l’hu- 
mérus. 7 L 
1 La plus commune, * où la tête de Mantéres. est sete sous 
l'apophyse coracoïde, est nommée par lui lurutiom ;sous-coracoïdienne. 
2° Dans la luxation en dedans, la tête repose immédiatement sur la 
fosse sous-scapulaire ; il la nomme alors duration sous-scapulaire. 3° Il 
n'a trouvé dans les auteurs que trois cas de luxation véritablement en bas. 
4° Il admet une luxation sous-coracoidienne incomplète , et c’est la seule 
dans laquelle la capsulepuisse demeurer intacte. 5° Il admet une luxation 
en arrière ou sous-acromiale. Enfin, il rejette l’idée de luxations comé- 
cutives par l’action musculaire. 

Séance du 20 janvier. — M. Chevallier donne ** notions sur le 
mémoire de M. Arnal, ayant pour objet le pain de farine de froment 
mélangé de farine de riz. Le même membre lit un rapport sur des mé- 
moires adressés en 1833, par les médecins des eaux minérales. II établit 
qu’il est impossible à l’Académie de faire un rapport général, l’Académie 
n' ayant reçu que 16 rapports, au lieu de 89 qu’elle devait recevoir. | 

” Séance du 27 janvier. — M. Robert, médecin de Marseille, adresse de 
nouveaux détails sur le choléra de cette ville. L’épidémie, qui marche 
fort lentement, paraît décliner. 

M. Chervin lit un rapport sur un mémoire qui a pour objet trois cas 
d’éléphantiasis du scrotum, qui ont été opérés par deux chirurgiens de 
l'Orient, MM. Gaetani du Caire, et Pruner, professeur d’anatomie à 
Abouzabel, Un des malades a;succombé ; néanmoins, les auteurs préco- 
uisent l’opération. 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 9 février 1835. Présidence de M. Orfila. 
La Société reçoit 1° une lettre de M. Sembenini, qui demande l’é- 


| 
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change da Journal de Chimie médical; contre la Gazette éclectique: Le 
grand nombre d'échanges que fait la Société ne lui permet pas d'accepter 
ectte offre. 2° M. Gardés{envoic la fotmule emplâtre; fenvoyé à 
Vexamen dei M. Béral zige une lettre de M. Monnier, de la Pointe-à- 
Pitre (Guadeloupe), qui annonce qu'il a fait des essais avec la eréosoteap- 
portée dans ce pays, et qu'il en a obtenu de bons effets dans diverses 
maladiess il cite l’exemple, d’un sujet attiqué depuis’ long-témps de 
douleurs nocturnes et d’ulcères de mauvais caractères , qui, aprés avoir 
pris sans succès , d’après l’ordonnance du docteur Amic, des bains avec 
da sublimé corrosif, a yu, depuis deux mois qu’il fait usage de la créo- 
sate, ses ulcères se cicatriser. 

M. Monnier fait aussi connaître qu'il a introduit à la Guadeloupe la 
gulture du marier multieaule et l'éducation du ver à soie. Il dit qu'ayant 
continuellement des feuilles, on peut récolter des cocons tous les jours 
de l’année, et faire un grand nombre de récoltes: 4% Une lettre de 
M. Gardes, élève en pharmacie à Périgueux; qui annonce que la erèosote 
est employée ayec snecès dans le département de la Dordogne contre les 


affections cutanées chroniques et contre la carie des dents. 5° Une lettre 


de M. Alasy, de Valenciennes, qui annonce qu'il a reconnu déhs les 
eaux de lavage de la flour de soufre la présetice d’un sulfate d'alumine 
et d’ammoniaque. Il pense que l’on peut expliquer la présence de ce del 
de diverses manières etsparila présence d’unvellammoniacal daus la mine, 
et par la décomposition , lors de la sublimation , d’une substance ani- 
amalisée existant dans de soufre ..6° Une lettre de M. Vandamme, phar- 
‘macién à Hazebrouck) qui contient une note zur la pulpe de tamarm, et 
une formule pour la préparation des :tablettes d'en chocolat antheïmin- 
tique. Renvoyé à M.- ral (1). 7° Une lettre de M: Pothiér, sur la pré- 
paration, par un nouveau procédé, de la pâte de guimauve. Nenvdyé à 
M. Robinet. 8° Une lettre de M. Langlois, de Vimoutiers, sur la prépa- 


v 


„ „% hill 


—— 


(1) La formule de M. Vandamme est la suivante : Huile de croton'ti- 
glium 4 grammes, cannelle en poudre 4 grammes, protochlorure de 
mercure 32 grammes, sucre demi-blanc 64 grammes, pâte de cacag 192 
‘grammes; on chauffé | à l’aide de Peau bouillante, un mortier de fer, on 
y introduit d’abord la pâte de cacao, on àjoute le protochlorure de 
mercure, le sucre et la cannelle, on fait du tout une masse homogène à 
l’aide du pilon, on ajoute ensuite l'huile de croton tiglium, et on con- 
tinue de battre la masse pour bien mêler; lorsque le mélange est 
exact, on le divise en tablettes du poids de 36 grains. 
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ration de l’onguent mercuriel. Cette lettre sera imprimée. 9° Diverses 
brochures envoyées par M. Girardin; 1 les rapports du conseil de salus 
brité de Rouen, 1832, 1833 et 1834 : renvoyé à M. Lassaigne; 2° des obs 
servations sur le poirier iäugier et sur ses produits; 30% un rapport sur ui 
café avarié par l’eau de mer, et stit une poudre présentée par le sieut 
Semelagne, comme propre à remplacer lé café (1); 4° un discours prof 
noncé à l'ouverture du cours de chimie a Des 
512 Société de Pharmacie: 4159 
Seance du 3 décémbre 1834. — M. Gulllsmette, 
demande qu’il soit nommé des ee — 
sur le mslilot. i 
La Société procède au 1 des: 8 du bureau. 
M. Raymond passe à la présidence, M. Bussy est nommé vice-prési- 
dent, M. Cap, secrétaire. La Société — deux le — à de 
— fr., sur les questions suivantes: 57 

— jʒ˖ ͤõũ 1 95 


“Ter denniéme, de franc sera qui rérondrs la 
question suivante du if. mort: 


Fxiste-t-il ün où :plusiburs principes iminédiars 
par on puisse attribuer les propriétés médicales de cette plante? 
Les étrangers sont appelés à concourir. Les mémoires écrits en fran- 
çais ou en latin devront être adressés an secrétaife-général de la Société, 
à l'Ecole de pharmacie, rue de rde à Paris, avant le 1er janvier 
1836, tetma de 101 SM 
Les auteurs devront joindre à leur mémoire une apna qui sera ré- 
pétée sur W d'un r 2 contenant leur nom et leur 
adresse. D si tes ob 5 


— 


(i) M, Girardin, quia examiné cette pds, pes qu'e ‘elle est prépa- 
rée: avec la séniénce d’une plante céréale. 


vipat 4 
i> Gare 49 moteur 
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ESSAIS 


SUR LES MOYENS A METTRE EN USAGE DANS LE BUT DE RENDRE 
MOINS FREQUENT LE CRIME D EMPOISONNEMENT ; 


Par MM. Cuevaruer, chimiste, membre de l'Académie 
Royale de médecine, du Conseil de salubrité ; et J. Bors vx 
Lounx, Médecin de Saint-Lazare. 


Celui rend le crime 9 
Les éas nombreux d'empoisonnement qui occupent les 
assises du royaume ont, depuis long-temps, fixé notre atten- 
tion. Nous nous sommes souvent demandé s'il n'y aurait pas 
des moyens particuliers à mettre en usage, des mesures l- 
gales à solliciter pour diminuer la fréquence de ces crimes, 
en les rendant plus difficiles à commettre, et en inspirant 
une crainte salutaire aux malheureux qui oseraient les con- 
cevoir. | i 
Il nous a paru que la solution d'une semblable question 
devrait être le résultat d'un travail qui consisterait à établir : 
1° Le nombre d’accuses de ce crime dans un laps de temps 
donné; ~ 


1, 2° SÉRIE. 13 


LA 
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ae Les substances le plus ordinairement employées par les 

8° La manière dont les atéusés $4 sont protu le poison 

4° Les causes determinantes des crimes ; 

5° Le mode d'administration des poison; ‘’4y 

6° Le rapport en nombre des empoisonneurs des deux 
sexes. 


Du nombre d accuses d empoisonnement. 


En consultant la statistique des crimes et délits, dressée 
par ordre de M. le ministre de la justice, nous avons vu : 
1° Que, dans un espace de sept années , 273 individus ont 
été accusés du crime d empoĩsonnement, AT 
2° Que, sur ce nombre, 171 ont été acquittés, et 10a 
condamnés, ainsi que l'indique le tableau suivant: 
Accusations, Acces.  Condainés, 
En 1825 366. 29. 21. 
14. 12. 
22. eece 12. 
26. 17. 
1829 . 47. 344 13. 
1830 | 37. 14. 


Totaux. . . 216 273 171 102 


Privés, quant aux questions ci-après, de renseignemens 
authentiques, nous avons puisé ceux qui vont suivre dans fa 
Gazette des Tribunaux , où nous avons relevé des notes sur 
94 cas d’empoisonnement signalés pendant une période de 
sept années, du 15 novembre 1825 au 10 octobre 1832. 


— 
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De substances gis sont le plus ordinairement mp * 


les empoisonneurs, | 
Dans 54 cas, l'acide arsénieur. 
Dans 7 — le vert de gris. dd 


Dans 5 — de la poudre de cantharides. 
Dans 5 — du perchlorure de mercure. 
Dans 4 — de la noix vomique, — 2 : 
Dans 3 — de la poudre aux mouches (1). 
Dans 2 — de l'acide nitrique. 
Dans 1°— du sulfure arsenic. 
Dans 1 — de l'émétique. 
1 — delopium, . 
1— — 
Dans 1 — de la ceruse. — | 
Dans 1 — de l'acide sulfurique. 
Dans 1 du sulfate de zinc, 
Dans 1 — de l'onguent mercuriel (2). 
Dans 5 — des poisons 


| 


Manière dont les accusés se sont procuré le poison. 


Un nous a impossible d'obtenir de 


(i) On donne ce nom à l’arsenic impur pulvérisé, qui est aussi Wen 
cobolt. | 

(2) On s'explique difficilement comment on peut empoisonner par 
l’onguent mercuriel : aussi n’est-ce qu’une tentative. Voici le fait: la 
femme B.. ayant tenté d’empoisonner son mari avec de l’arsenic, mais 
n’ayant pas réussi, parce qu’au lieu d’arsenic on lui avait donné du plâtre 
pilé, conçut l’idée de se servir de l’onguent mercuriel , dont elle ne 
connaissait pas bien les propriétés ; elle en fit avaler à son mari, qui 
»’éprouva aucun accident de l’ingestion de ce médicament. (Gazette des 
Tribunaux , ier juin 1831.) 


13. 
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gnemens sur les moyens mis en usage par les accusés d'em- 
poisonnement, pour se procurer la substance vénéneuse ; il 
résulte de nos recherches que, dans divers cas, ce poison a 
été demandé pour faire périr des animaux nuisibles; que , 
dans d'autres, le poison se trouvait sous la main des accusés, 
qui l’employaient dans leur industrie. 


Causes qui ont determine les crimes. 


Sur les 94 cas d'empoisonnement dont la Gazette des Tri- 
bunauzx a rendu compte, nous avons trouvé des détails sur les 
causes qui ont porté 83 des accusés à commettre ce crime. 
Ces détails démontrent qu'ils étaient poussés : 

Dans 28 cas, par l'intérét. | 
Dans 24 — par le libertinage. 
Dans 15 — par la vengeance. 
Dans 10 — par la jalousie. 
Dans 6 — par la folie. 
Les causes qui ont determine les 11 autres cas n ont point 
été indiquées. 


| Mode d administration du poison. 


Il résulte des renseignemens publiés dans la Gazette des 
Tribunaux que, sur 81 cas, le poison a été administré : | 
34 fois dans le potage. 
8 — dans du lait. 
7 — dans de la farine. 
9 — dans du vin. 
8 — — dans du pain. 
5 — dans du pâte. 
4 — dans du chocolat. 
4 — dans des medicamens, 


= 
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2 fois immediatement dans la bouche (1). 
2 — dans du cafe. 
1 — dans du cidre. 
1 — dans une volaille. 
Dans 13 autres cas, le mode d'administration n'a pas été 
indiqué. 
Rapports des accusés par rapport au ser. 


Nos recherches nous ont fait connaître que, dans les 94 
cas dont nous avons pu connaitre les résultats, 60 des 
accusés étaient du sexe masculin, 34 du sexe féminin; 
nous nous proposons de rechercher si ce rapport, qui dé- 
montre que le nombre des hommes l'emporte sur celui des 
femmes, a déjà été observé (2). 

En nous occupant des recherches dont nous venons de 
donner les résultats, nous nous trouvâmes à même de re- 
marquer, 1° que, dans divers cas, le goûtcommuniqueé par les 
substances vénéneuses aux alimens a sauvé les victimes du 
danger qu elles couraient : 2° que, dans d'autres cas, la couleur 
du poison a été un avertissement salutaire pour les personnes 
que l'on voulait empoisonner. Nous croyons devoir donner 
ici connaissance de quelques faits qui démontrent ce que 
nous venons de dire. 

Premier fait. 


Le nommé F.. B.., de Saint-F.. , vivant avec sa domestique, 


(i) Nous avons vu deux cas d’empoisonnement de ce genre : celui 
d’une femme ivre à qui l’on fit boire de l’acide nitrique ( de l’eau forte ), 
et celui d’un enfant à qui l’on fit avaler de l'acide sulfurique (de Phuile 
de vitriol ). 

(2) Nous avons fait des recherches dans les tableaux contenant des 
renseignemens sur les crimes commis en Angleterre ; mais nous n'avons 
rien trouvé sur ce sujet. 
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concut le dessein d'empoisanner sa femme, plus âgée que 
lui. Profitant d'un moment où elle était malade, il lui donna 
du vin chaud ; cette femme l'ayant trouvé amer, refusa de le 
boire, disant qu'elle le prendrait plus tard. Une voisine qui 
goûta de ce vin eut de violentes coliques et des vomissemens. 
Le vin, examiné, on reconnut qu'il avait été mis à maçérér 
sur de la npix vomique. ( Gazette des Tribunaux, 15 dé- 
cembre 1828. ) 
Deuxieme fait. 

Le nommé Ch. . introduisit de l'oxide d’arsenic dans la 

soupe qu'il destinait à sa femme : elle la trouva Acre, amère, 


faisant mal à la gorge ; ce qui empécha cette femme de 
préndre beaucoup de cet aliment, et lui sauva la vie. 


Troisième. fait, 

Le nommé B. . ., soupconné d'avoir empoisonné sa femme, 
voulut empoisonner le nommé G..., avec un mélange d'émé 
tique et d'arsenic; le goût que ces substances vénéneuses 
donnèrent aux alimens empécha G.... d'en — usage. 


Quatrième fait. 


La femme p. „ vivait en mauvaise intelligence avec son 
mari; elle introduisit ‘dans des bouteilles vides, qu'il rem- 
plissait lui-même pour les emporter aux vignes, une substance 
vénéneuse. P.,, comme à son ordinaire, remplit ses bou- 
teilles de vin blanc. Dans la journée, ce vin lui parut avoir 
une couleur verte et une odeur désagréable ; il le fit exami- 
ner, et l'on reconnut qu'il contenait une assez grande quan- 
tité de vert de gris pour donner la mort à ceux qui en auraient 
fait usage. { Gazette des Tribunaux, 24 juin 1828. ) 


Cinquième fait. 


Deux tentatives d’empoisonnement, attribuées à la fille 
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El. . G,,.. furent commises aux domiciles des nommés D. 
et G. , cultivateurs, habitant une commune du départe- 
ment de la Meuse. On jeta du vert de gris dans des pois au 
lard destinés à l'un d'eux, et l’on introduisit le même sel 
dans les alimens préparés pour l'autre. Dans les deux cas, le 
goût et la couleur que ce sel gonna aux alimens empéchérent 
la consommation des crimes. ( Gazette des Tribunaux, 20 
juin 1832. ) + 
Sixième fait. 

En 1827, un curé d'une des communes du département 
de la Drôme s'aperçut, en officiant, que le vin qu'on lui ser- 
vait avait une couleur verte; cette couleur attira son atten- 
tion, et il n’en fit pas usage. Il résulta des recherches 
auxquélles on se livra, qu une personne voulant empoisonter 
ce prêtre, avait introduit dans le vin du vert de gris acheté 
‘pour peindre une boiserie. ( Gazette des Tribunaux, 4 mai 
1827. ) 4 (3) 204 


Une tentative d empoisonnement eut lieusà Esne. Du vert 
de gris fut jeté dans une marmite par une main inconnue; 
mais la couleur que prirent les alimens décéla cette tentative 

d'empoisonnement. ( Gazette des Tribunaux , 28 mai 1827,) 

Ces faits, et sans doute d'autres qui ne sont pas parvenus 
à notre connaissance, semblent démontrer y ‘on pourrait 
rendre moins fréquens les empoisonnemens, si l'on exigeait 
que les poisons, dans un grand nombre de cas et lorsque 
cela ne nuirait pas à leur emploi, füssent colorés ou rendus 
sapides. Déjà cette idée a été émise par différentes personnes. 
En effet, on trouve duus différens journaux des dissertations 
qui que l'on: peut tirér de ces 
rations. 29) 
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Selon M. Brard, c'est Cadet de Gassicourt qui, le premier, 


eut l'idée de colorer les substances vénéneuses, idée qu'il 
consigna dans le Dictionnaire des sciences médicales. 


Plus tard, i y a environ dix ans, M. Brard tenta des essais 
sur le même sujet: il les communiqua à M. de Saint-Cricq, 
alors ministre du commerce et de l'agriculture. Le travail de 
M. Brard fut envpyé à un conseil, qui reconnut que les 
moyens qu'il avait proposés empécheraient les empoisonne- 
mens par méprise, mais qu'ils ne s opposeraient pas entière- 
ment aux einpoisonnemens criminels. Le procédé qu indi- 
quait M. Brard consistait à mêler à l'arsenic blanc du bleu de 
Prusse, dans la proportion de 10 de ce prussiate pour 100 
d'arsenic. Il fut alors objecté qu'on pourrait séparer le bleu 
de Prusse par une dissolution , une filtration et une évapora- 
tion; mais toutes ces opérations, faciles pour les gens qui 
s'occupent de chimie, seraient difficilement mises en pra- 
tique par les gens du monde. 


En 1828, Académie royale de médecine, section de 
pharmacie, eut à s'occuper d'une a d' empoisonnement 
par l'oxide d’arsenic, et de l'idée émise par un médecin, de 
colorer ce poison pour le faire reconnaitre lorsqu'il se trouve 


mêlé aux alimens; quelques praticiens établirent qu'il fau- 
drait augmenter les moyens de surveillance dans la vente de 


cette dangereuse substance, surtout at quand on l'emploie dans 


le chaulage du blé, 

D'autres émirent l'opinion qu'il y aurait de l'avantage dans 
la coloration de ce poison, Quoi quil en soit, aucun des 
moyens proposés ne fut adopté. 

Nous nous occupions de recherches sur le nés sujet, 
lorsque M. Brard reproduisit, dans le Journal des connais- 


sances usuelles, septembre 1834, ses idées sur la colora- 
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uon de l’arsenic par le bleu de I 
de la manière suivante: 2 

1° L’arsenic blanc, colore par 10 p. 100 de bleu de Prusse, 
ne peut donner naissance à aucune méprise, et il doit empe- 
cher les empoisonnemens accidentels ; 

_ 2° Ce même arsenic coloré doit nécessairement diminuer le 
_ nombre des empoisonnemens criminels; | 
3° Il est du devoir d’un gouvernement puternel de 8 
les mesures qui tendent à ce double but d'humanité, et il 
‘se rend en quelque sorte responsable au moral de presque tous 
des accidens qui seront causés à l’avenir par Pemploi de Var- 
senic blanc existe un certain de les 
prévenir. 

Sans adopter entièrement les idées de M. Brard, sur la 
responsabilité qu'il assume sur le gouvernement, nous pen- 
sons que la coloration de l'arsenic blanc peut rendre des 
services immenses, et nous nous appuyons sur les résultats 
de nos recherches, qui indiquent : 1° que sur 81 cas dem- 
poisonnement, 62 sont le résultat de l'emploi ‘de substances 
qui ont une couleur blanche; a“ que, sur ces 62 cas, l'ar- 
senic blane a été employé 54 fois; 3° que la saveur et la 
couleur des poisons ont empêché, dans diverses circon- 
stances, des tentatives d’empoisonnement d'avoir leur effet. 

Il nous resté cependant à rechercher dans quels cas il fau- 
drait donner à l'arsenic , soit du goût, soit de la couleur, et 
si cette couleur et ce goût pourraient nuire à ses usages. De 
nos recherches il résulte : 1° que presque tout l'arsenic 
blanc vendu dans les campagnes, est employé pour le chau- 
lage du blé (t) et pour la destruction des rats, des souris et 


| (1) L'emploi de l'acide arsénieux, de Parsenic blane dans le chaulage 
est une mauyaise pratique, déjà abandonnée en partie dans — lo- 
calités, Il serait à désirer qu’elle le fût totalement. 
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des mulots; 2° que Tarsenic métallique en poudre, la mort 
aux mouches , est employé pour détruire les mouches; 3° que 
Varsenic blanc est employé dans quelques cas par les vétéri- 
paires contre des maladies des bestiaux , et par quelques in 
dividus contre la gale (1). Mais nous ne voyons pas que la 
coloration ou la saveur communiquées à l'arsenic blanc, 
puissent dans ces circonstances être nuisibles à ces divers 
emplois. Nous nous: résumonsdone, et naus disons :, | 

1° Qu'il serait utile et même indispensable, que l'arsenic 
blanc destine au ehaulage, soit mêlé de.poudre d'aloës, dans 
la proportion de 10 parties d'aloës sur 90 n sn 
arsénieux ; 

2° Qu'il en serait de pour acide 
à être appliqué à l'extérieur par les vétérinaires , et par quel 
ques individus au traitement de la gale ; 0 4 
30 Qu'il serait convenable que l'acide arsénieux destiné à 
Tempoisonnement des rats, des souris et des mulots (a) , fût 
mêlé au bleu de Prusse, comme l'a proposé M. Brard, ou à 
de l'indigo soluble, dans la proportion de go parties d wattle 
arsénieux pour 10 parties de matière colorante; 

4° Que larsenic métallique pulvérisé, livré au commerce 
pour la destruction des mouches , fit mélé d'un dixième de 
son poids de bleu soluble. 1 

Nous sommes portés à eroire que 1 de ds moÿens que 
nous conseillons doit , en rendant les pus 


2 
— — — — — — 


(i) Nous regardons ce traitement comme trés-dangéreux. 

(2) Le moyen suivant, eonvenable pour empoisonner les rats et les 
souris, etc., est, dit-on, présérable à l' emploi dle l’arsenic ; op mêle à de 
la farine-da plâtre bien sec, et on le place dans un lieu où ce mélange 
puisse être mangé par ces animaux. Le plâtre, en absorbant de l“ au, 
donne lieu h la formation d'une masse —s qui cause la mort de 
l'animal. 


| 
| 
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difficiles, les rendre moins fréquens; il peut aussi, comme 
La dit M. Brard , empêcher les accideus qui sont le résultat 
de méprises ay du manque de soins. En effet, on a vu que 
des sacs qui avaient servi à contenir des blés chaulés par l'ar- 
senie, sacs qui retenaient de ce poison, avaient ensuite servi 
à renfermervdes blés destinés à être convertis en farme;s et 
que les farines provenant de ces blés avaient occasionné de 
nombreux accidens (2). C'est sans doute à des faits sem- 
blables qu'il faut attribuer : 1° l'empoisonnement de seize 
rsonnes qui fut signalé dans lesienvirons de Bressières en 
8, empoisonnement qui donna. lieu à ug rapport de 
MM. Orfila et Barrdel; consigné dans le Jourñal de chimie 
medicale, t. IV, p. 313 (2); 2 un autre empoisonnęment 
observé en décembre 1833 à Bourbonne-les-Bains, et qui 
donna lieu à des accidens qui frappèrent onze mure 


(5 Nous avons vu dans I le „Cantal des aN avoir des symptômes 


d’empoisonnement pour avoir mangé de Vheehe sur * on avait 
— des restes de grain chaulé avec l’arsenic. 


(a) Voici comment “ expriment MM. Orfila et Bärkuel gur ce sujet : 

« Si l’arsenio à été introduit méchammet#? il: est difficile d’admettre 
4a on eût empoisonpé tout un sac de faring; nous penspns que le poison 
s'y trouve ‘acciden tellement ,t nous nous >puypns ce qu'aujour- 
d'hüui généralement les cultivateurs ont méthode d'empoisonner 
les semailles, et surtout le grain, et qu'ils emploient à cet usage l’oxide 
d’arsenie, Ne sérait-il, pas possible que, par Jeadvertance ; ane postion 
de ce grain ait été oubliée dans un grenier, et ensuite changée de.dehti- 
naljon; ou hien encore que les sacs dans alesausts 94 porte ces semailles 
ethpoisonnées dans les champs aient servi à porter du grain au poulin a 
et à en rapporter la farine ? C'est ce qu'il lmporterält de découvrir; et 
dans tous les cas, il est bon d’éveiller attention des cultivateurs et des 
fermiers sur les dangers qu'ils font courir à la société et qu'ils courent 
eux-mêmes, ss ne prennent pas toutes las précautions possibles dans 
la préparation qu'ils fent subir aux grains qu’ils destinent à être semés. » 
(3) Cet empoisonnement donna lieu à des recherches chimiques faites 
par deux pharmaciens, MM, Bastien et Bezu, M. Bastien établit que l’em- 


— 
— — — — 
> 
+ 


176 ! JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

Nous bornons là ce que nous avions à dire sur la nécessité 
d ajouter à Tarsenio blanc (l'acide‘arsénieux ) employé dans 
diverses circonstances, soit une substance trèsisapide, soit 
une matière colorante. Nous pensons qu'on nous saura gré 
de nos recherches, qui ont été faites dans un but d'utilité 


RORMULES 


DE PLUSIEURS PRÉPARATION FHARMACEUTIQUES ; 
di vi par M. 
SIROP 
. de capsules de pavots blancs. 


Hydrolature de capsules de pavots 
Prenez { blancs, au 8°.........,...... 12 livres. 
Sucre Ragwenet, cassé en morceaux 8 liv. 


Pesez le sucre, et l'infusion * une bassine, et faites 
bouillir pendant le temps nécessaire pour réduire le mélange 


à environ . . 12 liv. 


Laissez refroidir "ét passe au travers d'un blanchet, préa- 
lablement lavé à l'eau distillée , et seché. 


Une once de ce sirop contient les principes solubles d'un 
gros de capsules de pavots, résultat presque rigoureux, et 


poisonnement était dû à l’arsenic ; M. Beau, de son côté, émit l’opinion 
que les accidens étaient dus non à un poison minéral, mais à une sub- 
stance végétale nuisible à Pespéce humaine, substance qui se trouvait 
dans le blé. Ces deux opinions ne s’accordant pas, un nouvel examen du 
pain fut fait à Langres , et il fut reconnu qu'il contenait de l’arsenic. 


— 
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jour. 


MODE DE PREPARATION DE L'HYDROLATURE. | 
Capsules de pavots blancs, sèches, 
Prenez et incis ces. . 3a ONCES, 
Eau distillee 16 
Le bain - marie d'un alambic étant placé dans sa cucurbite 
à moitié pleine d'eau, on y met les têtes de pavots sur les- 
quelles on verse l'eau distillée. Les choses étant ainsi dispo- 
sées, et le bain-marie couvert, on fait bouillir pendant une 
demi-heure l'eau contenue dans la cucurbite ; on cesse le feu 
sans déranger l'appareil, et on laisse infuser pendant douze 
heures. A cette époque il ne reste plus qu'à faire passer le 
liquide au travers d'un blanchet lavé à l'eau distillée, en 
ayant le soin d'exprimer le marc avec les mains. 
La quantité du produit est ordinairement de. 12 livres. 
Ce qui correspond aux trois quarts des capsules em- 
ployées, ou 24 ONC, 


SIROP 
dammoniaque liquide. 
4216 hydrolique simple. 16 one. 
“4 | Ammoniaque liquide, à aa degrés. 4 scrupules. 
| Mélez. | 


Ce sirop contient 6 grains ou 12 gouttes d ammoniaque li- 
quide par once (1). 


SIROP 
d'acétate d'ammoniaque. 
Sucre Raguenetréduit en fragmens. 15 onces. 


Prenes liquide... g onces. 


(1) Ce sirop pourrait être employé avec avantage contre l'ivresse : il 
faudrait cn faire prendre 4 gros mélés à 12 onces d’eau. A.C, 


19 


— | 
L 


— 
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Faites fondre le suere dans le véhicule sind chauffer, „ | 


passez à travers un blanche. 
d'acétite et de fer. | 
d ammoniaque ferré.. onces. 
7 . ret Sucre Raguenet cassé en morceaux. 15 onces. 


‘traites dissoudre à froid. 


Ce LÀ a whe couleur rouge et une sayeur F. 
qa n ‘est pas désagréable. 


ACETATE D'AMMONIAQUE 
ferrugineux. . 


(Acétate d’ammoniaque liquide. . 14 onées. 
Prenez, | cétate de péroxide dé fer liquide. # once. 
Mèlez, | 

— 4 une coulée rouge très- 

foneée, 


HYDROCHEORATE D AMMONIAQUE 


ferrugineux. | 
Sel ammoniaque en poudré.::.... 10 onces. 
Prenez { Perchlorure de fer eristallisé. ede 2 onces. 


Eau distillée. LA CR : 2 onces, 


Faites dissoudre le perchlorure dans l'eau ; mélez cette so- 
lution à Ihydrochlorate d ammoniaque; placez le mélange 
dans une capsule de platine ou de porcelaine, et faites-le sé- 
cher à la chaleur du bain-marie. Réduisez en poudre , expo- 
sez à l'air pendant PORN heures , et conservez dans 
un flacon, . 

A l'aide de ce proeédé qui est die dt et facile à exécuter, 
on obtient un produit très-chargé de fer qui ne varie jamais 
dans sa composition. 


| 
. 
| ˖ | 


* DES GRAINS BLANCS CRISTALLINS TROUVÉS. DANS LBS... 


un mois après sa mort. Les exerémens renfermés dans les, 
intestins étaient liquides; d'in jaune bilieux etindiqusient à 
leur aspect que là 
diarrhée 

senic dans ces matières excrémentitielles, nous les avons dé- 
layées à plusieurs teprises avec de l'eau et lavées successive, 
ment par déeantation. I est resté pour résidu un sédiment 
sablormeux, blanc, hyalin ; s'écrasant facilement sous on- 
gle en une poussière farineuse répandant une odeur 1 
lovsqu elte était projetée sur un charbon ardent. 

On avait présumé au premier aspect que cette matière 
pouvait être de l’oxide blanc d' arsenic; cependant examinée, 
à la loupo, elle nous a offert des cristaux de la plus parfaite 
transparence e d'une grande netteté dans leurs formes; ils 
offraient trés-distinctement des prismes tétraèdrés courts ter- 
minis par des pyramides à deux, trois ou quatre faces. Ces 
cristaux incotoves étlimpides, exposés à Fair perdent une par- 
tie de leur transparence. Ns ne sont pas sensiblement solu- 
bles dans l'eau. L'acide nitrique affaibli et chaud les dissout . 
facilement avec une très-légère effervescence ; l'ammoniaque 
versée dans cette liqueury forme un précipité blanc qui 
disparaît par l'acide sulfurique dilaé. Exposés à la chaleur 
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sur une feuille de platine, ils perdent leur transparence et 
finissent par se fondre en un résidu grisâtre. Un de ces cris- 
taux exposé au chalumeau à l'extrémité d'un fil de platine 
s'est fondu en un globule trés-blanc , semblable à de l'émail. 
Avec la potasse ils répandent une — son et lais- 
sent de la magnésie. 

Chauffés dans un tube de verre avec un peu d'acide chlor- 
hydrique , ils donnent un sublimé de sel ammoniaque. Trai- 
tés au chalumeau avec du nitrate de cobalt, ils produisent 
une matière vitreuse , rougeâtre; et avec l'acide borique et 
le fer ils laissent du phosphure de fer. 

D'après ces propriétés, il est évident que les cristaux dont 
il s'agit, ne sont autre chose que du phosphate ammoniaco- 
magnésien. Reste maintenant à savoir si ce sel double existe 
naturellement dans les excrémens humains, ou s'il y a pris 
naissance par suite d'un développement d'ammoniaque; ce 
qu'il y a de certain, c'est que, les excrémens d'où il prove- 
nait rougissaient d'une manière très-prononcée le papier teint 
par le tournesol. Au surplus , le même sel forme quelque- 
fois, comme on le sait, des calculs d'un volume énorme dans 
les intestins des herbivores, et même dans ceux des carni- 
vores. 

On a fait souvent mention de grains simulant l'arsenic, 
trouvés dans l'estomac ou les intestins de l'homme. Ainsi on 
en a cité qui étaient d'un blanc opaque, d'autres plus ou 
moins transparens et cristallins; ceux-ci d'abord pris pour du 
sulfate de baryte, ont fait ensuite le sujet des observations 
de MM. Denis , Henri et Guibourt ; mais ces chimistes ne se 
sont point prononcés d'une manière définitive sur leur vé- 
ritable composition , les ayant employés en grande partie à 
y rechercher inutilemént la présence de l'arsenic (1). J'ai 


(1) Voyez Journal de Chimie médicale , t. V, p. 483. 
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aussi une seule fois eu occasion d' observer ces mèmes 
cristaux dans un cas d empaisonnement par l'arsenic; mais 
j'en avais si peu à ma disposition que je n'ai pu en faire l'ob- 
jet de recherches un peu étendues ; ils avaient d’ailleurs un 
aspect semblable à ceux dont je viens d'exposer les caractè- 
res; mais leur composition n'était point la même. L'acide 
nitrique:affaibli.et chaud les dissolvait pareillement; mais le 
précipité floconneux, abondant, formé dans cetteliqueur par 
_ l'ammoniaque , était insoluble dans l'acide sulfurique , qui la 
convertit en une quantité remarquable de sulfate de chaux. 
Ces mêmes cristaux se sont aussi très-aisément fondus au 
chalumeau en un globule blanc opaque. D'où j'ai conclu 
qu'ilsétaient formés de phosphate de chaux neutre, sel qui 
n avait pas éncore été trouvé cristallisé dans les produits or- 
ganiques si ce n'est fort rarement dans certains calculs uri- 

2 mars 1835. 


sis ss: 2) 


ANALYSE 


DE DEUX CONCRÉTIONS TROUVÉES DANS LARTICULATION DU 
GENOU D'UN vVIEILLARD; par M. Lassarexx. 


Guyton et Fourcroy sont, à ma connaissance, les chi- 
mistes qui, pour la première fois, en 1782, analysèrent des 
concrétions archritiques, et annoncérent 'abord qu'elles 
étaient formées de phosphate de chaux (Guyton , Encyclop. 
_ meth, méd., t. 4, p. 302; Fourcroy, Mem. de la Soc, roy. de 
med., de Paris, 1782-1783, p. 488). 

En 1797, Wollaston démontra que la substance qui com- 
posait ces concrétions était de l'urate de soude, et tous les 
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chimistes qui eurent, depuis cette époque; l'occasion d'en 
soumettre à l'analyse, confirmèrent ce derniek résultat, 
Fourcroy lui-même; quelques années après la découverte 
de Wollaston, reconnut la présence de cet ‘urate dans une 
concretion extraite de l'orteil d'un homme de 50 ans 
(Syst. des Conn. chim.), observation qui a été ensuite con- 
firmée par un travail qu'il ft en commun avèc Vauqueln. 
Enfin, M. Vogel, professeur à Munich, a fait observer en 
1813 que ces concrétions renfermiaient de · 
rate de chaux, 

Bien qu'il soit aujourd'hui bien 2 d'a e que 
nous venons d'exposer , que les concrétions qu on reneontte 
chez l'homme dans les articulations , présentent presque 
toujours la composition qui a été indiquée d'abord par 
Wollaston, et confirmée par les chimistes qui sont venus 
après lui, il n’en est pas moins démontré, par le fait observé 
par Guyton et Fourcroy en 1782, et par celui que je publie 
dans cette note , que ces concrétions peuvent quelquefois 
(et c'est peut-être un cas rare) effrir une composition diffe- 
rente, et se rapprocher plus ou moins de celles analysées 
par Fourcroy et Guyton. C’est, en effet, ce que démontre 
l'exemple que nous allons citer. 

M. le docteur Manec, chef des travaux snstomiques à 
l'hospice de la Pitié, me remit dernièrement deux petites 
concrétions blanchatres, très-dures et aplaties, qui avaient 
été trouvées fluttantes dans l'articulation du genou, lors de 
la dissection d'un cadavre d'homme âgé d'environ 90 ans. 

Ces deux concrétions étant à peu près égales et présen- 
tant le même aspect, l'une d'elles seulement, du poids de 
0,150 gramm., a été soumise aux expériences chimiques 
propres à faire connaître sa véritable composition. | 

1°. La substance de ces conerétions n'est soluble dans 
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Veau ni à frou, ainsi que dans l'alcool à au- 
température: 1 i 13: ett hi 
2. La solution ds. m'a aucune 

Une portion de eette chauffée 
avec de l'acide nitrique, a jauni peu à peu sans produire 
aucune coloration rouge indiquant la présence de l'acide 
urique, ce qui était deja démontré plus haut par la non-so- 
lubilité de la concrétion dans la solution de potasse. 

4°. Lacide hydrdchidrique étendu d'eau, mis en diges- 
tion avec celle-ci, la ramollit en la dissolvant en partie avec 
the legere effervescence, dt en laissant une matière animale 
blanche demi - transparente. Cette matière, soumise à l’action 


de l'eau bouillante, a fini par se dissoudre en se transfor- 
mant en gélatine. 


6°. Lacide hydrochlorique qui avait servi au traitement 
d'une portion dé cette cohcrétion, saturé par l'ammoniaque, 
a laissé précipiter, sous forme de flocons gélatineux demi- 
transparens, du sous-phosphate de chaux ; la liqueur d'où 
cé sel a été isolé démontrait ; par Foxalate d'ammoniaque, la 
présente de la chaux qui, avant la dissolution ; préexistait 
dans la concrétion à l'état de carbonate. | 
Les quantités des principes énoncés ci-dessus ont été dé- 
terminées par la calcination d'une petite portion de concré- 
tion et la dissolution du résidu dans l'acide hydrochlorique, 


en précipitant ensuite le sous-phosphate de chaux par l'am- 
moniaque. 


II résulte donc, des essais que nous avons entrepris sur 
l'analyse de ces concrétions , qu'elles sont composées de 
Matière animale soluble dans l'eau bouillante.. 37,2 

Sous-phosphate de chaux................,. 49,9 
Carbonate de chaux..,..,......,.., 
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On ne peut se dispenser de rapprocher ces concrétions!, 
trouvées dans l'articulation du genou, des concrétions osseuses 
qui se rencontrent si fréquemment dans l'économie animale, 
mais qui sont rares, si on les considère comme des con- 


crétious trouvées flottantes entre les capsules »— du 
genou chez l'homme, 


DU CARRAGAHEEN 


RT FORMULES DE PLUSIEURS COMPOSES DONT IL EST LA BASE 
MÉDICAMENTEUSE ; 


par M. BéraL. | 


Le carragaheen , fucus-crispus de Linné, est le pearl moss 
des Anglais, ou mousse perlée d'Irlande. M. Guibourt en a 
donné la description dans le numéro de novembre de Tan- 
née 1832. 

Tel que le commerce nous l'offre, il est sec, crispé, d'un 
blanc jaunâtre, d'un aspect corné. Sa saveur est fade, mais 
non désagréable, son odeur presque nulle, 

Lorsqu'on plonge le carragaheen dans l'eau, il sy gonfle, 
et en absorbe trois fois son poids en cinq minutes, et sept 
fois en moins d’une heure. Ainsi imprégné d'eau, ilest blanc 
et géfatineux. C'est une des substances les plus mucilagineu- 
ses du règne végétal. 

La mousse d'Irlande est à la fois analeptique et médica- 
menteuse ; on en fait usage dans les cas de phthisie pulmo- 
naire et de débilité générale, ainsi que dans la dysenterie et 
la diarrhée chroniques. On l'emploie en décoction, a l'état 
de mucilage ou sous la forme de gelée. | 


— — ij. |. 
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HYDROLATURE 
„b de Carragaheen. 


xi gaol 
Eau rommune....... 3 livres. 


Prenez d'Irlande i incisée . 1/2 once. 
fettèz le carragaheen et l'eau dans un poclon, et faites 
les bouillir pendant un quart d'heure. Versez alors la décoc- 


25 


tion sur un tissu de laine peu serré, et exprimez le marc. 


Vous obtiendrez  d'hydrolature environ. 2 liv. 
| TISANE | 
de Carragaheen. 
Hydrolature ci-dessus............ 30 onces. 
Prenez = de gomme See 4 la fleur 
d'oranger . . | Monee. 


— ang un médecin prescrit une tisine de 


raëïhié de guimauve, de feuilles d'oranger ou toute autre, le 


pharmatien est embarrassé , ne sachant s'il doit délivrer une 
simple decoction ou infusion de ces substances, ou ces 
mémies liqéides-additionnés de sucre. Pour faire cesser cette 


ineertitude nous avons déjà proposé d'employer exclusive- 
ment le mot. üsane pour désigner les teintures aqueuses sac- 


charidées. Nous persistons dans hette proposition. 
|: MUCILAGE 


de Carragaheen. 
Eau commune 3 
4 u commune vres. 
4 Mousse marine perlée . 22 I once. 
Pes à hae dans une bassine, ajoutez-y la mousse, et 


faites bouillir pendant 15 à 20 minutes. Retirez alors la bei 
sine du feu, et faites passer par portions, le liquide muci- 
lagineux a au travers d'un linge de laine peu serré, en expri- 
mant le marc à chaque fois. La quantité sera de... 2 liv. 


— 
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Ce mucilage est presque incolore, et quoiqu'il résulte de 
l’action de 30 parties d'eau sur une de fucus. Il a autant de 
consistance que celui de gomme arabique qui contient dix 
fois moins d'excipient. Mèlé avec son poids d ‘alcobl, chauffé 
et mis ensuite à refroidir , al prend une consistançe > gélat- 
neuse sans perdre de sa fmpigité. | 
L'alcool qui forme un précipité abondant dans les so u- | 


tions aqueuses de gomme arabique et de 80 élatine de lichen, 


d'Islande, n'a presque pas d'action sur le principe mucilagi- 
neux du fucus crispus. 


pr + 
de Carragaheen. 


TE 707 55 


é 12 
Mucilage de mousse d'Irlgnd e. A 3 onces. 


er Sucre en poudre grossière. . „ & opoes, 


-Fesez dans un poclon d'argent, es faites ‘bouillir aun un 
feu modéré pendant le temps nécessaire, pour, réduire le mé: 
Enlevez becume; coulez dans um pot et laisser refroidir 
On ne faii entier qu un gros et demi de barragaheen dans 
la composition de ces 8 ones de gelée, ane quantité plus 
grande la rendrait glutineuse. On est dans l'usage de furoma 
tiser avec 50 gouttes d alooolat de eitrons: 


LAIT ANALEPTIQUE 


de Thodunter, 
Lait de vache 2 % „„ „ „ 2 . 1 ** 24 
| heen i incisé scrup. 
Prenez | 4 4 


Faites bouillir pendant dix minutes en ménageant le le feu, 


CT 


passez et exprimez le marc. 
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On peut supprimer le sucre et la cannelle, et ajouter a la 
colature une once et demie d'eau de fleur d'oranger. 
Cette préparation, mise à refroidir, prend une consistance 
servie sur les tables, et être mangée 


NOTE 

sun LA DÉCOMPOSITION DU CYANURE DE MERCURE PAR LE FER; 


| émis opinion que la décompesition 
du blew de Prusse pur Toxide rouge de mercure, dans la pré- 
paration du cyanure de mercure ou de l'acide prussique de 
Scheele |; devait etre opérée dans unë capsule de porcelaine, 
et non dans une chaudière de fer, afin de mettre le cyanure 
de mercure formé à Fabri de Faction réductive du ſer, je vis 
plasisurs personnes persuadées que le fer ne devait avoir au- 
cuns action sur lo cyanure merouriel, et m'objecter d'ailleurs 
que ee dernier se MARMITE dans les vases de 
fer “Loeb pod 1 D 
Je cherchai en vain depuis ce > qui avait denied heu à cette 
opinion que le fer ne décomposait pas le cyanure de mer- 
eure: je ne via le fait écrit nulle part; et je trouvai , au con- 
traire , que Scheele avait annoncé la réduction lente, à la 
vénté, de ce cyan ure, par les métaux mférieurs. Pour deci- 
der la question, je mis dans un verre à pied un cristal de 
eyanure de mercure avec de: l'eau distillée, et lorsque ke sel 
fut dissout ; fy plongeai une lame de fer. Peu d'heures après, 
je vis sur le fer des points d’oxidation, et la liqueur agitée 
ptit une teinte ocracce. Le lendemain, Foxidation du fer 


| 
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avait fait de grands progrès , et la liqueur avait acquis une 
odeur manifeste d'acide hydrocyanique. L'action a été con- 
tinuée pendant quatre jours: alors le fer se trouvait oxidé 
sur presque toute sa surface, corrodé sur plusieurs points, 
et offrait à ces derniers endroits une couleur noire blewatre 
indiquant la formation du bleu de Prusse. La liqueur exha- 
lait une forte odeur hydrocyanique, et contenait beaucoup 
d’oxide de fer en suspension; enfin, sur la partie inférieure de 
la lame de fer et au fond du verre, on observait une grande 
quantité de globules de mercure. 
La liqueur a été agitée et jetée sur un filtre : Les globules 
sont restés au fond du verre; lo xide ocrac a été retenu par 
le filtre , et la liqueur a passé incolore. Elle était sans action 
sur le sirop de violettes; la potasse caustique lui faisait pren: 
dre une odeur de lessive, mais n'en dégageait pas d ammo - 
niaque : évaporée à siccité, elle a laissé: une portion notable: 
de cyanure de mercure non-décomposé, 2%, 
La matière ocracée , restée sur le filtre, a été traitée par de 
Peau aiguisée d'acide hydrochlorique; le peroxide de fér 
ayant été dissout de cette manière , il est resté une matière. 
insoluble dn bleu verdâtre et noiratre, qui blanchissait le 
cuivre, et qui était un + de wen de Frame et de mer- 
cure très-divisé. “poo aisv into, 
II résulte de cette expérience on hiwe du er 
en contact avec une solution de cyanure de mercure, Tea 
se trouve décomposée : son oxigène oxide le fer, son Wye. 
gène s'empare du cyanogène, et le mercure se trouve reduit: 
Mais cette action est lente, comme l'a dit Scheele; tandis 
qu elle est instantanée, lorsqu'on y ajoute un peu d'acide 
sulfurique , parce qu'ici, aux forces qui agissent dans le pre- 
mier cas, se joint l'affinité puissante de l'acide pour le pro- 
toxide de fer. Dans le premier cas, une partie: de cet oxide 


— — — 
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reste libre, et passe directement à l'état de peroxide par l'ac- 
tion de l'air; l'autre se combine à l'acide hydrocyanique, 
et forme subséquemment du bleu de prusse. 

Au total, le fer. décompose le cyanure de mercure: ee- 
pendant, on prepare souvent; sans grand inconvenient, ce 
cyanure dans un vase de fer, c'est que la couche d oxide qui 
le recouvre ordinairement dans ces laborations, met le cya- 
pure à l'abri de l'action du fer métallique. s 


„ REVUE, NOUVELLES. SCIENTIFIQUES. viet 
47499 si je 3p Aah si 1198279 


tray 


sud du po pui nig ‘Cabrera, , pur la droite de la rante d d’Arles à “Prat de e 


Moilo filons métalliferes. L'un de ces filons four- 


nit un à minerai dont ture complétement inconnue ce 


un ue on a a exploité comme ‘mine de fer. “Ge di 
niet minerai , traité 8 procédés ordinaires des forges à la atalane, 


ra : | 


fournissait toujours un masse de | fer, ze brisant encore rouge. sobs le ‘ 
choc du marteau. caractère vicieux 7 qui a amené l'abandon destra- 
vaux d’ex xploitation, était attribué au soufre ou à quelque autre substance 
provenant du mélange d’un mineraj de méme nature que celui du pre- 
mier ‘filon à avec du bon minerai de fer, association assez commune dans 
le second filon. pour connaître enfin la composition du minerai , dit 
Me folle, MM. Matillo, de Prats, propriétaires de ces mines, et qui 


échantillons. ** 


L'analyse ayant fit dl c asser ce minerai i parmi ceux de zinc a l'état < de 
blende brune lamellaire, accompagnéé dune gangue calaminaire fer- 


m’ont donné les renseignemens qui précédent, m’en remirent quelques 
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rique brune et jaune, c'est pour la première fois, je erpis, gu on signale 
un gisement de zinc dans co département, Jusqu’à présent, on y git 
seulément reconnu des mines de fer de cuivre et de plomb. Sur le té- 
moignage d’anciens auteurs, on y suppose l'existence de nt. 

Si le frit est vrai, il est probable qu'on a véutu désigrier des gisem de 


plomb qulfuré tenant * comme 


dg plomb, 9 tol sb Net eae) 
La blende de Cabrera est 2 coueur brune à l'extérieur: sa ear 


suté fraiche est édäilièude’, ¥ petites famed! entielaéées d- an Brillant 
tallique grisâtre qui tirs sap i hrun; on Ads fades 
planes, unies, faiblémest miroitantrés elle dsb sane gation une lai - 
quille aipantée,.et s'électrise. par: le chaleur; ele ett point, 


lante avec le briquet. Des échantillons, sans parties a 


rentes, ont pesé 3,85 ; d’autres, avec des parties ce elfulaites, , ont 


de 3,2 À 3,6,.Par sa pulyérisation,. sila na 
et terne; celle-ci fait une légère effervescence avec l’acide sulfurique ; 
il y a en temps dégagemnt dé gaz bépatiqéel Certs effer- 
vescence est plus ou moins forte, selop que l'on a séparé plus ou moins 
exactement la blende de sa gangue, qui est trés-effervescente. 

La blende palyérisée est attaquse avet une grunde Énergie par l'acide 
nitrique; aussitôt après le nthet, il y al une vive avec un 
dégagement de vapeprs,r rutilantes. La poud s’agglo- 


mere, et vient à lsurfpce du liquide souper, de pat te spongieuse de, 
couleur grisâtre. Cette agg lomération e l'abopdance de soufre 


+ re qe 1 combi binaison. * | jean régal el ‘attaque, ayce la même farce. 
eK liqueurs acides donpent, ave up. excès d'ammpniaque, u un précipité 
de ‘fer peroxidé avec des traces de nese. Le liquide ammonigcal , 


obtequ après filtration , ‘neutralisé exactement et un acide, est ensuite, 


préciy its en blanë par l'hydr gene sulfuré * o-cyanure de - 
sium, a teinture den de de Ir le 


de soude ; le meme liquide donne, “avec l'ammontaque , k e, carbonate 

d’atimoniaque , la potasse ( caustique, la soude qaustique , , dep précipités 
! 1 

blahts gélatineux, redissous en Lotatité ar un excès de ces réactifs 

précipitans, La présence du : zinc ainsi on a le 

analyse suivant : 

Einq grammes de contenant encore un peu de gangue, 
exposés à une chaleur modérée , ont perdu 0,21 À dus à un dégagement 


d’eau et d'acide carbonique. A une températyre plus élevée et _safh- 
sammient continuée, il y aurait perte soufre. 


3 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
J 
| 
| 
| 
| 
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Les 4,29 restant ent été traités à ne pris her de nouvelle cu 
régale, ep ayant le soin , chaque fois, de verser, le mélange danssun 
mortier en porcelaine ; de séparer la portign liquide, et de broyet alors 
le résidu solide de manière à dégager ke minerai, nop altaqué par l'acide, 
de l'enveloppe de, soufre rendu Libre, qui-le recouvre et le préserveien 
Paris de l’ac ction de ce, inp el 

12 A acides réunies à Lean des lavages de ce qui est demiburé : 
insoluble , on à déberming la prapartian de soufre qui vet divisd en 
deux. parties, l’une agidifide, Ja seconde. à libre. Gass liqueurs ; 
prfigipitées par le chlorure de, baripm, apt donné, 3,37.sulfate de batite 


qu’à enflammer ce ail est resté, 0,14 de 


silice légèrement colorée én On a donc 1,484 la proportion 


totale du soufre. . „ bir 


— OO .. 


1 gr 1. Cette qu uantité ET ferrique représente 0,762 de fer, 


Le liquide ammoniacal , séparé de 222435 defer, a vapask dans 


une capsule de porcelaine, de Po- 
tasse, Après ration I. 


lantez il est LE A * 6 de matière insoluble. Celle-ci, soumise à l’action 
de l'ammoniaque, i lya 60 gg ge silice indissous, et 2,8 d’oxide de zinc 
en dissolution. -- £2 19 
Ces 2,8 d’oxide de zinc, séparés de nouveau de 1 ammoniaque par 
Ja calcination, équivalent à a,243- zine, Les 0,06 de si- 
lice, réunis aux 0,14 de silice précédemment trouvés, donnent pour ce 
composé un total de 0,2. j~UAMUSIAT 
En réunissant ces divers résultats, on trouve dans la composition de 


job of ub tasmegug u 


51% , 1104 ‘4,900 | * 


(1 


| q grammes de nouveau mineral, également trates, régale, 
ont donné une dissolution, d'où l'on, RAR un d'ammo- | 
niaque, un | ité jaung d'oxide de fer, qui a pesé , ragen dessica- 

itrique , 
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Dans cette analyse, le fer et le xine sont dose à l’état métallique ; il y 
en a cependant une petite partie sous forme d’oxide dans Je minerai 
analysé; et provenant de a gangu e 
«Peur lrectifier ces premiers résultats, il faut rethercher dans quelles 
proportions ces deux métaux sont unis uu sbufre, ‘dont ta totalité c con- 
stitue des sulfures. Le rapport qui paraît se rapprochet le plus des résul- 
tats dlanalyse, est celai de atome de‘soufre uni afome de fer, 3 atomes 
de ſex unis à 3 atomes detinc ; ce qui donne o 995 sulfure defer, et 3,38 985 
sulfure de zinc: le premier} de b, 3) soufre et 623 fer; le.! 
cond, de'1,715 soufre et 2,935 zine: Ny ainsi en » 0,139 für, a 
représentent 0,200, peroxide ile fer, et o, ob équivalant à o, or 


de zinc. D’bu 5. grammes de minerai pe serdient eye de gi wii: 


Sulfure de 3,350 — 65000 2 ar: 


itt)? ub sletat 
Oxide ferrique........-..... 0,200 — ,000 
us 3 von ob urg pal. 


„% „4441 60 0,200 — 


inner: noah tao 
401 b — 281 


18 
+; 7A * ‘ 1* 505 
supittin abi ! sb in 
1 ob On, ‘9, 4 4 21 Ge 157 b - 93) N 12 I 


5,000 — 100,000 . 


La blende dd b one 
°F atomes de sine... 1615758 — 775 
‘rod ab tet 540,370, — 3095 


et sa formule, 3 SZ n ＋ S Fe. 


onpeinomars beh LD Aix ab obizo | £29 


„nig Sb 0 


10 


TRIBUNAUX. ah np 


Par jugement du 13 février 1835, le tribunal de 3 instance de 
Vesoul, jugeant en police correctionnelle, a vondathiné à Cent livres 
_ d'amende un pharmacien, M. T. . „, demeurant à Vauvillers, comme 
convaincu d’avoir, dans les premiers jours de septémbre 1834 , préparé 
et vendu, dans son officine, du sirop de ane wat n’avait pas été 
préparé d'après la formule du codex. 
Déjà une procédure, pour la même cause, avait été intentée à un 


| 'p 
— | — | ‘ rT 
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pharmacien de Château-Thierry, qui avait préparé du sirop de diatode 
par un procédé préférable à celui du: codex, ‘probédé qui consiste 
mêmes. ., % tho 11 

Ce fait et déjà publiées d’une 
manière positive, le besoin bien senti qu'il y a de réviser le coder, ré- 
vision qui a été demandée par M. Double dans un rapport lu af’ Acadé- 
mie royale de médecine en 1833, rapport fait pour répondre aux 
questions posées à l’Académie par l’administration, et qui avaient trait à 
un projet de loi sur la médecine et la pharmacie, Voici comment s’ex- 
prime M. Double au nom de la commission. 

10. Il faut un . de la 
France. 

2. Le Codex actuellement en usage n’est plus en rapport ei ae 
présent de la science. 
3. Il est urgent & en publier un autre sous les conditions les plus favo- 
rables à sa meilleure composiuon. 
. À l'avenir et à des époques variables, suivant les exigences progres- 
sives de la pharmacologie , des fascicules seront successivement annexés à 


ce codex , jusqu’à ce que de plus grands progrès imposent la nécessité de le 
refondre en entier. ve A.-C. 


SUR L’OXALIDE TUBSÉREUSE. 


Dans le numéro dé mars, du tome 10 de la première série de ce jour- 
nal, nous avons fait connaître importation en France de l’oxalide tu- 
béreuse. Nous apprenons que cette plante a été cultivée en France par 
M. Bossin, jardinier-fleuriste, demeurant quai aux Fleurs; il a obtenu 
de douze pieds, huit cents tubercules, pesant ensemble à peu près trois 
livres. 

Voici le mode de culture. On plante , en février ou en mars, le dé. 
bercule à la profondeur de deux pouces, dans une terre légère et sub- 
stancielle; à la fin d'août, si l’on veut obtenir une récolte plus consi- 
dérable, on couche les tiges , et on les recouvre de terre ou de terreau 
répandu à l’aide du crible, ou, ce qui vaut mieux, de fumier ou de 
feuilles ; les tiges ainsi recouvertes ont donné, outre le produit recueilli 


s 


| 


au pind de le plante, deb tpborcales ad noire dd deux ott krbft, pbur 

chaque sissellé placée sou 
plus forts dubercules obtenus par M. Bobim peszient ume bücb, 
et ils ont été vendus, pièce, 1 fr. 50 c. On dit qu’en Belgique o ¥ U- 


ten de ces tubercules qui petaibnt une Mvre. 1111 ; 
1.66 feuilles et les tiges We l’oxulide tubéreuse sé Mangent 
et les épinards. 4A. Cc 


1 


8. 


DE L’EXISTENCE DE L'ARSENIC KS LE PHOSPHORE. | 
M. Hertn, pharmacien à Berlin, reconnut que de Nr 
pre par d’après la pharmikcpée prussienne, c’est-à-dire en'tra itant ephos- | 
phore par de l'acide nitrique, se colorait en jaune au bout de quelque 
temps par Padiitiôh de l'hydrogène sulfuré. M. Barwald, de son côté, 
fit passer un courant d'hydrogène sulfuré à travers de l'acide phospho- 
tique préparé par le dernier procédé; sur Une livre d’acide, Il obtint huit 
grains Pod precipita plone qui, aver du chrbUnate de sonde, fut dé- 
Lompbss duns un tube dé verre par PHYdbogene sec. Il se déposa à la 
partie supérfeure du tube une couche métallique que son aspect, et 
rodeur d’ail qu’elle répandait sur les charbons ardens, firent reconnai- 
tre indubitablement pour de l’arsenic métatirque. De Pacide phrosphori- 
que, pris dans d’autres pharmacies de Berlin, donnales mémes résultats. 
M. Barwald se convainquit que ni les vases employés, ni l’acide nitrique, 
ni ’hydrogéne sulfuré ne contenaient de l’arsenic, et que ce métal ne 
provenait que du phosphore, il apprit d’un autre pharmacien que l’eau 
dans laquelle le phosphore a été corisetvé long- temps cüntiént quelque- 
fois aussi de l’arsenie : ee fait fut éonfiriié par Wittstock. Cependant, 
du phosphore qu’il prépata lüi-rnémie était exempt d'arsenic. Ses expé- 
riences démontrérent alors qu'on pouvait mêler au phospliore une 
quantité assez considérable d'arsenie sans que son aspect extérieur fut 
changé ; seulement, suivant les proportions de l’arsenic, sa couleur était 
plus foncée où d’un jaune gris plus pronoïité surtout à la surface; si la 
quantité d’arsenic était trés-considérable, sa couleur était gris d’acier , 
mais il était mou et ductile comme de la cire. M. Barwald attribue la 
présence de ce métal dans le phosphore à l'acide sulfurique employé 
pour extraire le phosphore. M. Liebig s’est assuré aussi que du phos- 
phore acheté chez des droguistes de Francfort contensit une assez gtande 
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quantité d'artenic. Ha fecénnu, bomtne leb deux chimistes précités, 
que dans l’oxidation di phosphore par l'acide nitrique étendu, il he se 
ſoruie en majeure partie qué.del’acide phosphoreux;il a vu en ontre que, 
lorequ’on fait évaporer cetté dissolution acide pour chasser Pacide nitric 
ques il se développe, à un certain degré de concentration; de l'hydrogène 
phosphoré qui rédeit tout l’acidé arsénique ou arsénieux qu’il contient, 
et il se déposé une poudre noire pesante qui est de l’arsenic métallique, 
Cet thomorable chimiste propose; pour purifier Pacidé phosphori< 
qué de siibetitacr Tacide photphoreux à l'hydrégéne sutfuré qui exige 
plasiears jours; voici le procédé qu'il iidique : où otide deux parties 
de phosphore par l'acide nitrique étendu, on fit évapôrer ta liquear jus- 
qu'à te qu’il s’y soit déposé ded’arsemic} en mme temps bn place à la 
cave dahs un entenneir; une partie de phosphore en eylindre enfermée 
duns des tubes de verre; et “on se vert de phosphatique obtenu 
péur purifier ame secénile fois l'acide phobptiorique dtendu d'enu: on 
Mit évaporèr les réunies s’il se dépose encore de Parsenic, on 
renouvelle l'opération précédente jusqu’à ce que l’additiün de l’atidé 
phosphorique soit sans action. ( Aunalen der Pharm. 1834.) J. F. 


Nota. Quelques e essais que nous avons faits nous ont fait reconnaître la 
présence de Varsenie dans un acide phosphorique préparé depuis plus 
de quinze ans, nous n’en avons pas trouvé dans un autre échantillon, ni 
dans de l’eau dans N du r avait été conservé pendant 


40. | | A. 0. 
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NOTE 
SUR LE CAPNOMORE. 


Le docteur Reichenbach , continuant ses recherches sur les produits 
de la distillation des corps organiques, en a séparé une substance hui- 
leuse très distincte de  Eupione, de la Créosote, de la Parafine, du P.ca- 
mare et dela Mésite. 

Cette substance est très difficile à extraire; l’auteur lui a donné le nom 
de Capnomore, parce qu’elle se trouve particulièrement dans la fumée 
des corps organiques décomposés par le feu. Le capnomore dans son 
état de pureté, est un liquide transparent, incolore, d'une odeur 
trés-agréable de rhum ou de punch, d’une saveur très-piquante, d’un 
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poids spécifique de 0,9795 à 20 Ce; il bout à 85 Ce sous la pression de 
0,718; il ne se congéle pas même à 24 Co, ils’évapore sans laisser 
sucun résidu , et n’est point conducteur d'électricité. Avec les bases 
végétales, il agit comme un acide, et avec l’acide sulfurique et les sels, 
comme une base. Du reste il ne “unit point avec les autres bases ni avec 
les acides; car, lorsqu'on croit avoir obtenu leur combinaison , il suilit 
d’un peu d’eau pour opérer la séparation des constituans, Le capnomore 
se distinguc de la créosote et du picamare, par sa saveur, son insolubitité 
dans les alcalis et l'acide acétique, et par la facilité avec laquelle il dis- 
sout la gomme élastique ; il diffère de Feupione par sop poids spécifi- 
que, par son point d’ébullition, par la suje qu’il laisse en brûlant; par 
sa dissolution dans l’acide sulfurique, sa décomposition par l'acide ni- 
trique, et sa solubilité daus l’acide carbazotique et les bases végétales. 
Le capnomore se trouve dans la suie, et principalement dans celle de 
hêtre, dans l’huile animale de Dippel. Li n’a point encore regu d’appli- 
cation en médecine; dans les arts, on pent: Vemployer à 1 la 
gomme élastique. | ; J. F 


ANALYSE ET PRINCIPE ACTIF DU PETIT CARDAMOME, 
par Trommsponrr. 


Le petit cardamome avait déja fait le sujet des recherches de Neumann. 
Trommsdorff, considérant qu’à cette époque les moyens d’analyse n’é- 
taient point aussi avancés qu'ils le sont de nos jours, a cru devoir re- 
prendre ce travail, et surtout examiner les semences séparées de la 
capsule. 

Mille parties de ces semences lui ont donné approximativement : 


Huile 46 
Huile grasse....... co... 104 
Sel de potasse ( probablement un malate ) uni à 
un principe colorant ,..,........,........ 
Mucilage azoté avec du phosphate de chaux.... 18 
Matière colorante jaune..,.................. 4 


(Annalen der pharmacie 1834.) 


— — — | 
| 
- 
> 
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Trommsdorff regarde l'huile essentielle comme étant le principe le 
plus actif des semences du petit cardamome: c’est à elle qu’est due 
la saveur et l’arôme. Comme l’alcool et l’éther dissolvent trés-bien 
l'huile essentielle et l’huilé grasse de ces semences, on peut préparer 
une bonne teinture au moyen de l'alcool absolu. J. F. 


— 


EMPOISONNEMENT PAR LE CARBONATE DE BARYTE. 

Dans le numéro d’octobre de la Meuico chirurgical review 1834, on 
trouve l’observation suivante relative à un empoisonnement. Une jeune 
femme que l’on suppose sous l’influence d'une affection morale triste, 
avait été 24 heures sans mang er, lorsqu'elle but une pleine tasse d’eau. 
dans laquelle elle avait mis une assez grande quantité de carbonate de 
baryte. Elle ne trouva au mélange aucun gout particulier. Ayant dit ce 
qu’elle venait de faire, peu de temps après on la fit vomir. Deux heures 
après Paccident, elle éprouva pour la première fois une obscurité de 
la vision, suivie de diplopie, de tintemens d’oreilles, de céphalalgie, de 
battemens dans les tempes; la malade se sentant comme gonflée par des 
gaz, éprouvait de la pesanteur à la région épigastrique, et des palpita- 
tions. Quand elle fut couchée, elleaccusa d’abord de la pesanteur dans les 
jambes et dans les genoux, et des crampes dans les mollets. Elle vomit 
à deux réprises un mélange d’eau et de carbonate de baryte; ce dernier 
se déposa. 

La peau devint sèche et chaude, le visage s’injecta, le pouls donna 
80 pulsations, devint plein et dur; on prescrivit le sulfate de magnésie 
à doses répétées. Pendant la nuit il y eut 15 selles: la malade fut privée 
de sommeil par la persistance des symptômes cérébraux indiqués plus 
haut; le lendemain peau couverte de sueur légère, douleur au pharynx, 
langue humide, recouverte d’un enduit blanchatre. Les deux jours sui- 
vans les crampes devinrent beaucoup plus intenses et occupérent tous 
les membres, qui etaient douloureux au toucher, et faisaient éprouver 
une sensation de pesanteur. Ces symptômes diminuant avec lenteur, 
persistèrent long-temps; la céphalalgie, la douleur du côté gauche et de 


l'épigastre , des palpitations violentes et d'une longue durée, furent les 
symptômes qui cédérent en dernier. 6. P. 


1. 2° SÉRIE. 15 
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PREPARATION DU BAUME OPOD BLDOCH. 
Par M. G. Fznanan: membre de la société. 


L'auteur, après avoir mis en usage les procédés proposés par MM. Ca- 
det de Gassicourt, Decourdemanche, Clerambourg-Delondre, Henry et 
Guibourt, Em. Mouchon, etc., a cru devoir apporter à cette préparation 
les modifications suivantes dans les proportions des constituans. Voici 
sa formule, 

Savon animal sec et transparent.,..... ...... 128 grammes 
Camphreraffiné.. G6 
Amuimoniaque à .ꝑ 
Charbon animal dé pur 96 
Huile essentielle de romarin.......,........, 24 

— de thym......... 

On dissout le camphre et les voiles volatiles dans 500 parties d’alcool, 
et l’on y ajoute 32 grammes de charbon animal qu’on y laisse en contact 
pendant 48 heures, en agitant de temps en temps ; on verse ensuite le 
tout dans un matras dans lequel se trouve le savon dissous dans lal- 
cool qu’on a tenu exposé au bain marie pendant une demie heure avec 
64 grammes de charbon animal; après avoir laissé de nouveau ce matras 
au bain marie pour favoriser la combinaison des deux alcovlés, on y 
ajoute peu à peu l’alcali volatil, et l'on filtre promptement; la liqueur 
est aussitôt distribuée dans des flacons hermétiquement fermés, et dont 
on recouvre le goulot ec de la cire blanche, ( Gazetta eclettica di chi- 
mica, pharmaceutica, etc. 1885.) J. F. 


EMPLATRE FÉBRIFUGE, 
Par M. J. Ganpes, élève en pharmacie, à Périgueux. 


Prenez: Térébenthine de Strasbourg....... . 10 onces. 
Myrrhe en poudre........,..... 1... 2 onces. 

Oliban pulvérisé......... . 22 onces. 

Aloës suecotrin en poudre..... cs. 2 ONCCS. 

16 onces. 


Baume du Pérou noir 
Métc2z à une douce chaleur. 


.. . . 16 gros. 


— 
| 
| 
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Application. On prend deux morceaux de peau blanche, on leur 
donne la forme nécessaire pour qu’ils puissent envelopper tout l’avant- 
bras, et on les recouvre chacun avec une once de l’emplâtre fébrifuge. 
Alors on les place sur l’avant-bras, et on les assujétit avec une bande 
de toile. L'application doit durer de 15 à 20 jours. 

Propriétés. D'après M. Gardes, cet emplâtre jouit de la propriété 
de guérir les fièvres quotidiennes, intermittentes, tierces ou quartes. 
Quelques jours se palsent d' ordinaire sans qu’on ressente les effets de 
l’application de ce remède, mais l’action n’est pas moins certaine, prin- 
cipalement en automne (1). 


2121 


MODIFICATION QU'ÉPROUVE L’HUILE DE RICIN PEXDANT SON PASSAGE A 
TRAVERS LES INTESTINS. . 


L. Golding Bird s’est livré à plusieurs expériences dans le but de 
distinguer les matiéres graisseuses que contiennent quelquefois les selles 
produites par l'huile de ricin qui traverse le tube digestif. On sait que 
lorsque cette huile a été administrée soit par la bouche, soit en lave- 
ment, on peut la retrouver dans les déjections, sous des modifications 
variées : quelquefois elle se présente sous la forme de flocons caséeux, ou 
d’une écume semblable à celle produite par le savon et flottant à la sur- 
face de la partie la plus fluide des déjections ; d’autre fois, elle est sous 
forme de grappes ou semblable à des hydatides d’une couleur blanchatre; 
le plus souvent on la trouve mêlée aux matières fécales sous forme 
d’emulsion et dans un petit nombre de cas elle a été rendue sous forme 
de masses solides. Ainsi, une femme enceinte de 8 mois, affectée de 
constipation, de vomissement et d’un sentiment de brûlure dans la ré- 


(1) Le mélange rétinolique ci-dessus improprement nommé emplâtre, 
n’a qu’une consistance molle et peu différente de celle de la térében- 
thine qui en est l’excipient, comme l'agent le plus actif. 

La composition de cet emplâtre est peu propre à faire croire aux pro- 
priétés qu’on lui attribue ; mais si on considère que l’action des médica- 
mens varie suivant application qu'on en fait, et que M. Gardes, cite 
des faits nombreux de guérison, on ne peut qu'engager messieurs les 
médecins à faire des expériences pour constater l’eflicacité de ce re- 
mède. B. 


15. 
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gion épigastrique, prit quelques médicamens, ainsi qu’un layement 

d’huile de riein, qu'elle ne rendit que le lendemain matin. Une partie 

de l'huile était mélée aux matières fécales, on voyait en outre à sa sur- 

face, des petites masses semblables à du suif fondu, * elle n’a rien 
rendu de semblable. 

Cette substance était molle, blanche, d’une odeur pénétrante plus 
pesante que l’eau, insoluble dans ce liquide , sans action sur le papier 
tournesol; par l’action de la chaleur elle donnait de' ammoniaque. L' au- 
teur conclut de ces faits et de quelques autres, que nous avons cru inu- 
tile de rapporter, que cette matière grasse est de l'huile de riein qui a 
subi dans le gros intestin une saponification en s’unissant à une matière 
alcaline, et à un peu d’albumine. J.F. 


—ͤ— 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 

Séance du 2 février. — M. Chevallier adresse à l’Académie la lettre 
suivante : | | 

« Le garde des sceaux , ministre de la justice, a renvoyé à l'Académie 
des sciencés une lettre de M. Boutigny, par laquelle ce pharmacien si- 
gnale les graves inconvéniens qui peuvent résulter : 

» 1° De la possibilité qu’il y à de faire des tracés, des écritures, avec de 
la teinture d’iode sur du papier collé avec de la féeule ; 

» 2 De la disparition complète de ces écritures err. un certain laps 
de temps; 

» 3* Del'impossibilité qu’il y a de faire reparaître ces écritures par les 
moyens chimiques. | 

» La publicité donnée parles journaux à cette lettre pouvant donner lieu 
à des tentatives Vescroquerie, à l’aide de ce procédé d’écriture, j’ai cru 
devoir me livrer à des recherches chimiques sur ce sujet; elles m’ont con- 
duit à reconnaître : | | 

» 1° Que l'écriture tracée avec la teinture d’iode sur le papier collé 
avec la fécule, diffère de celle qui est tracée avec l’encre ordinaire en 
ce qu'elle a une couleur différente , et donne lieu à des traits plus larges 
et moins nets. 
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» æ Que la différence de couleur augmente sensiblement en peu de 
temps, et que le tracé 4 l’iode passe au violet-rougeâtre d’une manière- 
assez marquée. 

v 3° Que la disparition du tracé fait avec la teinture d’iode, sur le pa- 
pier collé avec la fécule, s’opère lentement quand fe papier est enfermé 
dans un portéfeuillé et soustrait à Faction de Pair. 

» 4° Que cette disparition exige encore un temps assez considérable 
quand ce tracé est exposé à Pair libre. 

» 5 Qué l’on peut faire reparaitre le tracé à l'iode de manière à pou- 
voir le lire, en mouillant le papier avec un pinceautrempé dans du chlore 
liquide contenant une trés-petite quantité d’acide sulfurique. 

» 6° Que l'écriture qui a reparu disparaît ensuite de nouveau; mais le 
temps nécessaire , pour la disparution, est suſſisant pour qu’on puisse 
prendre une copie de léctit. 

» 9° Qué le papier fin, d'une texture serrée et d’une bonne qualité, 
paraît retenit davantage ‘Piodure d’amidon que ne le fait le papier d’une 
qualité inférieure ; en effet, le tracé opéré sur le papier de qualité supé- 
rieure, lotsqu’il tépataît par le muuillage à l’aide d’une eau chlorurée, 
est plus coloré, et par suite plus facile à lire. » 

M. Payen adrésse de nouvelles observations dé M. Gaymard, sur les 
oxidations tuberculeuses des conduits de Grenoble. L'auteur rappelle à 
ce sujet: 1° que des expériences sur les productions artificielles de tu- 
bercules d’oxide de fer, l'avaient porté à rapprocher les circonstancés de 
ce nouveau mode d’expérimentation des circonstances naturelles qu’ on 
rencotitrerait peut-être à Grenoble. 

2° Qu'il en avait déduit une probabilité de la cause chetchée dans une 
oxidation des tubes, plus activement determinée sur les points où les 
corps étrangers au fer constituent dans la fonte des élémens de pile, 
et mieux circonscrits peut-être encore par une légère réaction alcaline 
qui préviendrait ou ralentirait l’action de Peau aérée sur les autres 
points; hypothéses qui sembleraient vérifiées par les récentes observa- 
tions de M. Gaymard. En effet, ce dernier, dans ce nouvel écrit, ‘dit 
avoir reconnu qüe les concrétions tuberculeuses n'étaient pas ‘dues à à 
des sédimens, parce que dans les conduits de ces eaux : | 

10 Les eaux vaseuses ou limoneuses : ne donnent point de tub reules j | 

à Les eaux un peu incrustantés ne prôduisént pas de eoner tions lu. 
berculeuses; | 


3° Les eanx qui ne dont ni Vaseuscs, ni fmonéuses, ni ‘inert stantes 
d'énnent toules des éubéreufes. 
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L'Académie procède à I’élection d'un candidat pour la place de pro- 
fesseur-adjoint de chimie à l'École de pharmacie, M. Gaultier de Clau- 
bry est élu. | 

L’ Académie passe ensuite à un nouveau scrutin pour l’élection d’un 
autre candidat pour la chaire de professeur-adjoint de pharmacie à l’E- 
cole de pharmacie. M. Chevallier ayant reuni la majorité dés suffrages, 
est élu. 

M. Julia Fontenelle demande à retirer son ouvrage sur l'incertitude 
des signes de la mort, que la commission des prix Monthyon, relative 
aux arts insalubres, a renvoyé à celle des prix de médecine pour 1835, 
L’intention de l’auteur est de le rendre plus complet, en y joignant les 
documens nombreux qu’il a recueillis en visitant les différens établisse- 
mens mortuaires d' Allemagne. 

M. Dutrochet lit un mémoire ayant pour titre: Observations ante 
formation du périsperme dans la graine du T'ume (tamus communis Lin). 

Cette observation, dit l’auteur, est féconde en déductions. Nous y 
trouvous d’abord la preuve évidente de l’existence, chez les végétaux , 
d’un accroissement rayonnant centripète. J'ai fait voir ailleurs , dit il, 
que ce rayonnement centripéte est l’attribut spécial du système cortical, 
tandis que le rayonnement centrifuge est l’attribut spécial *** 
central. | 

Dans la graine du tame nous voyons un corps sous-jacent à la seconde 
tunique qu'il tapisse intéricurement, corps qui s'accroît en rayonnant 
vers le centre de la graine : ce corps est le perisperme ou l’albumen. Son 
rayonnement centripète semble prouver qu'il appartient au système cor- 
tical; c’est en quelque sorte une écorce qui se développe seule et sans 
système central contigu. Les rayons centripètes dont se compose ce pé- 
risperme sont formés d'articles qui naissent successivement à la suite 
les uns des autres, comme cela a lieu pour les mérithales successifs dont 
se compose une tige végétale en développement. Chacun de ces articles 
est composé de deux utricules emboités l’un dans l’autre, et d'une ma- 
tière granuleuse intérieure. On peut reconnaître dans cette organisation 
l'existence des systèmes cortical et central. Le premier est représenté 
par l'utricule emboitant, l’autre par l’utricule emboité ; la substance 
granuleuse que contient ce dernier peut être considérée comme la 
moelle. Ainsi, tout porte à faire voir dans ces séries d’utricules emboités 
de petites tiges intérieures composées de mérithales successifs. 

Cette observation confirme celles de MM. Amici, Slach et Mirbel, qui 
ent vu que, dans les rangées d’utricules, les ntricules nouveaux naissent, 
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soit à l'extrémité libre du dernier utricuie produit, soit au point d' union 
de deux de ces utricules. Ceci confirme encore l’idée émise par M. Tur- 
pin, que les élémens fibreux du tissu végétal sont des tigellules qui ont 
leur vie particulière dans l’être vivant végétal dont elles font partie. 

Le décroissement des utricules de la surface au centre, c’est-à-dire le 
rapport entre leur volume et leur âge, vient encore, dit M. Dutrochet, 
à l’appui de ce que j'ai établi touchant l’accroissement centrifuge du 
système central, et l’accroissement centripète du système cortical chez 
les dicotylédones. | 

Une dernière déduction à:tirer de ces observations, sur la formation 
du périsperme de la graine du tame, est que ce périsperme n’est point 
un résidu concret fourni par la précipitation de la matière contenue dans 
le liquide qui remplit primitivement la cavité de la graine, liquide qui 
finit par être absorbé. 

Cette opinion, qui est partagée par un des plus célèbres botanistes de 
notre époque (l’auteur de I’ O.ganographie végétale ) , doit évidemment 
dit M. Dutrochet, être abandonnée aujourd’hui. Le périsperme de la 
graine du tame est un corps organique développé par une radiation cen_ 
tripéte dans une enveloppe séminale remplie d’un liquide aqueux; ce 
n’est donc point un résidu de l’évaporation de ce liquide. On en pourra 
dire autant des périspermes qui, chez d'autres plantes, se développent 
de la même manière, c’est-à-dire en marchant de la circonférence vers 
le centre, dans la cavité d’une graine remplie de liquide aqueux. C'est 
ainsi, par exemple, que se développele périsperme de la — d’asperge 
( asparagus officinalis). 

Séance du 9 février. — M. Grimaud ( de Caux ) adresse à l’Académie 
une lettre relative à une substance alimentaire qu’il nomme Lactoline ou 
Lacteine. Cette substance contient tous les principes du lait, caseum, 
beurre , sels, à l'exception de l’eau; en sorte que l’eau entrant pour g/ io 
dans la composition du lait pur, la lactéine, tout-à-fait — repré- 
ente le lait au 10° de son volume. 

La lactéine se conserve fort long-temps, indéfiniment Wonen sans 
altération aucune, même par l'humidité et la chaleur. Elle offre ainsi un 
moyen certain d’exporter le lait. L’auteur dit avoir obtenue par l' em- 
ploi de l'air froid mis en mouvement dans le liquide. Nous regrettons 
qu’il n’ait pas donné d’explications plus circonstanciées. 

M. Nicolo Poulo adresse la traduction d’une lettre de M. Joannis 
Vouros, médecin en chef du département des Cyclades. J'ai eu, dit ce 
médecin, occasion d' observer récemment, dans la ville de Syra, que 


| 
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j'habite, un fait des plus rares : un enfant mâle, de 3 ans et demi, souf- 
frait depuis quelque temps d’une helmenthiase assez grave. Dans la nuit 
du 26 au 27 octobre 1834, après avoir vomi plusieurs fois , il a fini par 
rendre un embryon humain. J'ai constaté que c’ était en effet an embryén 
qu'on me presentait; et la police, qui soupgonnait quelque fraude, a fait 
faire des recherches, d’où il est vérin qu’il n'y avait eu réellement au- 
cune supercherie, 

A l’occasion de cette lettre, M. Geoffroy Saint-Hilaire fait la commu- 
nication suivante: M. Giraudet, médecin à Cusset, près Vieby, a eu 
occasion d'observer un cas tout semblable dans le courant de juin der- 
nier. J'étais sur les lieux, et j'ai reçu au moment le produit vomi, que j'ai 
apporté, conservé dans la liqueur, et examiné avec M. Milne Edwards; 
nous ayons remarqué des faits de mdle, sans — d’organes spé- | 
ciaux. 

M. Richard fait en son nom et en celui de M. Adolphe Brongniart, un 
rapport sur un.mémoire de M. Pouchet, professeur d'histoire naturelle 

au Jardin des Plantes de Rouen, mémoire qui a po titre: Étude des 
globules circulaires de la zanichellia palustris. | 

Ce naturaliste a pris pour sujet de ses recherches uné plante aquatique 
assez commune dans les eaux dormantes , et qui n’avait point encore été 
examinée sous ce point de vue. Sa tige est grèle et transparente; si on - 
en soumet un fragment au microscope, on voit ses tubilles remplis d’un 
suc incolore, dans lequel nagent des corpuscules de forme globuleuse ; ces 
corpuscules sont de deux sortes : les uns lisses et transparens, les autres 
hérissés de pointes et opaques. | 

Parmi les globules lisses, on en voit de plus petits qui sont parfaite- 
ment incolores, et paraissent n'avoir dans leur cavité qu’un liquide 
semblable à celui dans lequel ils nagent; d'autres, plus gros, sont faible- 
ment colorés, et contiennent ae fois des globules et des granules exces- 
sivement petits. 

Les globules hérissés sont généralement moins sini leur surface, 
opaque, est d’un blanc jaunâtre. Quelle est la nature des pointes qui se 
voient à leur extérieur? L’autcur est porté à eroire que ce sont proba- 
blement des cristaux salins ou acides. Le diamètre des pue wire | 
varie entre 2 et 3 centièmes de millimètre. 

Malgré les différences qui semblent exister entre les deux sortes de 
globules, ils sont probablement identiques, et leur dissemblance tient à 
des différences d’âge, car on rencontre souvent dans une même cellule 
tous les états intermédiaires entre ees deux espèces de globules. 


— 


( 
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Les globules hérissés sont entraînés par un courant * rapide qu'eux, 
courant qui est rendu perceptible par de petits globules lisses et dia- 
phanes qui ne s’apercevaient pas au premier examen. | 

ci se présente un point sur lequel l’auteur ne s’est pas AE LRU 
expliqué : c’est la direction des globules, Jusqu'à présent, dans toutes 
les espèces examinées sous ce point de vue, le mouvement du fluide 
nutritif a été vu s’effectuant circulairement et indépendant dans chaque 
cellule, En serait-il autrement dans le aan hi,? C'est ce que l’on serait 
presque tenté de croire, d’après ce que dit dans son mémoire M. Pouchet. 

Dans l’intérieur des globules lisses se voient, avons- nous dit, d'autres 
globules plus petits qui sont parfaitement transparens, et dont le dia- 
mètre varie de 2 à 6 millièmes de millimètre. M. Pouchet n’a pu recon- 
naître si, à une certaine épaque de leur apparition , ces vésieules secon- 
daires ont adhéré à la paroi interne de la vésicule-mére, car elles sont 


déjà mobiles quand leur nn n'excède pas un * deux een de 
millimètre. 


Indépendamment de ces vésicules on encore 
dans le liquide de la yésicule-mére des granules tellement petits que, 
malgré un grossissement de 560 diamètres, leur forme est restée insai- 
sissable. Ces granules sont par fois immobiles, et d'autres fois extreme - 
ment mobiles; ils manquent constamment dans les petits globules lisses, 
et quelquefois aussi dans ceux d’un diamètre plus considérable, Dans 
certains cas, ils sont trèsapparens, mais leur mobilité n'est pas mani-, 
feste; le plus souvent, la masse légère et en quelque sorte nuageuse qu'ils 
forment dans la vésicule se meut, non pas de ces mouvemens confus 
d’oscillations qu’on peut attribuer à une foule de causes étrangères, mais 
d'un mouvement de masse qui fait que tout s’agite dans le globule, et 
que l'observateur ne peut se refuser à croire qu'il a sous les yeux un 
essaim d’animalcules. _ 

Cette structure remarq des vésieules du sacnutritif du 
ces corpuscules dont M. Pouchet a le premier constaté le mouvement, 
leur donnent une resse ce frappante avec les vésicules du pollen, 
qui contiennent aussi, he La constaté M. A. Brongniart, la faculté 
de se mouvoir. 

Mais ces corpuscules si petits, que leur forme ct leur structure n’ont 
pu être déterminées, sont-ils des animalcules, comme semble le croire. 
M. Pouchet? C'est ce que me pensent pas les commissaires, qui font re- 
marquer que, depuis les belles expériences de M. Robert Brown, il 
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n’est plus permis de regarder comme caractère d’animalité des mouve- 
mens tels que ceux dont il est question, puisqu’on en voit de tout sem- 
blables dans des particules inorganiques. ; 

Quoi qu’il en soit, le mémoire de M. Pouchet contient des faits nou- 
veaux et curieux, qui peuvent être ainsi résumés : 

1° L'auteur a reconnu, dans fe suc de zanichellia , deux sortes de vé- 
sicules mobiles : les unes opaques et hérissées de pointes; les autres 
transparentes et lisses. 

20 II a constaté dans ces vésicules une structure analogue à celle des 
vésicules polléniques. 

3° Dans l’intérieur des vésicules lisses , il a vu des vésicules secon- 
daires plus petites, et des corpuscules d’une ténuité extrême. 

4° Ces corpuscules, analogues à ceux qui existent aussi dans les 
grains de pollen, sont mobiles le plus souvent, isolés les uns des autres, 
ils ont tous des mouvemens indépendans: quelquefois réunis en une 
masse irréguliérement globulaire, ils se meuvent en totalité. 

M. Pouchet établit ici une nouvelle analogie entre les globules mo- 
biles du zanichellia et les granules polléniques. 

Ce travail, qui contient des faits nouveaux sur un sujet déjà traité par 
plusieurs naturalistes, nous paraît, disent en terminant les commissaires, 
le résultat d'observations faites avec beaucoup de soins, et exposées 
avec sagacité et jugement. Nous proposons donc à l’Académie de donner 
son approbation, et d’engager l’auteur à étendre ses recherches aux au- 
tres plantes dans lesquelles on a constaté l’existence des globules mou- 
vans. 

Séance du 16 février. — M. Couerbe écrit à l’Académie qu' ayant eu à 
trailer une quantité d’opium pour en extraire la morphine, il a profité 
de cette occasion pour en extraire une substance ( la meconine) qu’il a 
découverte en 1830. L’auteur » pour répondre à l’opinion de quelques 
chimistes , qui regardaient ce produit comme une substance imaginaire, 
ou comme appartenant aux infiniment petits et visible seulement 
à l’aide du microscope , présente à l’Académie un échantillon de me- 
conine provenant de 45 livres d’opium, et pesant 1 once. Maintenant, 
le physiologiste et le thérapeutiste pourront se livrer à des re- 
cherches fidèles, tendant à faire connaître les propriétés médicales ou 
toxiques de ce produit. L'auteur se propose de présenter bientôt quel- 
ques observations chimiques sur la meconine et sur ses produits. 

M. Jametel soumet à l’examen de l’Académie royale des sciences ses 
fours aérothermes. Le dernier qu’il a construit a 4 mètres de long sur 
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3 de large. Déjà il a cuit, sans interruption, onze fournées de 150 pains 
de 3 livres chacun. Aucun combustible, flamme ou fumée , n'entre dans 
le four. De lair, enfermé autour du foyer, s’échautfe, monte dans le 
four, reaescend autour du foyer pour s’y réchauffer. Par le jeu d’une cir- 
culatien perpétuelle, on élève à volonté la température du four de o à 
350 degrés centigrades, soit pour dessécher , cuire ou vaporiser les sub- 


stances solides ou liquides. Ces effets sont obtenus avec une grande éco- 


nomie de combustible , sans altération de produits. Une des propriétés 
de ce four, c'est que le combustible, plus ou moins abondamment accu- 


mulé dans le foyer, étant une fois allumé, brûle jusqu’à incinération 


avec une parfaite incandescence , malgré la fermeture complète de tout 
registre d’air alimentaire, 

M. Edwards lit un très-long mémoire sur la gélatine, considérée 
comme substance alimentaire. 

Séance du 23 février. — M. le docteur Pallas adresse un nouveau mé- 
moire sur le sucre de maïs, dans lequel il annonce que la livre de sirop, 
produit de sept kilogr. de tiges de maïs dont ila parlé dans son précé- 
dent travail, et qui s’était refusé de cristalliser immédiatement, lui a 
fourni , avec le temps, des cristaux confus de véritable sucre semblable 
à celui de la canne et de la betterave. En examinant la cause de ce ré- 
sultat, l’auteur croit pouvoir dire que le sucre de maïs augmento en 
quantité par les progrès de la végétation, et que ce principe immé- 
diat des végétaux est plus élaboré après qu'avant la fructification du 
mais. 

NM. D. écrit à l’Académie au sujet du mémoire que M. le docteur 
Edwards a lu sur les qualités nutritives de la gélatine qu'il a estimées, 
en essayant avec le dynamomètre les forces musculaires d’une personne 
qu’il a soumise à ce genre d'alimentation. Ce médecin, tout en admet- 
tant que le bouillon de gelatine a les mémes qualités que le meilleur bouillon 
de viande, est arrivé , à l’aide du même instrument, à supposer que la 
force musculaire, chez les adultes, augmente progressivement depuis le 
lever jusqu'au soir, et qu'elle s'accroît surtout immédiatement après la 
préhension et l’ingestion d’alimens réparateurs ou excitans. 

Sans évoquer en doute les résultats annoncés par M. Edwards, Vau- 
teur pense qu'il a mis trop de confiance dans vage d'un instrument 
qui, d’après l'opinion de la plupart des physiciens, n'est pas aussi 
exact qu'on pourrait le penser, surtout dans l’application qu’il en a faite 
à la mesure de la puissance musculaire, pendant et avant la digestion 
des alimens, puissance qui est susceptible de varier suivant que nos 
organes agiront avec plus ou moins de vitesse ou d’énergie. 


» 
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Quelques expériences qu'il dit avoir faites depuis la lecture dé 
M. Edwards, lui ont démontré, contre Popinion de ce physiologiste, 
1° que la force musculaire , évaluée au dynamomètre de Régnier, n’aug- 
mente pas du matin au soir; 2° qu'immédiatément après le repas, cet 
instrument indique plutôt an affaiblissement dans la force qu’une aug- 
mentation; car, à jeun, l'aiguille a marché de 57 à 60 degrés de pression, 
tandis qu'après le repas, elle a tout au plus 51 degrés; 3° que ce moyen 
d’évaluation de la force, à différentes époques de la journée et à divers 
temps de la digestion , n’est pas de nature à donner des résultats assez 
précis ni assez exacts pour qu'on puisse formuler les observations qu’il 
fournit; qu’en conséquente, il ne peut être employé (comme avait 
déjà fait avant M. Edwards M. Julia Fontenelle) à résoudre la ques- 
tion controverse sur les propriétés nutritives de la gases a a 
celles des autres substances alimentaires. 

M. Arago entretient l’Académie des 8 qu’il y aurait à encou- 
rager la fabrication de lentilles en diamant pour les microscopes , len- 
tilles qui, d’après les essais faits en Angleterre , semblent présenter sur 
les autres un avantage marqué, qu’on s’explique d’ailleurs fort bien par 
la puissance de réfraction du diamant. M. Arago s’est dssaré que deux 
de ces lentilles, construites avec tout le soin possible, et par um artiste 
trés-habile, M. Bouquet, pourraient être obtenues pour une somme dé 
1,200 fr. environ. Ces lentilles nod-seulement pourraient servir aux tra+ 
vaux des académiciens, mais encore à certaines, travaux de personnes 
étrangères à l’Académie, auxquelles on les préterait pour des recherches 
spéciales : d’ailleurs , une fois les premiers frais faits pour la fabrication 
de ces deux premières lentilles, les autres pourraient être données à 
des prix bien moindres, 80 ou 100 fr.; de sorte que ce serait une grande 
facilité apportée aux savaus qui s'occupent d'un genre de recherches, 
dont l'utilité, assez long-temps mécomnue, est maintenant bien pronvée 
par plusieurs beaux résultats obtenus dans ces dernières années. L’Aca- 
démie approuve la proposition, et la somme demandée est votée à Pu- 
nanimité. 

M. Duhamel adresse un second mémoire sur les effets 8 de 
la chaleur dans les corps solides. Dans la lettre qui aceompagne cet en- | 
voi, l’auteur indiqué quelques-unes des questions qu'il a traitées dans 
ce travail, Dans son premicr mémeire, qui renfermait des équations 
générales des effets mécaniques de la chaleur dans les corps solides, et 
plusicurs applications à des questions d'équilibre ou de mouvement, 
M. Duhamel supposait la propagation de la chaleur déterminée par les 
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équations de Fourier, et il parlait de l’état thermométrique qu’elles fai- 
saient connaître pour en déduire 4 chaque instant l’état mécanique ; 
mais, depuis, il a pensé qu’il était nécessaire de faire subir une modifi- 


cation aux équations de ce grand géomètre. Il n’en résulte, it-il, au 


cun changement pour mes propres équations; mais les deux théories se 


trouvent dépendantes l’une de Tautre, et ce n’est que dans une pre- 


miére approximation qu’on pouvait calculer l’état thermométrique mr 
dépendamment de l’état mécanique. 

Voici sur quelles considérations cette modification est fondée. On 
sait que tous les corps dégagent de la chaleur quand on les comprime, 


et en absorbent quant on les dilate: d’où il résulte qu’il y a une diffé. . 
rence sensible entre les chaleurs spécifiques à volume constant et à 


pression constante. Or, Fourier, et tous les géomètres qui se sont occu- 
pés de la chaleur, ont supposé que les molécules conservaient les 
mêmes positions relatives (ce qui eût exigé d'abord qu'ils prissent la 


chaleur spécifique à volume constant). Ils ont donc négligé la chaleur, 


dégagée ou absorbée, par les contractions ou dilatations qui résultent 


de l'équilibre mécanique. Or, om ne peut pas dire qu’en laissant s op- 


rer la dilatation, il soit parmis de prendre, la chaleur spécifique à pres- 
sion constante, puisque, ainsi que Ta démontré M. Duhamel, la pres- 
sion change pendant le refroidissement, et que même il peut y avoir 
contraction dans une partie du corps où la température se serait éle- 
vée ; il était donc nécessaire de modifier l'équation de la propagation. 
de la chaleur, et c’est, dit l’auteur, l’objet que je me suis proposé dans 
ce — J'admets que l’élévatign de la température, qui résulte de 
la compression, est proportionnelle à l'accroissement de la densité et à 
la diminution du volume, ce qui doit être exact dans des limites assez 
étendues. II s’introduit alors dans l’équation de la propagation de la 
chaleur des termes dépemdans des déplacemens rehtifs des moléeules ; 


de même que les éqnations, entre ces déplacemens, renferment des 


termes dépendant de la température. L'état thermométrique et l’état 


mécanique sont donc tellement liés, qu'aucun d’eux ne pourrait être | 


détermimé indépendamment de l’autre, à moins qu’on ne suppose in- 

sensible la quantité de chaleur dégagée par une diminution de volume 

égale à celle qui résulte du refroidissement total que l’on considère. 
Parmi les applications que Fauteur a faites de ces équations , il signale, 


comme une des plus importantes, celle qui se rapporte à la vitesse de la | 


propagation du son dans les solides. M. Poisson a donné l’expression 
de cette vitesse sans avoir égard à la chaleur dégagée par la compres- 


— 

— 
— — | 
| 


210 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


sion. Il se présente donc ici une correction analogue à celle que Laplace 
a fait subir à la formule de Newton, relative à la vitesse du son dans 
l'air. Mais, dit M Duhamel, le résultat que j'ai trouvé pour les solides 
est trés-différent de celui de ce grand géomètre. On sait qu’il a démon- 
tré que la vitesse du on, dans l'air, est modifiée par la chaleur dans le 
rapport de l’unité à fa racine carrée du rapport des deux chaleurs spéci- 
fiques. Or, j'ai trouvé que pour les solides homogènes, la vitesse du son 
était modifiée dans le rapport de l’unité au tiers de la racine carrée de 
quatre plus cinq fois le rapport des deux chaleurs spécifiques. II résulte 
de là que, connaissant la vitesse de propagation du son dans un solide, 
on pourra trouver le rapport des chaleurs spécifiques. Et comme les 
expériences des pbysiciens ont déja déterminé le rapport des chaleurs 
spécifiques 4 pression constante, on en déduira la valeur de la se- 
conde, 

Le docteur Pallas adresse une note de laquelle il résulte que le: sirop, 
obtenu des tiges du maïs, donne réellement des cristaux de sucre. 

Cette note est renvoyée à la commission, qui s'était occupée d’exa- 
miner la première partie du travail de M. Pallas. | 

M. Thénard fait, en son nom et celui de M. Dumas, un rapport o sur un 
mémoire de M. Félix Darcet, relatif à l'acide succinique. Ce chimiste 
a reconnu, contrairement à l’opinion émise par Liebig et Wohler, que 
l’acide succinique peut être obtenu anhydre. Il a trouvé que dans les 
deux états, hydraté ou anhydre, il a toujours la même composition qui 
est représentée par : 


Carbone. 47.99 
Hydrogene 4,3 
Oxige ne . 47,78 


Résultats qui sont conformes à ceux de Liebig, Wohler et Berzelius, 
et qui donne pour formule atomique C“ HA O5. M. Félix Darcet a, le 
premier, préparé l'éther succinique, éther dont Pexistence avait été 
prévue par M. Dumas. II a, de même, préparé le succinamide dont la 
composition, analogue à celle de l’oxamide, est représentée à l’état 
anbydre par C* H5 a, O*, et à l'état d’hydrate par Ce H4 O3 4, H5, qui 
est l' equivalent du bisuccinate d’ammoniaque. 

Le rapporteur conclut à ce que le mémoire de M, F. Darcet soit 
inséré dans le recueil des savans étrangers. Ces conclusions sont 
adoptées. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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Académie royale de Médecine. 


_ Séance du 3 février. L’ Académie recoit la communication d’une ordon- 
nance du roi qui supprime la classe des membres adjoints et associés, 
et les réanit aux membres titulaires, Ne devant plus y avoir qu’une seule 
classe de membres, ils jouiront tous des mêmes droits. 

M. Velpeau fait un rapport favorable sur des Mémoires de clinique 
chirurgicale, adressés par M. le docteur Vallat de ee médecin 
des houilléres de Blanzy. 

M. Velpeau, en faisant un rapport sur un Mémoire de M. Lesauvage 
de Caen, relatif aux annexes du fetus humain, fait observer que les 
nombreuses conclusions de M.. Lesauvage, parmi. lesquelles plusieurs 
sont dignes d' attention, sont résumées d’un trop petit nombre de dis- 
sections pour qu’elles puissent être toutes adoptées sans autre examen. 

M. Lisfranc communique à l’Académie l'observation d’un charbon 
qui avait envahi les deux paupières droites d’un laveur de laine, âgé de 
32 ans, et qui fut heureusement traité par l’incision de l’escharre et 
une cautérisation qui produisit une brûlure au second degré. 

Ce même chirurgien présente à l’Académie un homme sur lequel il a 
enlevé la moitié du côté droit de la mâchoire inférieure, en mettant à 
découvert toute l’étendue de la face antérieure du pharynx de ce côté. 

M Lisfranc dépose sur le bureau de l’Académie une pièce d’anatomie 
pathologique, offrant une exostose éburnée, empatée, fongueuse et 
dégénérée, du volume de la tête d’un fœtus à terme. Cette tumeur, en- 
vironnéé de parties molles à l’état lardacé, s'était développée sur la 
partie antérieure interne de l’extrémité inférieure du fémur. 

Enfin, M. Lisfranc présente un homme ayant des doigts et des orteils 
surnuméraires, et dont le père et la sœur offraient le même vice de con- 
formation. | 

M. Bédor de Troyes lit une observation de végétations qui occupent 
la région antérieure de la cuisse droite d’un forgeron âgé de 32 ans, 
fortement musclé, quoiqu'il ait la taille raccourcie par une forte cour- 
bure vertébrale. 

L'affection , qui n’empéche pas le malade de se livrer à ses travaux, 
si ce n’est lorsque la cuisse est trop tuméfiée, parait avoir pris naissance 
dès la plus tendre enfance; ayant commencé par une forte rougeur à la 
peau, elle causa ensuite un prurit violent; grattée sans ménagement, il 
en exhuda une sérosité roussâtre qui donna lieu à des croûtes, à la chute 
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desquelles se découvrit une altération profonde de la peau; alors appa- 
rurent les premières végétations framboisées, qu plusieurs fois cautéri- 
sées se sont reformées. 

D’après M. Bédor, les végétations qui occupent une longueur, de six 
pouces sur un de large, ne sont nullement syphilitiques; cependant 
M. Biett les diagnoetise comme un frambæsia ou Pean. Selon M. Chervin, 
cette maladie ne ressemble point à celle qui aux Antilles porte le même 
nom, et est de nature syphilitique et contagieuse. Dans la diseutsion qui 
s’est éleyée relativement au siége de cette affection, que Pon suppose 
résider dans le réseau vasculaire sous-épidermique, M. Breschet fait la 
description de l’organisation de la peau, ainsi qu'il suit: | 

Couche profonde;  derme, dont la surface externe présente une infi- 
nité de petite papilles et une infinité de petits trous, qui sont les orifices 
d’autant de petites glandes situées dans l'épaisseur du derme. Ces glan- 
des sécrètent une sorte de mucus, qui offre des couches d'autant plus 
concrètes qu’elles sont plus extérieures; la couche la plus extérieure est 
l'épiderme proprement dit, entre le derme et l’épiderme; autour des pa- 
pilles , rampent une foule de petits vaisseaux lymphatiques ou veineux, 
qui constituent un vrai réseau vaseulaire. Enfin, pour terminer ,, d’au- 
tres vaisseaux ou canaux excréteurs traversent non-seulement le derme, 
mais l’épiderme même; ils sont distincts des orifices qui-sécrétent le 
mucus épidermique; M. Breschet les nomme canaux sudorifères. 

M. Montault présente à l’Académie un vieillard qui, iby a deux mois, 
ayant voulu empêcher la chute d’une fenêtre à coulisse, ressentit 
une vive douleur au moment où, dans cette intention, il releva vive- 
ment l'épaule gauche, qui supporta cette fenêtre. L’humérus fut luxé 
sous l’apophyse coracoïde, et il se développa sur l’épaule une tumeur 
qui progressivement atteignit le volume du poing. Dans toute son 
étendue, elle présente des battemens isochrones à ceux des artéres; les 
battemens, nullement rallentis par la pression de l'artère axillaire, 
cessent lorsque l’on comprime la sous-clavière au-dessus de la clavicule. 
Le malade continue son état de fondeur de caractères d'imprimerie, 
mais ne peut écarter beaucoup le bras du tronc ni le relever; il conserve 
les mouvemens en avant et en arrière. | 

Une douleur assez forte, arrivée à Vinstant de accident, indiqua le 
commencement de cette tumeur, qui laisse, zur sa nature, les médecins 
dans l'incertitude. 

M. Breschet présente trois pièces. relatives à la — congéniale du 
_fémur, et qui lui ont été enyoyées par M. Flaubert, chisurgien de 
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l’'Hôtel-Dleu de Rouen. Dans la première, la cavité cotyloïde et la tête 
fémorale sont peu développées; celle-ci se trouve logée dans la fosse 
iliaque externe, où elle ne s’est pas créé, à proprement parler, une 
fausse articulation; dans la seconde, la cavité cotyloïde est à l’état ru- 
dimentaire; la troisième présente une luxation accidentelle, avec une 
nouvelle articulation entourée d’un dépôt osseux. M. Breschet regarde 
ces pièces comme propres à fortifier son opinion sur la cause des luxa- 
tions congéniales do fémur, qu'il attribue à un défaut de tire: of 
ment. 

M. Bourjot St- Hilaire présente à PAcadémie un monstre humain du 

sexe féminin, qui a vécu pendant six heures : il offre un Avortement 
complet des membres supérieurs, et un nenn. double, avec fis- 
sure du palais et du voile palatin. 
' Séance du 24 février. M. Sanson présente à l’Académie un anéyrisme 
de Partére poplitée à parois cartilagineuses, ayant déterminé l’oblitéra- 
tion des artères de la jambe et la gangrène , ce qui nécessita l’amputation 
de la cuisse : le sujet est âgé de 59 ans. 


Société de Chimie médicale. 


_ Séance du g mars 1835.— La Société reçoit : une note de M. Van- 
damme, sar la préparation d’un sirop d’orgeat qui se conserve sans se 
séparer. Renvoyé à M. Béral. 

Une note de M. Guibourt, sur la décomposition du cyanure demercure. 

Diverses notes de M. Béral, sur des formules pour la préparation : 
1° du sirop de pavot blanc; 2° sur des préparations de Carragaheen, de 
divers sirops et de plusieurs alcoolés. +f 

Une note de M. Bouis, sur une mine de zinc découverte dans le 
département des Pyrénées-Orientales. 

Une lettre de M. Alasy (1), pharmacien à Valenciennes, qui fait 
connaître qu’il a trouvé dans du sulfate de soude, vendu sous le nom de 
sel epsom, de F hydrochlorate d’ammoniaque ; ; il pense que ce sel pro- 
venait d’une fabrique de sel ammoniac, et il pense que la présence de 
ce sel dans le sulfate de soude peut atte dangereuse, les habitans des 
campagnes employant le sulfate de soude mélé au séné pour se purger, 


(1) Dans Pun de nos ES numéros (février 1835), par suite 
d'une erreur typographique, le nom de M. Ax As a été écrit ALany ; nous 
nous empressons de rectifier cette erreur. 
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et faisant bouillir ces substances dans des casseroles de cuivre non- 
étamées. 


Une lettre de M. Braconnot, de Nanci, sur des gros blancs trou- 
vés dans les intestins. 

M. Béral lit un rapport sur la formule envoyée par M. Vandamme, 
pour la préparation d’un chocolat anthelmintique (1). Le rapporteur 
pense que les médicamens anthelmintiques étant d’ordinaire administrés 
à des enfans, il conviendrait de ne pas faire entrer l’huile de croton 
tiglium dans leur composition ; il faitensuiteobserver que M. Vandamme 
n’a pas fait connaître le mode d' emploi de ces tablettes. 

Le même membre lit un rapport sur la préparation de la pulpe de 
casse, par M. Vandamme, II fait connaitre le procédé communiqué à la 
Société par M. Vandamme, procédé qui consiste à épuiser les tamarins 
par une quantité d’eau bouillante non déterminée, mais considérable , 
que l’on fait agir à plusieurs reprises, et que l’on passe chaque fois à 
trayers un tamis de crin; à ramener ensuite les eaux de layage à une 
consistance convenable par une évaporation ménagée. 

Lorsque les tamarins ont été délayés dans une quantité d’eau égale a 
leur poids, la pulpe ramollie passe facilement au travers d’un tamis, à 
l’aide d’un pulpoir. Il est donc inutile d' employer une quantité d’eau au 
moins quadruple, que l’on est ensuite obligé d’évaporer. Le rapporteur 
fait observer que la pulpe végétale n’est pas soluble dans l’eau. 

M. Béral lit un rapport sur la formule d’un emplâtre fébrifuge. Ce rap 
port sera imprimé. | 

M. Lassaigne lit une note sur une concrétion articulaire du genou. 

M. Chevallier, en son nom et en celui de M. Boys de Loucy, donne 
connaissance d’un travail intitulé : Recherches sur les moyens à employer 
pour rendre les empoisonnemens moins fréquens. 


Société de Pharmacie. 


Séqnce du 7 janvier 1835. — M. Roubeaudi adresse un mémoire sur 
analyse de l’atmosphère maritime, dans lequel il établit, par suite de 
nouvelles observations, que Fair qui domine la mer et ses côtes ne 
contient pas d'acide hydrochlorique, ni d'bydrochlorate. 

M. Sarzeau de Rennes adresse à la Société un bel échantillon d’oxide 


(1) Voir, pour la formule et le mode de faire, le numéro de mars, 
page 163. 
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d’étain cristallisé, qui a été découvert depuis peu à Roc-Saint-André 
(Ille et Vilaine }, à deux lieues de Ploermel. Le gisement de ce minerai 
est entièrement semblable à celui de Lyriac. 

M. Guillemet adresse à la Société un mémoire par lequel il fait con- 
naître qu’il a découvert une matière cristalline et odorante dans les fleurs 
de mélilot , substance qui n’est pas un acide, mais analogue à la cou- 
marine, et qui donne son odeur et sans doute ses propriétés à l’eau de 
mélilot (1). 

MM. Henry et Pelouze font uu rapport sur l’analyse des eaux de la 
Méditerranée, faite par M. Laurens. Les rapporteurs font voir que les 
résultats obtenus par M. Laurens sont peu différens de ceux obtenus par 
MM. Bouillon Lagrange et Vogel (2). | 

M. Reymond présente, de la part de M. Dublanc , des boîtes de cap- 
sules de baume de Copahu, dans le but de réfuter l’assertion émise par 
quelques personnes, qui prétendent qu’au lieu d’une enveloppe géla- 
tineuse , M. Dublanc employait la baudruche pour la confection de ses 
capsules. | 

Séance du 4 février. — MM. Boudet fils et Dubail font un rapport sur 
un mémoire de MM. Poggiale et Brault, ayant pour objet la digitaline , 
l’hyosciamine, et l’action de l’acide sulfurique sur quelques composés 
inorganiques. Les rapporteurs sont d’avis que des remercimens soient 
adressés à MM. Poggiale et Brault, et que le mémoire soit imprimé dans 
le Journal de pharmacie. 

M. Pelletier fait observer qu'il a obtenu des résultats semblables à 
ceux qui, dans le mémoire de MM. Poggiale et Brault, concernent la 
digitaline et l’hyosciamine. 

MM. Blondeau et Baget font un rapport sur des observations adressées 


a 


— — — 


(1) Déjà l’un de nous, en examinant avec M. Thubeuf l’eau distillée 
de mélilot, avait trouvé dans cette eau un principe cristallin ( Voir le 
numéro de juin 1834, pag. 350. | | 

(2) Selon M. Laurens, 100 parties d’eau de la mer Méditerranée , 
prise à deux lieues environ de distance du port de Marseille, à la surface, 
ont donné : 1° chlorure de sodium, 2,722; 2° chlorure de magnesium, 
0.614; 3° sulfate de magnésie, o, oog; 6° sulfate de chaux, 0,015; 5° car- 
bonate de chaux , 0,020 ; 5° carbonate de magnésie, 0,011; 7° acide car- 
bonique , 0,020; 8° notasse, 0,001 ;9° matièreextractive, traces; 10° iode, 
des quantités indéterminées. 
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par M. Vandamme, et ils demandent que ce pharmacien soit admis au 
nombre des candidats au titre de correspondantx 

M. Chevallier est nommé rapporteur. 

M. Bussy fait un rapport favorable sur lé mémoire de M. Roubeaudi, 
relatif à analyse de l’atmosphère maritime. II dit que ce savant a ob- 
servé que le nitrate d’argent, exposé aux rayons solaires et à Pair libre, 
se colore, ce qui est dû à l’action sur ce nitrate des corps organiques 
contenus dans l’air ou dans la vapeur d’eau. 

M. Pelouze dit que M. Malagutti vient de réconnaître que, lorsqu' on 
expose le nitrate d’argent à l'air libre, il se produit de l'acide formique, 
de l’ulmine, et qu'il y a précipitation d'argent métallique. 

M. Hottot lit une note sur la teinture d’opium; ce pharmacien dit que 
dans un nouveau codex, on devrait substituer à l'extrait d’opium, opium 
brat ou seulement purifié, comme cela a lieu dans la plupart des phar- 
macopées étrangères: il ajoute qu’il serait important d’adopter chez 
toutes les nations un système de pondération uniforme pour l'usage mé- 
dical , comme on a adopté une nomenclature pour le langage chimique. 

M. Pelletier fait observer que si on employait l’opium brut, il faudrait 
en indiquet l’espèce , et que le type de l’opium devrait être celui de 
Smyrne. | 

M. Chevallier dit qu’il faudrait encore dans ce cas employer l’opium 
ayant subi une dessiccation, les opiums vendus dans le commerce con- 
tenant des proportions d’eau qui ne sont pas les mêmes. 


BIBLIOGRAPHIE. 


ESSAI SUR LA GRAVELLE ET LA PIERRE, CONSIDÉRÉES SOUS LE RAPPORT 
DE LEURS CAUSES ET DE LEURS EFFETS (1). 


Par M. Sécazas. 
Cette première partie traite : 1° des causes de la gravelle; 2° de ses 


symptômes; 3° du pronostic ; 4° du traitement; 5° enfin, des moyens de 
prévenir la gravelle. | 


— 


(1) Paris, chez Baillère, rue de Ecole de Médecine, n° 3 bis. Bro- 
chure in-8 de 68 pages. 
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MEMOIRE |. 
_ SUR L'HUILE DE CANNELLE, etc. 


Par MM. Dumas et Pericor. 


‘EXTRAIT. 89 


on trouve dans le commerce plusieurs variétés de can- 
nelle et deux variétés d'huile de cannelle faciles à distinguer. 
Celle qui provient de la Chine est q un jaune brun rougeatre, 
d'une odeur qui rappelle celle de la punaise ; elle coûte de 36 
à 40 fr. la livre. Celle de Ceylan est sucrée, d'une odeur suave; 
elle nous vient par le canal et sous le cachet dela compagnie 
des Indes; elle est plus estimée que la précédente et se vend 
de 30 à 40 francs Tonce. * | 

Ne pouvant nullement compter sur la qualité des huiles 
que nous fournit le commerce, MM. Dumas et Peligot se 
sont procuré ce produit en soumettant l'écorce de cannelle 
à la distillation. | | | 

Pour obtenir l'huile pure, il faut faire choix d’ une excel- 
lente cannelle de Chine, la concasser, la laisser 12 heures en 
digestion dans l'eau saturée de sel et la soumettre ensuite à 
une distillation rapide à à feu nu. L'eau obtenue est laiteuse : 

1. 2° SÉRIE, 17 
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elle laisse déposer dé Thuile. Abandonnéé à elle meme et au 
contact de l'air, cette eau, qui surnage l'huile, se remplit 
au; bout de quelque temps de cristaux en aiguilles 

en lamelles d'un assez grand volume, sur lequel nous 4 
viendrons. 

Lhuile dé cannelle, traitée par éoncentré, 
se concrète presque à l'instant et forme un véritable sel tris- 
tallisé, un nitrate dans lequel l'huile joue le rôle de base. Ce 
phénomène caractéristique ne se produit que très-imparfaite- 
ment dans les huiles du commerce de la Chine et de Ceylan. Ce 
n'est qu'au bout d'un jour ou de 8 à 10 heures qu’on voit la 
cristallisation s'opérer ; et tandis que l'huile pure se convertit 
en une masse cristalline dure, friable et incolore, celles du 
commerce donnent toujours un produit butyreux dans le- 
quel les cristaux sont évidemment mêlés avec une substance 
oléagineuse fortement colorée, de nature inconnue. 

L'huile de cannelle se combine avec. l'acide hydrochlo- 
rique gazeux et sec. Celle qui est la plus pure prend une 
teinte d'un vert foncé; elle forme avec TEL NC un 
produit cristallisable qui se conserve à l'air. 

L'oxigène gazeux est rapidement absorbé ar l'huile de 
cannelle, surtout quand elle est humide; et il se forme ainsi 
un acide nouveau que les auteurs nomment acide ci cinngmique, 
qui parait étre le mém a 7 celui qui se produit dans l'huile 
de cannelle ancienne dans l'eau de cannelle exposée à 
l'air. 

Quand on soumet de l'huile de cangelle à action de Ta- 
cide nitrique à chaud, il se développe une odeur d amandes 
amères très- forte et quand on a épuisé l’action de l'acide, on 
trouve une grande quantité d'acide benzoique dans le résidu, 
Si l'on fait bouillir l'huile de cannelle avec une solution de 
chlorure de il se e forme également une 25 tite d. 
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cide benzoïgue ou plutôt de benzoate de chaux, L'action du 
chlore sur cette huile présente des phénomènes d'un haut 
antérét, de ‘chlore agit d'abord en formant un chlorure 
liquide qui paraît correspondre au chlorure de Benzoyle ; 
mais en épuisant l'action du chlore à chaud, on obtient une 
substance cristablisée, wahle, et se rapprochant du chlo- 
rate par sa constitution. 
Lhuile de cannelle se présente « comme un corps qui joue 
| le rôle: d'une base, Elle se combine avec les acides et 
MM. Dumas et Peligot ne pensent pas que l'action de l'am- 
moniaque sir elle soit de nature à modifier les conclusions 
‘tirées de l'action des acides, Lhuile préparée par ces deux 
chimistes leur a donné pour trois analyses: 
bé 03 10 de matière ont prodüit 0,914 acide carbonique. 
(L'eau aété perdue.) 
2 0,402 de matière préparée la veille 0,232 eau et 1,189 
d' acide carbonique. 
3 0,354 de nouvelle matière, 0,232 eau et 1,189 d’acide 
| carboniquè. On a eu À Ja 


combustion. i 4 
Ces résultats conduisent à la formule suivante : 
82,1 
. 100,0.... 5,9 
200, .. 12,0 


— 


1679, 8. +++ 100 
Acide cinnamique. 


0. est cette substance que plusieurs chimistes ont déjà 
rencontrée dans les vieilles essences de cannelle. Elle y existe 
en gros cristaux jaunätres que les uns ont confondu avec 
Lacide benzoique „les autres avec l'acide succinigue, etc.; 

17. 
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ils se dissolvent dans l'eau bouillante qui laisse déposer 
par le refroidissement des lamelles nacrées inoolores; il 
est très-peu soluble à froid ce eur 
a donné: | 


1397,3.... 73,4 
O *..... 400,0.... 21,3 


18778. °°. 100 


L ‘acide cinnamique est incolore, il entre en fasion à 120 
et bout à 293 sous la pression de 0,755; il distille sans laisser 
de résidu ; chauffé lentement, il se sublime en paillettes bril- 
lantes, semblables à celles, de l'acide beuzoïque ; l'alcool le 
dissout très- bien; l’eau len précipite ; il forme avec les alcalis 
et avec les oxides métalliques des sels solubles cristallisables, 
ayant, en général, beaucoup de ressemblance avec les Ben- 
zoates. L'acide nitrique le décompose ; il y a formation 
d'huile d'amandes amères, puis d'acide benzoique, en épui- 
sant l'action. Le chlorure de chaux le transforme aussi en ben- 
zoate calcaire : 


Du chlorocinnose. 


Ayant distillé l'huile de cannelle du commerce pour la dé- 
barrasser d'un abondant produit résineux qu'elle laisse tou- 
jours pour résidu, les auteurs l'ont soumise à l'action du 
chlore en élevant doucement sa température jusqu'à la faire 
bouillir dans le courant de chlore, Au commencement et en 
opérant à froid , l'huile s'échauffe fortement et brunit; il se 
dégage de l'acide hydrochlorique. Elle se décolore ensuite 
et bientôt elle s’épaissit et l'action cesse; mais en chauffant 
doucement, on voit l'acide hydrochlorique reparaître. La 
température étant ainsi successivement élevée, on distille 


DE PHARMACIE ET DE ;TOXICOLOGIE. 221 


l'huile lentement dans la vapeur du chlore. Elle passe li- 
quide, très-fluide, peu colorée d'abord, puis jaune. II este. 
enfin un résidu noir, abondant. On peut reprendre alors 
le produit distillé, le soumettre de nouveau à l'action du 
chlore, le faire bouiilir et le distiller en entier a plusieurs 
reprises, sans qu} Il. laisse aucun résidu. En répetant quatre 
ou cinq fois. cette operation, on parvient à se procurer un 
produit crigtallisable e en longues aiguilles blanches , tout-à- 
fait volatil, qui se prend en masse dans le récipient et qu'il i 
suffit d égoutter sur du papier pour, l'avoir pur: c'est le chlo- 
rocinnose. Dissout par l'alcool bouillant, il cristallise ‘par le 
refroidissement: en belles aiguilles d'une blancheur parfaite; 
à une douce chaleur il fond et se sublime sans altération. 


Lacide conéentré et bouillant ne Taltere 
i dioeds 


Chlorure de Cinnamyle, 


C’est un produit qui paraît exister abondamment à une 
certaine époque dans l'huile traitée. par le chlore, et qui lui 
donne la propriété de fournir par la potasse et immédiate- 
ment, un sel cristallisé qui fait prendre les liqueurs en masse, 
si la solution de potasse est concentrée. Cette propriété dis- 


paraît à mesure que l’action du chlore se prolonge et ne se 
retrouve en rieh dans le chlorocinnose. 


Nitrate d'huile de cannelle. 


Quand on met de l'acide, nitrique en contact gvec de 
l'huile de cannelle pure et qu'on les agite , ils ne tardent 
point à se combiner; l'huile cristallise et se prend en une 
masse formée de lamelles jaunâtres qu'on peut égoutter sur 
des papiers. L'eau detruit cette combinaison et remet 
l'huile en liberté. Elle se décompose spontanément, il se 
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dégage du gaz nitreux, et la matière ow 


& 
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Les huiles de cannelle du commerce peuvent servir # 
préparer le nitrate en beaux cristaux. Il suffit de placer 
dans une capsule un peu plate de l'acide nitrique du com- 
merce et de l’huile de cannelle de la Chine. Au bout de 24 
3 heures, on voit se former de longs cristaux transparenz | 
en prismes obliques, à base rhomboidale, qui ont’ souvent! 
2 ou 3 pouces de long. La moindre chaleur, Thiinsidité atme. 
sphérique. les détruisent bientôt. 


‘9 


Hydrocklordte d'huile de cannelle. 
Cette » huile, mise en contact avecle gaz acide: bydrochla- 


rique en absorbe beaucoup et prend une teinte verte, en 
même temps qu'elle — et forme un composé défini 
contenant: be 


| Mules isis BB... 
Acide hydrochlorique 21,2 


100,0 


et huile cannelle. 


M. Karls avait déjà annoncé que l'huile de cannelle se 
combinait avec l'ammoniaque , mais ce chimiste n'avait ob- 
tenu q@une masse visqueuse, demi-fluide, en se servant 
d'ammoniaque liquide, tandis qu’en se servant du g42 ammo- 
niaque, MM. Dumas et Peligot ont obtenu une combinaison 
solide, sèche et susceptible de se réduire en poudre ; cette 
substance ne s’altère nullement à l'air et n’est pas décomposée 
par l'eau; elle est soluble dans l'alcool et dans l’éther, et oris- 


tallise en houppes soyeuses par l'évipération de ce édissolyant 


est de: | bras 

‘Huile de cannene 

— — 


LE MODE AMPLOYÉ BAR. MM. ROBIQU BF, BF 
BOUTRON DANS LE TRAITEMENT DE FLUSIBURS SUBSTANCES 
PULVÉRISÉES, ET. AUQUEL ON 


99 tan * CH 111 ‘4 yr tee 113 »] (19 ‘b> d 


Leite à la fois eb sut 
des corps liquides, et sur la propriété qu ils ont de 6 dl 
cer mutuellement et par couches successives, een leur 
plonge uu travers d'une poudre, À 
e mode d'extraction; sorte de abe qul; en Appa- 
rence; est facily à pratiquer, vxige hehnhräins des dis posi- 
tions préliminaires, qui varient selon du COP ps que 
l'on traite et celle du menstrue que r 80 lie. 
p pré ente e ra e diffi cul 


qué bet se les 5 tre et les tra 


ec 1 


zn ra ament igé de ‘modi a areil filt ratoi 

mo e ére à es i 

e mod est, tputefois dans, des vues sg 
sD 

condaires. 


af 29 atsits 
Avec Toperation n pas non p luis de graves 
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difficultés d'exécution; mais il n'en, est pas de même à l'é- 
gard de l'eau et des menstrues hydro-alcooliques. 1 
En effet, s'il y a des substances que l’on puisse traiter di- 
rectement avec l'hydralcool.par la méthode ordinaire de dé- 
placement, il en est aussi pour lesquelles une imbibition 
préalable est nécessaire , et d'autres qu'il faut non- seulement 
faire tuméfier à l'avance dans une partie du dissolvant, mais 
— encore mélanger avee-une poudre insoluble. L’emploi-d’ane 
force compressive est gd an certains cas, inutile 
dans d'autres. AVOIT 


C'est lorsqu'on se sert de l’eau que la méthode de déplace- 
ment est plus diſſicile à pratiquer, et ‘qué l'obligation den 
varier le mode se présente le plus sou §ẽ nt. 

Cette méthode n'est pas. d'une ‘application aussi générale 
qu ond est plu à le diré; mais si elle laissé encore beaucoup 
à désirer sous ce-rapport;\nous pensons qu on doit l'attri- 
buer en partie à l'imperfection des instrumens. C’est ce qui 
nous a déterminés à faire construire l'appareiPdontil-va être 


1001 sas buis: 122% 2082100 * 4 1% Ine 


Appareil is „ A Baïda, duquel on, — 

entraire sipulianement des parties solubles d'un mixe, 
élimingra pat déplacement, les principes qui one na- 
noise 12114. * Lip 021 nien, 7 


Cet filt diffère de Yentonnoir, à a. déplace- 
— 251928 Bor 1131825 
. Robiqu Boutron, ence qu if est muni d une 
m ‘Re ‘moy yen elle. on peut fair Je vide dans le 


réci ou sur r Jes li fries, placés dans 


l'entonnoir. M Moins *é arrassant ue le ltre-presse-Réal , 
facilenäent qui puisse néanmoins des 
effets analogues. Il ne présente rien de — veau sous le raf 
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port de. la théorie, de son action; mais il est portatif, r 
prix modéré et tres · facile à faire fonotionne r. 
Avec cet appareil nous avons pu déplacer 3 
quelquefois en cinq minutes, une quantité de liquide, égale 
à celle qui s'écoule en douze heures dans l'entonnoir de 
M. Robiquet. Nous avons aussi.chassé avec de l'eau des tein- 
tures hydro-alcogliques qui, retenues par des poudres: très- 
mucilagineuses, ne pouvaient sans ce moyen être déplacées 
que par des liquides également spiritpeux, 
Vn récipient en cuivre étamé, un entonnoir en st 
une pompe en cujyre, composent, cet appareiil. 
Le récipient a la forme d une carafe, et peut e de 
deux à trois litres de liquide; L'entonnoir est cylindrique à 
sa partie supérieure, et s'adapte sur le récipient; la pompe 
est aspirante ou fpulante ; celle-ci s'ajuste:sur le couvercle du 
ape. l'autre à la. et latérale du 
Nous avons l'intention d'ajouter À eut apparel un 
robinek aus servira à mettre en communication la capacité 
du récipient ayeg celle de l'entonnoir ; cette condition étant 
indispensable pour pouvoir pratiquer au besoin le déplage- 
ment en vases clos. Voir la planche r Wen la. Tr des 
| 


inp, 


SOR La MODE 
| ‘si À aug 
1 
question de priorité s'est élevée ‘a de 
Pharmacie, au sujet de la méthode, dite de déplacement ; 


. 
— 17 91 ry o,f, 


dans Ididitewssion qui en est révultée, jb régrètie ‘que I. 
Boullay ne maient que pour que j'avais eu tört; 
duns la nouvelle édition de’ u Katsonndd de 
déner à l'appareil le nom & 4 
M. Rubapuet. Neusse préféré me volr nommé, A côté de 
M. Soubeiran, pour avoit montré avant luf et avant MM. 
Boullay, l'avanthge de Vin fusion sur ty déesetion pour pré: 
parer l'éxtrait aquevx de tatanhiay et pour avoir’ expliqié 
comment il se fait qué beaucoup de substances donnent à Td 
fois vm extrait plus 4boñidañf et meilleur par le premier” pro- 
cédé que par le segnꝗ;; mats Je laisse e eu mie regardé 
Pour dite, d'ibord , que je nu pas & Tentomoir 
à déplacement un a nem d'auteur que ééli de M. Rôbi: 
duet; püisque c’est le bien, tel qu il Ta fait exteuter; que j a 
pris son fabriennt. Seeondement; paf ¥ me reprechet 
de n'avoir pas cité'M: Payen comme Tun des premiets u 
aient montré l'application que l'on pouvait faire de lu int 
thode de déplacrmem à la pharmücie! Pour réparer Ron 
ornisſton ét établir ses droits à cet égard, iF me NU! 
traire ee qui suit d'une cnote de cet habile chimisté , ins 
re dans le deuxième volume du Wenn Chimie médi- 
cule; page G7. uh inom 
« Ayant observé depuis temps de 


peut obtenir dans l'épuisement de diverses substances en pou- 
dre, le lavage de plusieurs précipités, etc., par la filtration 
successive des dissolvans à travers toutes les parties de ces sub- 
stances (filtration sur laquelle est fondée une partie impor- 
tante de la fabrication du salpétre; des:sels de soude , etc.), 
j'avais pensé que ce moyen de multiplier les points de con- 
tact, d'éliminer le liquide apres son action, et diy substituer 
guns cesse le dissolvant peu on point chargé, Sappliquerait 
tout aussi heureudémént à certaines réactions des solides 


sur les solutions s, telle que la  décoloration. par Je charhon en, 
poudre, etc. 

Une construction aralogué pour de petits appareils m'a 
très-bien réussi dans l’e ‘épuisement de diverses substances vé~ 
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gétales $ en poudre, Te] re dés cristaux, la décoloration de 


diverses — L'un de ces appareils “les plus simples, 
consiste en un tube de verre vertical, ouvert par les deux 
bouts, garni à son extréinité —— d'une feuille de pa- 
pier à filtre fixée avec un fi. Ce tube étant maintenu au-des- 
sus d'un flacon à l'aide d'un bouchon entaillé qui laisse pas- 
sage on-y verse Ia substance à épuisér Je charbon 
en poudre délayé; puis on y'afouté, en un peu le 
tube, une Plus grande . de Rqufde. Celu- ci ne se 
mêle le pas ¢ avec le dépôt, ni méme avec la solution po 
il agit par une legere pression, et la filtration s ‘opere lente- 
ment. Un obtient de cette’maniere les solutions les plus fortes 
ave le‘ de liquide possibles et le maximum de décolo- 
ration avec une quantité donnée de üben animal. Cet 
effet est tellement marqué, qu'après avoir recutilli unt ber- 
taine déañtité de liquide ineolors; of vbit siiccéder plu- 
gotittes très-colôréess il est facile le 
produit. » 
les pbtidres à épuiser ont une trop grande 
pot que le dissolvant les traverse assez promptement au gré 
du manipulateur, M. Payen y obvie de plusieurs maniéres' 
qui consistent, soit à faire le vide dans le récipient inférieur, 
à l’aide de la vapeur; soit à opérer une pression à la partie 
supérieure du filtre par le, même moyen, ou à l'aide d'une 
petite pompe foulante, comme le conseille de nouveau notre 
confrère Béral. Tous les appareils relatifs au mémoire de 
M. Payen et d'autres analogues, proposés par M. Robinet, 
se trouvent gravés dans le Journal de Chimie médicale de 
février 1826. Guisourr. 
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DE PLUSIEURS SIRORS DANS LESQUELS CERTAINS sucs VÉGÉTAUX 


FIGURENT COMME BASE ‘MEDICAMENTEUSE ; 


14 09 


Alcool de suc d'aconit napel..... 2 onceg. 


à | Total. 24 ones. 


le s sucre dane un n flacon, ajoutez-y les 
substances, agitez le mélange de fempe à à autre, jusqu'à à par- 
faite solution du sucre, et passez. 


Autrement. "T7 1771 we 1397! 
Sirop hydrolique „once. 

I Aleool de sue d'aconit napel..... 80 gouttes. 
Melez. 


Une once de ce sirop contient un scrupule ou 1 /24° de 
son poids de suc, et autant d'alcool. Tous les sirops dont 
les formules suivent présentent le même resultat. . 
ass SIROP OPOLIQUE jup 
de Belladone. obist 
Sucre blanc en poudre grossière.. 15 onces. 

Prenez { Alcoolé de suc de-Belladone..... 2 onces. 
Eau distillée.................. onces. 


+ Total. 24 onces. 


— — ‘ 
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Autrement. | 
1 Sirop hydrolique simple.... x once. 
| * Belladone..... 80 gouttes. 
SIROP OPOLIQUE 
de cigné. 
{Sucré blanc en poudre grossiére.. 15 onces. 
Eau distillée........ ones. 
| Total. 24 onces. 
Autrement. | | 
* hydrolique simple.. 1 once. 
| “* lAlcoolé de suc de cigue........ 80 gouttes. 


SIROP OPOLIQUE 


de cresson de Para. 
Sucre blanc en poudre grossière. . 15 onces 
Prenez { Alcoolé de suc de cresson de Para. 2 onces. 
Eau distillée. . 7 onces, 
| Total. 24 onces, 
Autrement. 


Sirop hydrolique simple.. 1 once. 
Mag — suc de cresson de Para. 80 gouttes. 


SIROP OPOLIQUE 


de digitale. 
Sucre blanc grossiérement pulv.. 15 onces. 
Prenez ] Alcoolé de sue de digitalepourprée. 2 onces. 
distillée:. 7 onces. 


Total. 24 onces. 


— — — 


aso DE CHIME 


Autrement. 


nor OROLIQUE 
_dejssguiame. 

Ci Sucre blanc en poudre grossière. . 15 onces. 


Alcoolé de suc de jusquiame | ones. 


55 N 


4 Total. 24 onces, 
Autrement. | 


Sirop hydrolique simple.... : 1 once. 


Alcoolé de suc de jusquiame,.... 80 gouttes. 


SIROP OPOLIQUE 
de rue. 


Sucre blanc en poudre grossiére.. 15 onces. 


Prenez Alcoole de suc de rue ete OnCeS. 
Eau distillée. CRC 7 onces. 


——u—᷑w— 


Total. 24 onces, 
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Autrement. 


Prenez 


Sirop hydrolique simple.. I once. 


Alcoalé de suo de rue. . .. 80 gouttes. 


SIROP OPOLIQUE 
de stramoine. 


Sucre blanc en poudre grossière. 15 onces. 


‘aaa Alcoolé de suc de stramoine | a onees. 
Eau distillée. onces. 


Total. 24 onces. 


Pre 
S. 
* 
| 
2 — 
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Autrement. 
“Prenez Sirop hydrolique simple es: „t ONE: 
Alcoolé de suc de stramoine . ... . 80 gouttes. 


SIROP OPOLIQUE 


gumsg YÉRÉpEUx, 
Sucre blanc en poudre grossière.. 15 onces. 
Prenez { Alcoolé dé té de sum veneneux. 2 onces. 
spa doo ote Eau distilés.: onces. 
om 24 onces. 


Autrement. | 
Prenez hydrolique simple. vor 1 once. 


1 Prenez toute: autre plante 4 onees, 
Alcool, a 35 degrés. en A onées. 


Mes et filtrez heures le aura été 
fait. DE. „ | 


r autres plante médicinales, jouissent de propriétés 

trés-actives; ils péuvent rendre des services importans en 
médecine, et si on les à rarement employéès, c'est probable- 
menta cause de la difficulté de pouvoir les conserver en bon 
état. Les alcoolés opoliques étant. au contraire: des médica- 
mens. offieina ux ; on: les aura toujours à sa disposition. Nous 
les avons associ¢s au-suçre: sous la forme de sirop, dans le 
but d'en rendre l'emploi plus agréable et plus commode, et 
nous avons donné à ces sirops une qualification qui — 4 


la nature de leur base médicamenteuse. 
ee „„ ow 1777 


| HET Æ 
FORAULES 
DE PLUSIEURS — * 15 Bünax. 


On. telagures résultant, de l’action dissolvante de l'alcool sur 
les rétinoides ou re immédiats des végétaux de na- 
ture résineuse. , 
ALCOOLÉ D'ASSA-FOETIDA. 
(Alcool à 35 10 onces. 
Assa-feetida. . 
On pile Tassa- fœtida dans un mortier, on l'introduit dans 
un matras et on y verse l'acool; on chauffe le mélange au 
bain- marie jusqu’à faire bouillir l'alcool ; on laisse wn 
et l'on filtre. 
ALCOOLE DE BDELLIUM. | lal 


yAlcool à 35 degrees. .. . 10 onces. 
renez Indellum pulvérisé 


Introduisez le Bdellium dans un matras et ajoutez-y l'al- 
cool ; dissolvez à chaud et filtrez comme ci-dessus, _ 


| ALCOOLÉ DE BENJOIN. FT 

: Alcool a 35 10 onces: 
Prenez en poudre grossière. ..... 2 onces. 
‘Versez l’aleool dans un flacon et ajoutez-y le benjoin ; re- 

muez de temps en temps pendant 24 heures; et filtrez. 


_ ALCOOLÉ DE CARAGNE. 
Alcool à 35 degrés. ˙ ˙ẽ˖t 0 onces. 
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On pile la résine, on l'introduit dans un flacon, et on y 
ajoute l'alcool; on bouche le flacon et on remue de temps à 
autre pendant cinq jours; alors on filtre. 


ALCOOLE DE COPARU. 


à 35 degrés.........,... 10 onces. 
Copahu. ...................... 2 onces, 
Pesez le copahu dans un flacon et ajoutez-y l'alcool, agi- 
tez le mélange pendant quelques minutes et ſiltren. 
ALCOOLÉ d'ÉLÉMI. 
Versez l'alcool dans un flacon, ajoutez-y l'élémi et chauf- 
fez au bain-marie jusqu'à solution complete; laissez refroidir 
et filtrez. 


ALCOOLÉ D EUPHORBE, 


Alcool à 35 degrés............. 11 onces. 
Euphorbe en poudre............ 1 once. 

Faites macérer l'euphorbe dans l'alcool pendant 24 heu- 
res, en ayant le soin d'agiter le mélange de temps en temps, 
et filtrez. 


Prenez 


ALCOOLÉ DE GALBANUM. 


Alcool à 35 degrés............. 10 onces, 
Galbanum....... . 2 onces. 

On broie le galbanum dans un mortier, et on y ajoute 
peu à peu l'alcool qui le dissout en partie; alors on intro- 
duit le mélange dans un matras et on le chauffe au bain- 
marie jusqu’à faire bouillir l'alcool ; on laisse refroidir et l'on 
filtre. 


Prenez 


ALCOOLÉ DE GALIPOT, 


Prenez 35 degrés, ........,.., | 10 onces. 


2 Onces. 
1, 2° SÉRIE, 18 
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- Mettez le galipot et l'alcool dans un flacon, remuez le 
mélange de temps en temps, et filtrez aussudt que la résine 


sera dissoute. 


ALCOOLÉ DE LABDANUM. 


] à „% „„ . +... | 
A 2 cool à 35 degrés ve 10 onces. 
2 onces. 
On introduit le labdanum dans un matras „ et on y ajoute 
alcool; on chauffe le mélange au bain-marié pendant un 


instant , on laisse refroidir et l’on filtre. 


ALCOOLÉ DE LAQUE. 


Alcool à 35 degrés....... onces. 
aque en grains . once. 
On — la laque, on l'introduit dans un matras et 
on y verse l'alcool ; alors on chauffe le mélange au bain-ma- 
rie pour faire bouillir l'alcool pendant un instant, on laisse 
retroidir et l'on filtre. 


ALCOOLÉ DE LIQUIDAMBAR. 


Alcool à 35 degrés. ,...........  10.0nces. 
Liquidambar. ...,.,..,...... «+. 2 Onces. 

Dissolvez le liquidambar dans l'alcool en les agitant en- 
~ semble dans un flacon , et filtrez. 


Prenes 


ALCOOLÉ DR MASTIC. 
ez à 35 degrés. 11 onces. 
asc concass ess 2 onces. 


Faites dissoudre le mastic dans l'alcool en les chauffant 
au b#in-märie, laissez refroidir et filtrez ; lorsque le mastic 
est en poudre, une macération de quelques heures suffit. _ 


ALcoolk DE MYRRHE, 


Alcool à 35 degré'ss . II onces. 


Myrrhe en poudrte .. once. 


| 
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Mélez et filtrez après dix jours de macération pendant les- 
quels vous aurez remus le mélange plusieurs fois. 


ALCOOLÉ DE NIGRAMBAR, 
Alcool à 35 degrés. 20-59 9 10 onces. 
Baume du Pérou noir... 2 onces. 


Mette: le baume dans un flacon, ajoutez-y l'alcool, agitez 
le mélange pendant quelques minutes et filtrez. 


D OLIBAN. 


| Alcool à 35 degrés. . . . ...... 10 onces. 

Oliban en poudre.......... 2 onces. 

Introduisez Toliban dans un flacon et versez-y l'alcool; 
agitez le — pendant 24 heures et filtres. 


ALCOOLE D ‘OPOBALSAMUM. 


| Alcool à 35 degrés. . . . .. «+++ 10 onces. 
Prenez 

Baume de la Mecque . ... . . 2 onces. 
Pesez l’opobalsamum dans un mortier de verre, ajoutez-y 


l'alcool et agitez le — avec un pilon; filtrez après so- 
lution. 


ALCOOLE D OPOPANAX. 
Alcool a 35 degrés . . ....... 10 onces. 
Opopanax. . . . .. 2 ONCE, 


Broyez l’opopanax, introduisez-le dans un matras , versez- 
y l'alcool et filtrez après quelques jours de macération, pen- 
dant lesquels vous aurez agité le mélange plusieurs fois. 


Prenez 


ALCOOLÉ DE SANDARAQUE. 


Alcool à 35 degrés. . . . . . . 10 onces. 
prets Sandaraque en poudre. . ..,... 2 onces. 


Kaites dissoudre à froid et filtrez. | 
1 8. 
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_ ALCOOLÉ DE SANG-DRAGON. 


Alcool à 35 degrees. 10 onces. 


Sang- dragon en poudre te 2 onces. 
Dissolvez à froid et filtrez. 


Prenez 


ALCOOLÉ DE SCAMMONÉE. 


Alcool à 35 degrés. ......... 11 onces. 


Scammonée d'Alep en poudre. . . : 1 once. 


Faites macérer la scammonée dans l'alcool pendant 24 
heures, en ayant le soin d'agiter ce mélange de temps en 
temps, et filtrez. * 
| ALCOOLÉ DE STORAX. 


* Alcool à 35 degrees. . + «+ 10 onces. 
Prenez 
Storax amygdaloĩ de. . 2 onces. 


Dissolvez le storax dans l'alcool en les triturant ensemble 
dans un mortier de verre, et filtrez. 


ALCOOLE DE STYRAX. . 


Alcool à 35 degrés. . ........ 10 onces. 
Styrax liquide. 2 onces. 

Introduisez le styrax et l'alcool dans un matras que vous 
boucherez, mais imparfaitement; faites dissoudre à la cha- 
leur du bain- marie, laisséz refroidir et filtrez. — 


Prenez 


ALCOOLÉ DE TACAMAQUE. 


Alcool à 35 degrés. . . . - . «+++ 10 onces. 
Tacama que 2 onces. 

Ecrasez la tacamaque dans un mortier de verre, ajoutez-y 
l'alcool, et, lorsque la résine sera dissoute, filtrez. 


Prenez 


ALCOOLÉ DE TÉRÉBENTHINE. 


* Le Alcool à 35 degrés. ....,..,,.. 10 onces. 
Térébenthine de Venise, , .,,,, 2 onces, 
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Pesez l'alcool et la térébenthine dans un flacon, agitez-le 
suffisamment pour dissoudre la résine, et filtrez. 


ALCOOLÉ DE TOLU. 


| Alcool à 35 degrees. 10 onces. 

1 
ALCOOLÉ DE GOMME ANMONTAQUE. 

Alcool à 35 degrés. . . . .....: 10 ones. 

“ti | Gomme ammoniaque . . . . . . .*. 2 onces. 


On pile la gomme-résine dans un mortier , on l’introduit 
dans un matras, et on y ajoute l'alcool; alors on chauffe au 


bain-marie jusqu’a faire bouillir l'alcool, on laisse refroidir 
et l'on filtre. 


| | ALCOOLÉ DE GOMME DE urid. à 
Alcool à 35 degrés. 10 onces. 
Gomme de gayac. . . ........ 2 onces. 
Dissolvez à froid et filtren | | 


ALCOOLÉ DE GOMME DE LIERRE. 
Gomme de lierre. 2 onces. 
Introduisez la gomme-résine, , préalablement broyce, dans 
un matras, ajoutez-y Talcool et chauffez au bain-marie jus- 
qu’à faire bouillir l'alcool ; laissez refroidir et filtrez. 
Observations. À l'exception d'un très-petit nombre, les 
rétinoides ont recu une dénomination simple; ainsi les mots 
assa-fœtida , bdellium , euphorbe, oliban et scammonée, dé- 
signent des gommes-résines. 
Cette méthode étant adoptée pour toutes les rétinoïdes, 
la dénomination des résines extraites et isolées de ces sub- 
stances devient facile. On dira assa-fœtida et résine d'assa- 


| 
| 
| 
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fœtida , bdellium et résine de bdellium, scimmonée et ré- 
sine de scammonée, copahu et résine de copahu. 

Il est donc a désirer que l'on adopte des noms simples 
pour désigner la gomme ammoniaque et les autres produits 
résineux dont la dénomination est complexe. C'est pour par- 
venir à ce but que, dans l'exposé des formules ci-dessus, 
nous avons donné le nom de nigrambar au baume du Pé- 

Les alcoolés résineux doivent être préparés! avec de Tal- 
cool à 35 degrés, qui est aussi l’agent qu'il convient dem- 
ployer pour la purification des gommes-résines,  . - .!, 

Dans tous les alcoolés ci-dessus, Jes rétinoides figurent 
pour 1/6 ou pour 1/12, suivant qu'elles sont plus ou moins 
solubles dans l'alcool , ou plus ou moins actives. Il serait 
plus rationnel cependant de disposer les formules de maniére 
à ce que chaque alcoolé contienne 1/6° où 1/12” de princi- 
pes Solubles et actifs 


 GORRESPONDANCE. 

7 Evreux, ce 10 mars 1835. 

A M M. les rédacteurs du journal de chimie * 
Messieurs, je viens de lire dans le n° de mars, page 143, 
l'extrait d un mémoire de M. J. Liebig, qui me rappelle deux 
notes que j'ai eu l'honneur de vous adresser en 1833 et dont 
je n’ai plus entendu parler. La première a pour titre: Vote 


sur l'alcool absolu, la 2° Nouvel ether. Je nattachais qu'une 
faible importance à ces deux notes, mais il n'en est plus de 


| 
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même aujourd'hui que j'ai la certitude d'avoir éntrevu le 
prertiier, le mertaptan et l'huile thialique. 

Pour vous mettre à méme de juger si je me trompe, je 

vous demande la permission, Messieurs, de vous rappe- 
ler quelques passages de ces deux notes et de les comparer 
avec d'autres passages du méfnoire dé M. J. Liebig. 
Tai dit dans un autre mémoire iinprimé dans le tome X 
du journal de chim. méd. p. 385. C'est encore une Variété 
« dé carhure d'hydrogène d'une odeur extrérhement désa- 
« gréablé et qui ruppelle celle de l'oignon pourri, d est un n sul- 
à füte sulfaré de cdtburé d'hydrogène 

Dans la note intitulée Nouvel ether, je dis: « on a retrouvé 

patidant cette option le ga horriblement fétide dont il 
«a déjà été question dans tnt nôté précédenté etc...  Qüéi- 
« qu'il en soft, tout porte à croire que ce gaz est une combi- 
maison de soufre, de carbone et d'hydrogène. C'est ce gaz 
qui, dissous dans l'éther , avait fait croire un instant à l'exis- 
«tence d'un nouvel ẽther 
Enfin, Meswours, pour compléter ce que j ai à dire sur cette 
note, jai l'honneur de vous rappeler que je vous ai 


adressé plusieurs flacons contenant les résultats de mes expé- 
riences, 

Voyons maintenant ce que dit M. Liébig du mercaptan. II 
une odéut de po pénétrante et éthérée ; il est composé 
ds carbone d'hydrogène et de soufre ; quant à l'odeur de l'huile 


null que, elle est plus e eee * ce qu elle se rapproche 
Me colle de loignon. | 


La eoineidenee peut- elle dirait-on 
pas que nous nous sommes entendus, M. Liébig et moi, ét 
cependant je n'ai pas l'honneur de conhaître ce savant, et 


cependant il n'a pu prendre connaissance de mes notes qui 


niont point été imprimées et ii‘sont nécessairement réstées 
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dans les cartons de la societé de chimie médicale? Il y a là 
un de ces rapports que l'on observe si souvent entre les 
hommes qui suivent la même carrière. 

Je pourrais rappeler la découverte de l'acide sulfo-vinique, 
celle de l’iode et beaucoup d'autres ; mais je n'en ferai rien. 
Je laisse à chacun le soin de juger quelle doit être ma part 
dans la découverte de ces combinaisous intéressantes et cu- 
rieuses. 

Je vous serai très-reconnaissant, Messieurs; si vous voulez 
faire insérer cette lettre dans l’un de vos plus prochains n°", 
car je suis fier de m'être rencontré sur un point de chimie 
avec M. J. Liébig. 

Veuillez agréer l'hommage des sentimens trés-distingués 
avec lesquels j'ai Ihonneur d’être, ete., etc., 

| Bovricxr. 


— 
AN ALYSE . 


Des eaux minérales de Cattelitimares par MM. Samewrinr, 
| Varrks et Cassora. 


EXTRAIT. 


112 


La ville de Castellamare de Stabia, célèbre par ses eaux 
minérales, est située sur le bord oriental du golfe de Naples, 
à la base de la partie la plus élevée d'un promontoire formé 
par les Apennins Campaniens; elle est bâtie sur les ruines-de 
l'ancienne Stabia ou sur celles des villages. dans Jesqiels 
L. Sylla dispersa les anciens habitans, Elle est à environ 14 
milles de Naples , entre la mer et des montagnes qui s'élèvent 
presque à pic. 


Parmi la multitude de sources minérales qui sourdent 4 
/ | 


| 

| 

| 

| 
| 
| 

| 
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Castellamare, nous nous bornerons à parler des principales. 
Toutes ces eaux surgissent à l'extrémité occidentale de la 
ville, en face de la porte du chantier, et au pied du mont 
Gauro. Jadis elles se mélaient sous le nom d’acqua fletente ; 
ce ne fut que quelques années avant le milieu du siècle passé, 
qu'on commença à s'apercevoir que toute cette masse d'eau, 
qui était suffisante pour faire mouvoir un moulin, provenait 
de trois sources différentes, Dans dés temps plus rapprochés 
de nous, elles ont été séparées, et leurs diverses propriétés 
mieux connues. En 1836, les déux sources dites media et la 
‘sulfuro-ferrugineuse, ont été mises à l'abri des pluies par un 
portique construit à cet effet. Sous ce portique, en allant de 
droite à gauche, la premiére eau qu'on observe est l’eau 
media, qu’on voit former deux petits ruisseaux éloignés l’un 
de l'autre de cing pieds et demi. Après s'être réunis, ils 
coulent sous le portique de l’ouest à l’est dans un lit large 
de six pieds, et haut de trois pieds et demi. Sous le dernier 
portique, du côté septentrional du ruisseau , et à la distance 
de 33 pieds de la première eau media, sort d'une cavité 
quadrangulaire, une autre source nommée sulfureuse (sul- 
furo-ferrugineuse ), qui se rend dans le courant de l'eau 
media, du terrain formant le lit parcouru par ces sources. 
Entre l'eau media et la sulfureuse, on voit se développer 
des bulles de gaz acide carbonique, principalement avant 
d’arriver à la seconde de ces eaux. Dans la même enceinte, à 
la distance de 34 pieds de l'eau média, on remarque sur le bord 
méxidional de la petite île formée par le chem in tortueux du 


.rüisseau provenant de la réunion de toutes les eaux miné- 
.æales, un puits, dans le fond duquel sourd une eau ferru- 
.gineusé, dans l'intérieur de la ville. Dans la rue du Chantier, 
se trouve l'eau acidule (acetasella), fort vantée par Pline 


pour guérir les calculeux. Sous le mur. qui soutient la route 


| 
| | 
| 
| 
| 
| 
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dé Pozzano , à cent pas de la ville et à quatante-sépt de la 
mer , on trouve les deux Sources dé l'eau sulfureuse ae Mu- 


Eau media. 
Température de 13 à 14° R. Poids spéc. 1006632. 
16 livres contiennent (en grains); 

Acide carbonique libre................. 15 176. 
Azoteeee . ͥ 2 * 0,6111. 
Oxi gene 052 f. 
Bicarbonate de sou de 39,3559. 
— de magnésie. Las 31, 000. 
Sulfate de soude. . 108, 
— de 9 3,5000. 
Hydrochlorate de soude. ., . s ‘+++ 290,3840. 
de 1209840. 

Acide combiné aux oxides de cal, 
cium, de magnésium et de 18,6780. 


Hydrobrémates , sulhydrates. 680 brd. 
Alus, oxide de fer, mutière organique, des traces: 


E au su ſureuse de Muraglione. 


Température de 14.4 15° R. Poids spd. 15,006, 186. 
16 livres contiennent (en grains) :: 
Acide carbonique h 

— oxige n 111. 


Bicarbonate de soude, 95,000. 
de 36,0000. 
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— de magnes . . 30,0000. 

Hydrochlorate 674,680. 

— de chau 95,2160. 

— de magnésie. . 43,9400. 
silicique combiné à la ch; 

prés et à oxide +++ 325 00. 


Hydrobromates et sulfhydrate de chaux, sbink 
sotide et de magnésie, oxide de fer, alumine et 
iatière des traces. 


1161 3505 


brsture de 141 à 15° R. Poideopée. | 1,004,997. 
156 livres contiennent (en 91) - 


Acide carbonique ‘libre. . 1156628. 

Bicarbonate de 104% B00 
de 44,0000. 
de chaux................. 20,0000. 

— 3,0000. 

| Sulfate de soude. J.. 1 . 625700. 

Rydrochlorate  256,5860. 
«0. de chaun n . 81,2300. 


Atide silicique uni à la chaux, la magnésie 

et Toxide de 153500. 
‘Hydriodates ; sulfhydrates, alumine, oxide — 

de nianganése; matière organique ; des traces. 


769,96 16. 


| Eau ferrugineuse du puits. 
| 

| 

| 
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Eau sulfuro-ferrugineuse. 


Temperature de 13, 5, à 14. Poids spéc.... 


Acide carbonique libre........ 5629 
— ozige ne 

Acide hydrosulfuri qu 

Bicarbonate de soude..... 

— de chaux........ 
— de magnẽs ie 

Sulfate de soude........ es 
— de magnésie 

Hydrochlorate desoude......... ee 
— de chaux. „„ „6 


Acide silicique uni à la chaux, à la magnẽsie 
Hydrobromates, hydriodates, oxide de fer yy 


matière organique, des traces. 


Eau acidulée. 


1004,62 2. 
94,8543. 
1,7036. 
1,2851. 
1,8720. 
104,3087. 
45,8000, 
24,0000. 
1,4623. 
49,5000. 
25,0000. 
390, 4200. 
80,8560. 


7:8600. 


1038,9220. 


pe POP de 11, 15 à 14°. R. Poids ** 1,001 1422. 


16 livres contiennent (en grains): 


Acide carbonique libre 


pese 
Oxigène... 

Biearbonate de. soude 

— de magnẽs ile. 
— de 


| 23,7423. 
0,3703. 
1,2962. 

28,5000. 

45,0000. 

952494. 
49,5000. 
19,2500. 
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Hydrochlorate de chaux...............  65,2000. 
— „ demagnésie.........,... 17,800. 
Acide silicique uni à la chaux, à la magné- 
sie et à l'uxide de fer.................,.. 9,7500. 
Oxide de fer, alumine, matière organique, 
des traces. 


269,638. 
J. F. 


REVUE CHIMIQUE ET PHARMACEUTIQUE. 
ANALYSE DE FAUX DOUBLE-LOUIS EN PLATINE PLAQUES D’oR. 


Les faux double louis sur lesquels nous avons expérimenté nous ont 
été remis par un changeur du Palais-Royal qui désirait copnaître quelle 
était la proportion exacte d’or qu’ils contenaient. 

Ces faux louis, au millésime de 1788, paraissent avoir été fabriqués 
avec une lame de platine plaquée d’or sur ses deux faces , et qui aurait 
été ensuite frappée. Leur épaisseur était de 0,0013 ; leur densité à +10 
= 20,135. 

Leur poids absolu était un peu plus fort que celui des double-louis or- 
dinaiers, car un de ces faux louis pesait 15,450, au lieu de 15,250 que 
pèse le double louis ordinaire. 

Un de ces faux louis, brisé en quatre morceaux , a été traité à l’aide 
d’une douce chaleur, par un mélange de trois parties d’acide hydro- 
chlorique et d’une partie d’acide nitrique étendu du quart de son poids 
d’eau ; au bout de dix minutes environ, tout l’or qui était à la surface 
des morceaux de platine avait été dissous ; on a décanté la liqueur, qui 
avait une belle couleur jaune orangé , et on a lavé à l’eau distillée les 
morceaux de platine, qui avaient alors une belle couleur blanche argene 
tine et portaient encore l’empreinte des reliefs qui existaient sur la pièce. 

La dissolution a été étendue d’eau pour recueillir un précipité blanc 
floconeux qui s’y était formé par le refroidissement. Ce précipité a été 
reconnu pour du chlorure ‘d’argent qu’on a aisément réduit au chalu- 
meau avec un peu de carbouate de soude. Le globule d’argent obtenu et 
séparé de la scorie pesait = 0,201. 


a 
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Après avoir séparé le chlorure d’argent, on a projeté peu à peu dans 
la dissolution du protosulfate de fer pulvérisé jusqu’à ce que la liqueur 
cessat de se troubler , il s’est formé un précipité brun Werdatre, d’or très 
divisé qui a été recueilli par décantation, lavé d'abord à l’eau acidulée 
par l’acide hydrochlorique et-ensuite à l’eau chaude; ce précipité d’or, 
séché ct calciné au rouge, a pris la couleur de l'or mat; son poids était 
de 4,050. | | | 

La petite quantité de platine qui a été dissoute en même temps que 
Vor par l’eau régale , a été isolée en concentrant la liqueur d’où ce der- 
nier métal avait été précipité, et en y ajoutant une solution saturée d'by- 
drochlorate d’ammoniaque. Le précipité d’hydrochlorate de platine et 
d’ammoniaque recucilli et lavé à l’eau alcoolisée a fourni par la calcina- 
tion 0,56 de mousse de platine qu'on a réunie aux morceaux de platine 
restés insolubles dans l’eau régale. , 


Il résutte des essais entrepris sur ces faux r „ qu'ils sont 


formés de : 
ee 4,050 
Argent 0,201 
Platine......... 11,200 
15,451 


La petite quantité d’argent que contiennent ces fausses pièces de mon- 
paie a-t-elle été introduite pour souder l’or au platine ? ou bien exis- 
tait-elle dans l’or qu'on a employé pour les fabriquer ? C'est ce qu'il 
n’est pas possible de décider positivement ; cependant, comme on n’a 
trouvé aucun autre métal servant d’interméde à l’union de ces deux mé- 
taux, nous serions assez disposé à admettre la première hypothèse. 

J.-S. Lassaicxe. 


HYDRATE D’ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE, 
par MM. Dunas et Psuicor. 


M. Julia Fontenelle nous ayant remis quelques cristaux bien nets 
recueillis dans de l’essence de térébenthine, nous les avons soumis à 
l’analyse. 0,287 ont fourni : 


0, 295 
Acide carbonique. . 0,002 
0,997 
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Ce qui présente ; | * 
Hydrogène. ........... 11,4 


Onig 24,8 


| 100 

NM. Bonastre avait observé de son côté des cristaux prismatiques 
comme les précédens dans de essence de basilic (ocymum basilicun) , 
0,285 de ceux-ci ont donné : 


Eau, «+ 0,297 
Acide carbonique. , . 0,657 


Carbone. 63,8 


Hydrogane 11,5 
Quigène. 3649 


100 
Enfin, en examinant les essences qui sont au laboratoire de chimie du 
Jardin des Plantes, nous avons trouvé un flacon d'essence de Carda- 
momum minus au fond duquel se trouvaient rassemblés de nombreux 
cristaux incolores et prismatiques comme les précédens ; purifiés par ex- 
pression, 0,213 ont fourni : 


Acide carbonique...... tere. 
Soit : 


100 
ces nombres nn. presque avec ceux que donne la formule 
suivante: 


63,6 

275,0 ‘ 11,4 

2405,4 100 


On peut traduire cette formule par la formule rationnelle Ci H3* +. 
OF. 


Si ces trois substances sont identiques, comme nous le pensons, 


Vhydrate qui les constitue doit se retrouver dans une foule de circon- 
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stances. Si elles sont isomériques , leur étude exigerait des matériaux 
plus abondans que ceux dont nous avons pu disposer. J. 


NOTE 


SUR L’INFLAMMATION DE L’UN DES PHOSPHURES D’AYDROGENE , 
par le professeur Thomas Granam. 


Le professeur Thomas Graham a fait quelques expériences sur Pin- 
flammation de l’un des phosphures d’hydrogéne. On sait que les sesqui- 
phosphure s’enflamment spontanément à l'air, tandis que le proto-phos- 
phure ne s’enflamme. pas Le professeur anglais a recherché toutes les 
circonstances qui faisaient naître ou détruisaient cette faculté. Il re- 
connaît qu’elle se perd en mélant une partie du phosphore inflamma- 
ble à 


5 vol. d'hydrogène, 1/2 vol. d'hydrogène sulfuré. 
2 — d'acide carbonique, 1/10 — d’oxide nitrique. 

3 — de nitrogène, | 1/20 — d’acide muriatique. 
1 — de gaz oléfiant, 1/3 — de gaz ammoniac. 


Il conclut, sans pouvoir le prouver directement, que cette faculté 
est due à la réaction d’un oxide bypothétique de phosphore, sur une 
quantité très-minime d’acide nitreux mêlé au phosphere. J. F. 


EXPERIENCES 


CONSTATADT L’EFFICACITE DE L’HYDRATE DE PROTOXIDE DE FER 
COMME ANTIDOTE DE L’ ARSENIC. 


Lues à la séance de l’Académie de médecine du 4 mars. 


Le 21 octobre dernier, M. Bouley jeune avait communiqué des faits 
relatifs à l’'empoisonnement de sept chevaux par l’arseniate de potasse, 
et que MM. Labarraque, Chevallier et lui avaient en vain tenté de sous- 
traire à la mort. Depuis lors, MM. Soubeiran et Miquel ont fourni un 
mémoire fort remarquable sur l'utilité de l’hydrate de peroxyde de fer 
comme antidote, 

Les expériences dont M. Bouley rend compte aujourd’hui ont été fai- 
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tes sur des chevaux, qui, par la conformation de leur estomac , se trou- 
vent dans l’impossibilité de vomir, et chez lesquels il n’est pes an 
saire, par conséquent, de lier l’œsophage. 

Les essais de M. Bouley ont porté d’aberd sur 1 de potasse 

Première expérience. Il a administré à un cheval ho:s d' ate, le 25 oc- 
tobre dernier, à sept heures du matin, d’abord deux onces d’arseniate 
de potasse, puis une livre et demie d hydrate de peroxyde de fer étendu 
dans environ huit litres d’eau. L'animal, qui était couché, ne s’est re- 
levé qu'avec peine, et a paru abattu pendant deux heures, Il a ensuite 
repris sa gaieté et son appétit. Cette amélioration a persisté — 
lendemain: alors tristesse et refus de nourriture, La nuitsuivante, co- 
liques légères et. diarrhée assez fréquente. Ces accidens ont augmenté 
le 27, et à quatre Tanimal a — 
débattu, 10 
Lautopsie, faite seize heures la mort a miontré des traces @’in- 


flammation sur le péritoine et une injection marquée des émet de 
_ La membrane qui tapisse le sac droit de l'estomac estrouge jépaissieet 
ecchymosée dans presque toute son étendue. Quelques excoriations exis- 
tent sa surface ; mêmes lésions dans l'intestin gréle ; le cæcum.etle colon 
sont en grande partie remplis par rantidote; la membrane qui les tapisse 
a une couleur noirâtre, et est beaucoup épaissie; la vessie injectée etconte- 
nant peu d’urine colorée. Le cœur baigne dans un liquide rougeître; ses 
cavités sont remplies de caillots fibrineux; plusieurs ecchymoses dans 
le ventricule gauche. Ainsi, dans ce cas, l’antidote n’a produit aucun 
effet avantageux, bien qu’administré immédiatement après le poison. 

D’après les observations de M. Lassaigne , qui avait éprouvé des in_ 
succès semblables, et qu’il attribuait à l’aflinité plus grande de l'acide ar- 
senique pour la potasse que pour le fer, M. Bouley voulut alors faire 


des essais avec le sulfate de fer, mals les espérances de M. er ne 
_se réalisérent Res. 


Deuxième experience. Un cheval trés-vieux et * E taille, prit, 
le ier novembre, à neuf heures du matin, deux onces d’arseniate de po- 
tasse, et aussitôt-après une livre de sulfate de fer dans six ontes d’eau. 
Pas d’accidens jusqu’au lendemain matin; dans l'après-midi, tristesse, 
légères coliques; la nuit suivante, diarrhée presque darm chute 
sur la litière. Mort le 3, à cinq heures du matin, 

A l'ouverture, deux heures après la mort, mêmes. altérations, mais 
plus prononcées, En outre, infiltration séreuse entre les membranes mu. 

1. 2° SÉRIE. 19 


| 
| 


dowleurs trés-vives et mort. 
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queuse et charnue de l’estomat , qui étaient séparées de trois à quatre 
lignes ; même altération au eœenm, autour des reins et à la base du cœur. 
Le sulfate de fer parut donc plutôt activé : de 
Varseniate. | 

S'en rapportant alors au mémoire de v. Bunten, M. Bouley a pris le 
parti d’administrer l’antidote à la dose la plus élevée, c’est-à-dire trente- 
deux parties pour une de poisok. II s’est d’ailleurs procuré l'hÿdrate de 
peroxyde de fer d’après le procédé de M. Lassaigne. © 

Troisième expérience. A huit heures du matin , le TN 5 oh a 


administré à un vieux cheval dé haute stature, oncés d'arséniate 


de potasse, et en même temps, quatre livres de peroxyde de fer hydraté 


dans dix litres d'eau. Cet animal, qui était abattu lors de res perienee, 


s’est relevé ment et n’a pas eu d’accidens pendant vingt-huit 
Alors symptômes d empoisonnement, et après einquante- quatre heures, 

Les iévions du ste droit de Tutto, des intéstins et du éœur , sont 
celles que l’on trouve ordinairement. 

Quatrième expérience. Croyant administré X dose trop élevée 
rantidote, sel très-actif par lui-même , M. Bouley : a fait prendre, le 10 
novembre, à sept heures du matin, à un petit cheval hors Page, deex 
onces d'arsenlate de potässe, et au même instant, huit onces seulement 
de sulfate de fer dissous dans quatre litres d’eau. L'animal est mort en- 
core au bout de einquante-deut heures. Memes lésions, et en partieu- 
lier, infiltration séreuse entre tes membranes muqueuse et charnue de 
Pestomaé, altération qu’il attribué à l’action du sulfate de fer, puisqu ‘elle 
ne s'est manifestée que ches ces deux animaux auxquels cette ‘substance 
avait été administrée. 

Passons maintenant aux expériences relatives à l’eMcacité de date 
de peroxyde de fer comme antidote de l'acide arséniéux. 

Cinquième exptrience. Le g, à mutin, un petit cheval aüglais de « 9 à 
10 ans, à la diète depuis vingt-quatre heures, a pris quatre grains d'acide 
arsénieux. Pas de trouble sensible dans les fonctions. 

Sixième expérience. Six jours après, le 15, te même animal a pris une 
once de la même substance.’ Pas d’aétion. On à sacrific, le 234 midt, le 
cheval; qui avait gardé toutes les apparences de la sante. 

L'autopsie, faite aren de plus voin ; n’a pose aucune Tésion 


due à l’action du poison 


Septiéme expérience. Le 48 au matin, à sept heures, une once et demie 


d’oxide blanc d’arsenie été dontide un petit cheval très-vi 
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reux, qui était à la diéfe la plus sévère depuis trente-six heures. L’ani- 
mal a conservé la santé la plus parfaite jusqu’au 5 décembre, jour où on 
Pa fait abattre. Pas d’altération cadayériqué à noter. 

Hultiéme expérience. Le 7, à huit heures du matin, deux onces d'acide 
arsénieux ont été données à un cheval boiteux, bien constitué et âgé de 
sept ans. L'animal a succombé cinquante-deux heures après, et l’autopsie 


a montré tous les désordres décrits après Pingestion de l’arséniate de 
potasse. 


Neuvième et La dts — 
ds chevaux : Le premier, vieux et maigre, est mort après quarante- 
six heures; le deuxième, de buit ans, très-vigoureux, a yécu jusqu’au 
troisième jour. Mémes lésions à l'ouverture. | 

. Onzième expérience. Pour constater alors les propriétés 3 de 
Phydrate de peroxyde de fer, un cheval hongre de neuf ans a pris deux 
onces d’acide arsénienx , et aussitôt quatre livres d’hydrate de peroxyde | 
dans huit litres d’eau. Aucun accident jusqu’au 25 décembre; on l’a tué 
alors. Dans le sac gauche de l'estomac était une érosion asses aerate 
de la largeur d’une pièce de 3 francs. | | | 

Les intestins et le cœur étaiententièrement sains. 90 1400 


Douzième experience. Un cheval gris, de sept ans, ayant othe le dite 
jour une même dose, a vécu jusqu’ad 46 sans accidens. Aprés l’avoie fait 
abattre , on n’a trouvé des tracés — r. 
testin grêle. 

Voilà done deux succès. bit nets 


|’Treisième expérience, Le 26 novembre, un cheval hors d Age a pris 
deux onces d’oxide blanc d’atsenic, et en même temps trente-deux par- 
ties d’antidote qu’il a avalé difficilement; une partie méme de Pantidote 
a pénétré dans les voies aériennes. Toux fréquente pendant plusieurs 
heures; le lendemain, pneumonie , à laquelle il a succombé Je 30, à 
quatre heures du soir. 

Estomacet intestins entièrement sains, couleur noirâtre dansle cœcutn. 
Le cœur nageait dans un liquide coloré > mais sans aucune ecchymmose. 

Quatorzième expérience. Un cheval entier hors d'âge, assez vigoureux, 
prit le 20 décembre deux pnces d’oxide blanc, et en méme temps trente- , 
. deux fois autant de peroxy de. Pas d’accidens j jusqu’au 8 j janvier, gu ‘ila 
été abattu, Leger épanchement eitrin ‘dang | l'abdomen ; un pep d'inflam- 
mation dans le sac gauche de l'estomac et dans l'intestin grêle ; A érosion 
dans la portion sus-sternale du cœcum, 


19. 


— — — —— — — 
— 
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Viennent maintenant des expériences dans lesquelles l'antidote n'a 
été administré que quelque temps après le poison. 

Quinziéshe expérience. Le 4j janvier, un cheval hors Wage. a pris deux 
onces, d'acide arsénieux dans une demi-once de miel, et deux heures 


aprés le contre-poison dans les proportions indiquées. Pas d'accidens 


jusqu’au 12, qu’on abatit l'animal. Deux érosions lentieulaires dans le sac 
droit de l'estomac; petites ecchymuses dans le ventricule gauche ; l'ac- 
tion de l’antidote paraît marquée: 

Seizième expérience. Le 6 janvier, à neuf heures du matin, deux onces 
d’acide arsénieux ont été, données à un cheval hors d’age, et le même 
jour à une heure ; antidote, Rien jusqu'au 15; il est alors abattu. On ne 
trouve qu’une eschare noiratre dans le cum et une tr du 
droit du cœur au péricarde. . 

_ Dixaseptiéme expérience. L'antidote a enfin été donné vingt-cinq 
heures après ingestion du poison, et quand déjà les ‘premiers symp- 


témes de, l'empoisonnement se manifestaient. L'animal a suceombé 
vingt-quatre heures après, portant les traces du poison. . 


| Di-huiième expérience. Dans cette expérience, M. Bouley a eu pour 
but de s'assurer si, comme le PET M. Bunzen, ve arsénieux se 
combine avec le ſer . | Nen. 
Des expériences précédentes 
1 Que Vempoisonnement par Varséniate de potasse 1 ne peut être com- 
batty fructueugement au moyen de I h) drate de peroxyde de fer. 


2° Que le sulfate de fer employé dans le même but ne produit non 


plus aucun effet avantageux. dns 

3° Que l'acide arsénieux ne détermine l'empoisonnement — le ehe- 
val qu’ "à la dose de deux onces environ, et que, dans cette circonstance, 
la mort survient constamment du deuxième au troisième jour. 

4° Que ke e peroxy de de fer hydraté paraît être, comme l’a annoncé 


M. Bunzen, le contre-poison de Varsenic, mais que ce moyen ne réussit 


qué dans le cas où il est employé à une dose beaucoup plus élevée que 
le poison. | 
5e Que lorsque cet antidote est donné en même temps que l'acide ar- 
sénieux, presque toujours il en annule complètement les effets. 
Go Que l'hydrate de peroxyde de fer produit encore des résultats favo- 
rables , administré même quelque temps après Pingestion du poison. 


7° Enfin que son action est nülle, et qu'il n'empèche pas l'animal de 


succomber lorsqu'on l'emploie long-temps après Tempoisonnement. | 
des Hôpitaux , 5 mars 1835.) 


| 
L 
| 
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DE LA FARINE DE BLED PRÉCÉDÉE D'UN ESSAI SUR LE GLUTEN ET 
© LA SUBSTANCE AMYLACÉE. 4% 144710 


C'est s sous ce ‘titre que M. le professeur Laviai vient de publier un 
mémoire dans le tome 37 des Mém.de l’Acad. Roy. des sciences de 
Turin. Nous ne suivrons pas l’auteur dans le détail des recherches; 
nous allons nous bérner à en faire connaître les röseltat 
1 Les matériaux les plus abondans dans la farine de bled, non par- 
venue à maturité sont l’amidon, mais dans des propositions inférieures 
tre 60. ) * t 

2 Une — contenues celie dernière, est, 
après l’amidon , une matière extractive * fait environ un 
quart de son poids... . lis 12139 

* Le glaten est, dans cette ‘i ière, dans les proportions Abe 
4/30, tandis qu’il est de près de 25,pour 100 dans la farine du bled mur. 
4 Lalbumine ne varie pas beaucoup dans les deux farines: | 
65 Danis la farine de bled non mur existe une résine verte d’enviton 
ijno du poids de la farine, résine qui probablement ,. pendant la matu- 
rité, se convxertit en gluten avec une substance extracto- 
gommeu sse oed loon! 

8% Eefin la farine des bleds nom murs’, yr — — 

cuivre;:de fer et de manganten, puisqu'on les] q trouve comme dans 
celle. des bleds murs: o>: 1:04 9b! sh 
NM. Lawini. fit ses zur la farine des non rourareceeillis 
20 à 25 jours avant que les épis eussent acquis. cetié couleur blonde, 
qui est Pimdice de leur maturité, il recueillit alors, le même 
| champ, de ce bled et le fitréduire de suiteen farine: il, obtint de celle-ci : 

Gluten de Beccaria composé , suivant Berzelius et Eighoff,, de gluten 
proprement dit. . crabe AE 228. 

Et et de substance am jlacée. 298s | 


Then respacb de 45 jours au- plas ont précédé 
la materité parfaite des grains, il se forme la plus grande partic du 
gluten, c’est-à-dire 20 p. 0/0. J. F. 


tq tsa: Let 
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NOTE 


SUR UN NOUVEAU PRINCIPE NOMMÉ SUB“RUBRINE, DÉCOUVERT DANS LE 
SANG HUMAIN ZT DANS CELUI DE PLUSIEURS MAMMIFÈRES, 

0 

Voici la mesièie dont l’auteur est à cette découverte. 
Après avoir décanté le serum et avoir séparé la Gbrine du bin ” 
il ajouta de Mabeool afin de précipiter la matièrz colorante et Palbamine 
coagulée, Le mélange fut filtré à travers une mousséline très-fine, La 
liqueur passa trouble; il la porta à l’éballition pour coaguler une pars 
tie de l’albaminé qu'il croyait avoir échappé à l’action de Falevel et à 
laquelle il attribuait cette opacité. Le liquide, au lieu de dormer des 
flocons , s’éclaircit au point que, lorsqu'il fut arrivé à ébullition, il 
était trés-clair. Par le refroidissement, la liqueur se troubla de nouveau, 
et, dès qu’elle fut arrivée à 80° Farenheit (26° 67 cent.), elle déposa une 
matÿère abondante, couleur de chair, qu on en sépara par la filtration. 
A l'état de siccité, cette substance est of ique, pulvéralente, dur rouge 
brun, infusible, laissant après pa calcination, dans un creuset de ply- 
‘tine, un trèsefaible résidu terreux; elle est insoluble dane l’éthei et 
dans l’alcool absolu et l’eau distillée à froid; elle est soluble dans Palevol 
étendu d’eau et porté à l'ébullitioh , elle s’en précipité par le refroidis- 
sement : elle peut être dissoute instantanément par addition d’ang 
goutte d’acide nitrique pour 1000 de mélange. Elle #’éproûve aucun 
changement par son contact avec sos eh l'azote , an et 
les acides carbonique et hydro-sulfurig ge. 
Le docteat Shsoghhessy à trouvé Ie dans le sang de 
tous les organes, chez l’homme sain et chez Phomimé malade, chez l'In: 
dien comme chet Européen, dans toutes les conditions d’âge et de 
sexe, et chez plusieurs mammiféres, L’auteur s'est ‘assuré, pat un grand 
nombre d’expériences, que la sub-rubrine existe dans le sang, relati- 
vement aux autres principes, dans les proportions d’un et demi à deux 
pour cent. Cette quantité, plas forte que celle de la fibrine, vient après 

celle de l’albumine (The Lancet). 


MEDICAL DU sULPATE Dr cOtvRE. 


Dans la at série, tome 1 p..126, année 1825, des générales 
de médecine, se trouve un extrait du mémoire de M. le docteur Droste 
d’Osnubruck: (inséré dans I Heidelbergische Klinische anmalen, 10 ter. 
Haud. , a ter. 834), relatif à l'emploi du sulfate de cuivre contre le croup. 

En lisant les six observations de M. Droste, il faut convenir avee M. 
le rédacteur des,avehives, que sauf dans un cas douteux, il est loin d’être 
prouvé que les enfans traités aient été atteints d’un croup véritable, et 
que l’on doit penser que leur affection des voies aériennes étaient plutôt 
des taryngées stridatenses si bien signalées par M. Guersenf. Cette opi- 
nion tend à être confirmée par la facilité avec laquelle les prétendus 
croups de M, Droste disparaigsaient et repathissaient, surtout en faisant 
remarquer que la toux sèche croupale, qui est le princi ipal caractère énoncé 
par M. Droste, survient aussi fréquemment dans le jeune âge au début 
des bronchites les plus simples. | 

On doit aussi regretter avec M. le rédacteur des archives, que le petit 
SES des observations de M. Droste, que Je manque de détails et que 

Pomission de, faits relatifs aux circonstances dans lesquelles le sulfate de 
cuivre échoue, ne puisse faire apprécier avec exactitude toute |’ action. 
médicamentale de cette substance, Néanmoins, nous croyons qu'il est 
encore très-utile de faire connaitre leg sas obtenus par M, le de- 
| teur Droste, mel 
| Suivant médecin et après les faits qu "il cite, une * eatidse 
sulfate de cuivre, qui se compose de deux à trois grains de ce sel mêlé à 
douze grains de sycre de lait, est pour les enfans de un, deux à tros 
aps, un émétique qui peut sans inconvénient ct même avec ayamtage | 
étre employé pour provoquer un vomissement instantané , énergique, 
qui, sans solliciter Jes évacuations alyines en pulse les matières muquaur, 
ses, et (ca qui ent lien chez un des malades) les fausses membranes 
obstruant les bronches. Alors on remédie à une cause de suffocation, 
Mais eette énergie d’actionexige avant tout quel’inflammation des bron-. 
ches et du larynx soit cowbattue à son début par des sangaues et des car. 
taplasmes posés autour du cou. Donné le lendemain du vomitif aux pe- 
tites doses d’un quart de grain à un demi grain, répétées trois à, quatre 
fois par jour, en mettant entre elles des intervalles de une, deux à trois . 
heures, le sulfate de cuivre entretient un léger malaise qui se termine 
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le plas souvent par une abondante transpiration ou quelquefois par des 
vomissemens qui, d’après M. Droste, peuvent être utiles en achevant de 
détacher le reste de l’exudation plastique que l’on entend vaciller dans 
la trachée et les bronches. 

M. Droste fait enfin remarquer que la rapidité avec laquelle ce tel, à 
la dose émétique, est rejeté au-dehors, empêche qu’il puisse déterminer 
sur l’estomac aucune lésion facheuse; et que, si le sulfate dé euivre ad- 
ministré à l’intérieur pouvait êtré dangereux, ce sérdit plutôt lorsqu'il 
est donné à de petites doses pouvant permettre qu'il soit absorbé , et 
pouvant aussi, au-delà d’une certaine quantité, donner à ce sel le tempo 
d’agir d’une manière plus générale ét plus profonde. : 6. P. 

121 196410 


REC HERC HES 


sun LA nate CYPEAUS RSCULESTUS, 


par le professeur Semmoza: 


M. Lesant, pharmacien, à Nantes, est le premier qui ait donné une 
analyse de cette racine; elle a eté insérée dans le tome 8 du Journal de 
Pharmacie, M. Semmola déclare que ce travail luf était inconnu quand, 
cédant à l’invitation du professeur Stellati, il a entrépris le sien. 

M. Semmola a pris des tubercules de ce souchet , ‘mondés et dans u 
état de maturité complete, il lesa desséchés a une chaleur de 56", ét 
palverisés : sil a fait une déboëtion de ce cette > poudre, du moyen de dea 

Ce décoctum ne rougit point la merry de tournesol, prend une W- 
leur bleue par la teinture d’iode qui disparalt bientôt, et reparaft par 
une nouvelle addition d'iode; ce phénomène a ‘déjà été observé par 
M. Gauthier de Claubry, qui Pattribue à des combinaisons diverses d’idde 
et d' amidon, qui, dans certaines proportions, restent blänches. Dans eetie 
décoction il faut une assez grande quantité d’iode pour rendre la cou | 
leur bleue stable; aussi ces tubercules contiennent-ils beaucoup d' ami- 
don. L’hydfochlorate de peroxide de fer ne fait éprouver aucun chan- 
gement à cette décoction; le sous acétatc de plomb y forme un précipité | 
abortdant : la liqueur filtrée ct traitée par Ie gaz atidé hydro sulfurique, 
et filtrée‘de nouveau, a donné du sacre par sa concenttation. 

La même pondre ayant été mise à macéret dans de l’eau froide, en agi- 
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tant souvent le vase; la liqueur , filtrée et concentrée, a donné, par 
l'addition de Pacétate de plomb , un précipité abondant : le liquide, 
filtré et amené en consistance sirupeuse, pré- 
cipité de nature mucilagineuse. 

Nous ne suivrons pas M. le professeur Semmola dans les divers mo- 
des d’expérimentation auxquels il a soumis les tubercules de Cyperus- 
esculentus; nous allons nous borner à en faire connaître les résultats. 
bien murs et bien 
secs, contiennent | 

210 

1163 

» Sucre cristallisé.......... :.,... 135 

fise 48 

Sele de potasse, de chaux et de 


= 
magnésie., dé en 55. i ii 
1000 


.? 
‘si nous éctte de del M. Lost, nous 1s verchas 
que ce dernier a trouvé dans le Cyperus-esculentus les produits suivans: 


Fécule amylacée. 
Gomme, 2% „ ds 
Substance tannante. 195 


- L'on voit, par cet exposé que M. le professeur Semmola Wa trouvé. 
dans ce végétal ni fer, ni matière végéto-animale , ni matière tannante 5 
il en est de même de l'acide malique; quant au sucre, il n'y est point, 
comme le dit M. Lesant à l'état liquide et incristallisable, mais bien 
susceptible de cristalliser facilement quand il est réduit en consistance 
sirupeuse. Quant aux proportions d'huile évaluées par le chimiste fran- 
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çaia à 1/6, M. Semmola les trouve trop fortes,à moins que M, Lesant, 
n’ait opéré sur des tubercules altérés ; il y a même cette différence entre, 


les huiles obtenues par ces d deux chimistes c’est que celle du professeur 
italien est incolore , tandis que celle du pharmacien de Nantes a une, 
couleur ambrée. Le premier a opéré sur des rites sad tsa en Sicile. 


(Rigerche anal. sulla Rad. del Cyperus esculentus),, 29! 

11 71 Is 224 +} ; "(1 
ANALYSE « 


| DES RUMAISES. 


Ces productions chez Lbumaineÿ assez rares, 
se montrent quelquefois. Le Recueil des Mémoires de Vacadémie royale 
des sciences de Rouen en- offre plusieurs exemples, ede. Le 11 février 
1830, M. Dublanc fit connaître à la société de pharmacie une analyse de 
ces excroissances, qui étaient formées, d'aprés lui, d’albumine modi- 
fiée. (Journal de chimie médicale, tome 6.) L'auteur avait eu en sa pos- 
session trois de ces corhes; deux provensietit d'un individu dont le 
grand-père avait été affecté-de cette maladie, Le ag juin de la même an- 
née, M. le docteur Villeneuve fit un rapport à l'académie royale de mé- 
decine sur un mémoire de M. Loses, relatif au développement d’ex- 


croissances cornues chez Ehomae,. La commission rapprocha 4 des faits 
de M. Loses Sbaetvation’. | Weng 


37-sur des femmes. 
3 sur des enfans du premier âgé. 

La commission fut d’avis que la peau et les med muqueuses 
sont les seuls tissus de l'économie animalé qui’ peuvent developper des 
cornes, et qu'il ne faut pas regarder comme wein les transformations 
cartilagineuses qu'on rencontre parfois sur la raté, les poamons et le foie. 

La production cornée qui fait 4e suſet de Tobbekvätlon que M. le doc- 
teur Faget a présentée naguère à la société de médeetié de Bordeaux, 
été extirpée pat Hit tür la région lombaire guuche d'un Indien de — 
potlau, près de Guadalajare. Elle était irröguliè mend cylindrique, 
gèrémentsaplatie sur quatre faces, avec des saïllies et des enfſoncemens 
longitudinaux, dus à arrangement de ses fibres en faisceaux parallèles; 
elle était longue de trois pouces sur deux pouces de diamètre à sa base, 
et un pouce et demi au sommet; elle avait déjà été beide deux — dans 
l’espace de douze ans, par le maladé, ee. oe 


bee ete 
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L’analyse chimique de cette excroissance kératoïde , d’après le rap- 
port de M. Barbet, au nom d’une commission de la société de médecine, 
composée de MM. Faure, Lartigue et lui, a donné les résultats suivans : 


Matière animale fibregse insoluble qu’ils regardent comme 


de l’albumine concrète. la presque totalité. 

MUCUS. ........ .......... une très-petité quantité. 
Ne de chaux........ idem. 

chlorure de sodium........ idem. 

lactate de soude... des traces. 


Ce médecin a également \ vu, à l'hôpital | de Mexico, v an Ems de con- 
la région fronio· pe riétale draite. Cette corne ¢ était divisée en deux bran- 
ches d’inégale longueur ; l’une se roulait en “spirale pour envelopper 
l'oreille, à l'instar de celle du bélier; quant à sa base, elle était cir- 


conscrite par des tumeurs et des ulcérations cancéreuses. J. F. 
2 


2 mie te E q | Le * 


Nor | 
. 

* 


MM. de Konninek et J.-S. Staus tiennent de découvrir 
substance organique dans du pommier, du poirier , du pru- 
hie? et du cerisier sauvages: 14 l'ont nommée phloridzin, Elle ‘te dis- 
tingue par les propriétés suivantes : elle est d'un blane jaunâtré, cris- 
tallisée eh aiguilles soyeusés, d'une saveur d’abord amère, ensuite us - 
ttingente : elle est soluble dans l’eau ;'trés-solubte dans l'alcool et dans 
Fecher; sans action’ sur les papiers réactifs, soluble sanz décomposition 
dans les acides sulfurique et hydrochlorique concentrés; jaunissant aptés 
sa solution dans ces acides ; les sulfates de fer se colorent en brun foncé 
par sa solution dans Tea; Pacétate de plomb y protluit un précipité 
blanc très-abondant. L'eau de chaux , Tammomiaque, le tartre ee, 
le sublimé corosif, la * forte sont sans action sur le ranges 
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ANALYSE CHIMIQUE 


| 1101 24919 itd ob 
DES TUBERCULES ET DES Ticks DE L’OXALIS CRENATA, 


Par M. 


Les tubercules d’oxalis crenata contiennent: | ia 
86,00 
Mucilage, matière azotée soluble, sels. 555 Me) 
Tissu végétal ligneux et silice. 4.44. 


En donnant cette premiére analyse, j’ayais fait observer que, sans 
doute , à un état de maturité plus avancé , la proportion de fécule serait 
plus forte. C’est ce que justifient les résultats suivans, obtenus sur 
d’autres tubercules. 

M. Jaques, de Neuilly, meremit derniérement trois tubercules d’oxalis 
provenant de ses cultures; ils étaient plus volümiheux et dans un état de 
maturation bien plus.avancé que ceux que j'avais précédemment ana- 
lysés, et qui ne contenaient que deux centièmes et demi de fécule. 

Le plus gros des trois, pesait six grammes, cinq, décigrammes, une 
tranche très-mince laissait voir sous le microsçope un tissu lâche ren- 
fermant dans chacune de ses larges cellules plusieurs grains de fécule de 

Ceux-ci extraits et examinés présentaient. une, confor- 
mation remarquable en ce que, libres dans leurs longs développemens, 
les plus gros grains étaient en général plus zenden ou gibbeux que 

Les uns piriformes, plus ou moins alongés, partaient des gonflemens 
arrondis; d’autres, plus dongs encore et un peu courbés, offraient une 
figure analogue à celle d’un concombre., : 

Tous laissaient distinstiment voir à partir du hile. 1 ces lignes excen- 
triques qui , observées dans plusieurs fécules par M. Turpin et M. Bron- 
gniart, sc mblent d’autant mieux indiquer ici le mode d’accroissement 
progressif des grains annylacés, qu’à partir du point d'insertion, où la 


| 
| 
| 
| 
| ee | 
: 
| 
| 
| 
| 
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plupart semblent étirés par la force même d’excrétion, on observe les 
portions de cercles excentriques de plus en plus développées. 

Ces remarques sont parfaitement concordantes avec nos précédentes 
déductions sur l’insolubilité directe à froid de l'amidone, On voit de 
plus ici que cette substance naît en cet état organique , spongieuse . 
extensible, insoluble, ce qui lui permet de s'étendre graduellement, 
sans se dissoudre, an milieu des sucs aqueux des tubercules de l’oxalide, 
des pommes de terre et des patates. 

Soumis à la dessication dans un courant d’air à 50 C.,54 38 
de tubercules se sont réduits à 93 centigrammes. Ils contenaient donc 
0,83 d’eau et 0,17 de substance sèche, d’où déduisant le poids du tissu, 
des matières solubles et autres corps étrangers, il reste 10,5 de fécule 
pour 100 , au lieu de 2 172 seulement contenus dans les premiers tu- 
bercules moins mûrs que j'avais essayés. 

Une derniér: particularité assez remarquable mérite d’être signalée 
ici. La grande laxité du tissu cellulaire de ces tubercules me fit croire 
qu’ils se comporteraient à la coction autrement que les pommes de terre 
aqueuses, qui renferment jusqu’à 0,79 d’eau, et en effet tandis que 
celles-ci, cuites même à sec, deviennent pateuses, formant à l’intérieur 
une sorte d’empois compact; les premiers soumis à la coction dans les 
mêmes circonstances laissent exhaler la plus grande partie de l’eau sura- 
bondante et tous leurs grains féculeux restent distincts, très-gonflés, 
présentant une masse grenue, ſarineuse, bien qu'ils continssent avant 
d’être chauffées , comme nous venons de le voir, plus d'eau encore we 
les pommes de terre précitées. | 

M. Jaques se proposant de donner plus d’extension à sa culture 
d’oxalis crenata, nous pourrons savoir ultérieurement jusques à quel 
point les tubercules de cette plante deviendront abondans en fécule; déjà 
nous croyons trés-probable , par ces premiers essais, que ces tubercules — 
ne recéleront pas ce principe Acre, vireux, existant dans presque toutes 
les variétés de pommes de terre, et se retrouvant même dans leur fécule, 
à laquelle il À ce bien connu et très- 
prononce. 

Les tiges d’oxalis crenata sont d'un vert pâle et très-abondantés en 
sucs; écrasées et présséés fortement , leur jus, rapproché en légère con- 
sistance sirupeuse, donne directement des cristaux d’oxalate de potasse 
(sel d'oseille). Ceux-ci égoutés, puis.bumectés et pressés dans du papier 
sans colle, sont redissous , ils donnent alors une solution qui, filtrée, 
évaporée, , = * le refroidissement de beaux cristaux incolores. 


14 
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L’eau mère saturée par le carbonate de soude et chauffée, laisse préci- 


piter un coagulum albumirieux, et retient encore de la matière azotée, so- 
luble à chaud comme à froid, une substance gommeuse, ete. Veiel les 


résultats’ de analyse: 


EAU, . . 95,20 à 88,66 
Tissu végétal . 2,05 „ 6,00 
Oxalate de potass e 1,06 „ 1,23 
Albuminne 0,40 » 0,95 
Matière soluble azotée...... 0,06 „ o, to 
Chlorophylle . 0,06 » 0,30 


Oxalate d’ammoniaque, acide libre, 

oxides, sels, matière gommeusé, 

substance aromatiqued’une odeur 
suave , et sucre fermehtescible.. 1,23 „ 2,00 


— — 
100 » 100,00 
TRAVAUX DU CONS£IL DE SALUBRITE pu DÉPARTEMENT DE LA n 
INFÉRIEURS. | 


2 volumes, in-8° — 1831 (1832, 1833). 


La ville de Rouen, grace aux lumières et au | zèle de M. le préfet du 


département de la Seine-Inférieure, est dotée d’une de ces institutions 


dont les bienfaits s’étendent chaque jour parmi la société et dont le but 
est l'application des préceptes de la science à l'hygiène publique. 

Par son arrêté du 29 juin 1831, M. le préfet a créé à Rouen un eon- 
seil central de salubrité sous l’approbation de M. le ministre des tra- 
vaux publics et du commerce. Ce conseil, composé de MM. Flaubert, 
Avenel, Vingtrinier, docteurs en médecine; Girardin, professeur de 
chimie; Dubuc, chimiste; Alexandre, pharmacien; Ponchet, d. m. pro- 
fesseur de botanique; Leprevost père, Fver, vétérinaires; Lejeune, ar- 
chitecte; Courant, ingénieur et Auguste Barbet, manufacturier, s’est 
déjà occupé de plusieurs questions d'un haut intérêt, non-seulement 
pour la ville de Rouen, mais pour les arrondissemens du Havre, Dieppe, 
Yvetot, Neufchätel, dans lesquels on a également formé des comités qui 
correspondent avec le conseil central, 

Trois années sont à peine écoulées depuis l'existenc de ce easel: 
que les travaux de ses divers membres viennent justifier de la con- 
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fiance’ dont fs ont été Févétus; et da zèle qui * anime pour le bien 
D fen 

Parmi Tes délibérations du conseil, en 1831, on doit remarquer celles 
qui ont eu lieu sur l’écarrissage, le servite des inhumations et la siatis- 
tique médicale, les abrédvoirs publics, les secottrs aux noyés et asphyries, 
le cholera-morbus, la police vétérinaire relative au développement et à 
la propagation des maladies contagieuses des animaux domestiques, la 
visite des poissons, pour juger de leur état sanitaire , les plaintes élevées 
contre l'odeur incommode d'une fabrique de chandelles , et les moyens de 
la faire cesser , les visites faites chez les confiseurs et les liquoristes, 
pour constater la nature des prineipes colerans employés dans la 
fabrication des bonbons et liqueurs colorées, les améliorations à in- 
troduire pour affaiblir et diminuer, autant qu'il est possible, les rava- 
ges qu’exerce la maladie vénérienne au mie d'une grande réunion 
d'habitans, ete, 

Les arrêtés pris par le conseil et proposés à M. le préfet pout leur 
exétution, ont été Pobjet de rapports très-détaillés dont l'impression a 
été votée; mais l'insuffisance des fonds n'a pas permis encore leur po- 
blication. Espérons qu'une allocation particulière au comité central, ct 
aux comités secondaires dans le budget du département de la Seine-In- 
férjeave mettra à meme le conseil de publier ses travaux et de n. 
aux vues élevées et philantropiques de M. le préfet. 

Daus le rapport général des travaux pour 1832 — 1833, on remar- 
que les propositions inrportantes qui ont été faites dans l’intérêt de 
Phygiène pablique, pour s'opposer à la marche envahissante du choléra, 
poor chereher à combattre ce fléau et surtout les moyens pour ‘assainir 
les habitations des campagnes et leurs dépendances; une proposition 
St des moyens de détruire Pmsalabrité des cimetièrés placés au milieu 
des habitations en les éloignant des villes et des villages, suivant les 
préceptes de Foderé; les mesures sanitaires les plus convenables aux 
localités pour l’écoulement des eaux croupissantes, duns certaines pro- 
prictés, enfin l'examen des duférens moyens pour rendre certaines fa- 
briques de colle, de-chandeltes ou fonte de suif , ete, , moins incom- 
modes aux qui dans le voisinage de ces ‘étabtis- 

En terminant ce court extrait, nous ne ri nous * de 
citer le rapport sur le traitement des noyés, fait par une commission 
composée de MM. Avenel, Girardin, Vingtrinier et Pouchet. 

Ce rapport, que l’on doit regarder ayec raison comme une excellente 
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monographie sur les noyés, dans laquelle on examine la cause de la mort 
et le traitement le plus rationnel à mettre en usage, est suivi d'un pro- 
spectus sur les secours à donner aux noyés,afin de populariser les ressour- 
ses que l’on indique dans de semblables circonstances. 

Nous pensons que ces moyens qui sont déjà en partie publiés dans des 
ouvrages particuliers, doivent être rapportés ici. | 


Traitement avant l'arrivée .. 


1. Après avoir transporté le noyé dans le lieu pour l'administration 
des secours , le déshabiller, l’essuyer avec soin; 


à" Le coucher la tête un peu élevée; 

3. Rétablir la chaleur à l’aide de couvertures échauffées, de frictions 
séches, de corps chauds passés le long d du ams sur la poitrine, le ventre 
et puis aux pieds; 

4° Nettoyer les narines et la bouche et irviter les premières avec des 
barbes d’une plume ; 

5* Administrer des lavemens chauds, anil de quatre rs 
d’eau, d’eau-de-vie et d’une once de sel de cuisine. 


Traitement conseillé au médecin. 


6° n dans l’estomac, à l’aide de la sonde asophagienne, un pen 
de vin ou d’eau-de-vie chaude. 

7° Aussitôt que la chaleur renaitra, passer une sonde dans le e 0 
l’ajuster à un soufffet et exécuter la respiration artificielle, en ponssant 
Yair doucement et sans secousses dans le poumon, et en comprimant al- 
ternativement la poitrine pour imiter les mouvemens naturels de * 
fonction. 
8˙ Continuer ce mayen pendant 4 à 5 heures,. en obus soin n d’entre- 
tenir la chaleur, , 

g° Si la vie tarde à renaître, appliquer des vésicatoires à l’eau bouil- 
lante et des moxas sur les membres. 

10° Saigner si le noyé est chaud et a la face rouge ou violette. 

Les moyens qu'on doit surtout éviter sont: les mouvemens brus- 
ques, la suspension par les pieds, les vapeurs du soufre qui brûle, les 
frictions avec les liqueurs spiritueuses, les fumigations et les lavemens 
de tabac ainsi que la laryngotomie. 22444 13 J. L. 
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2 du a 2 marsi M. p. Ferrand adresse à l’Académie un ne pour 
la direction des ‘aérostats. Commissaires, MM. Gay- Lussac et Savart. 
M. Oberhaeusen et Trécoart adressent une lettre à l’Académie, relati- 
vement à la proposition faite par M. Arago de consacrer une somme 
de 11 à 1,200 fr. à l’acquisition de deux lentilles achromatiques en dia- 
mant, qui seront construites par M. Bouquet. MM. Oberbaeusen et 
Trécourt présentent trois lentilles en pierres précieuses, Tune en dia- 
mant, Vautre en saphir, et la troisième en rubis. On peut s’en servir 
comme dé loupes simples et comme des microscopes composés. Les 
lentilles de Flint qui doivent les achromatiser , sont jointes à l'envoi. 
La lentille de diamant a glio de millimètre; son foyer est de 73 cen- 
tiémes de millimètre, et son foyer est de plus d’un millimètre. Elle a été 
travaillée sur une sphère de 2 millimètres de rayon. Comme les bords 
en sont tranchans , l’épaisseur , au centre de la lentille , est exactement 
de 1;10 de millimètre. Ce peu d’épaisseur fait que la lentille vire sur 
sa face et peut à peine être distinguéé ; cependant, quelque petites que 
soient les dimensions de cet objet, àl ne faut pas supposer que le travail 
nécessaire pour le confectionner soit aussi court; le poli donné aux 
faces a exigé un travail de vingt heures, avec une roue qui ne faisait pas 
moins de deux cents tours par seconde, de sorte que la lentille a tourné 
vingt-quatre millions de fois sur elle-même. Les lentilles de saphir et 
de rubis ont re¢u les mêmes dimensions que celle de diamant quant au 
grossissement. La lentille de diamant, à l’état de simple loupe , donne, 
une amplification linéaire de deux cent dix fois : avec up oculaire com- 
posé, il est de deux cent quarante-cing fois. Dans ce cas, le grossisse- 
ment de la lentille de saphir est de deux cent mahnen fois, et 


celui de la lentille de rubis de 235. | 1 


On se rappelle que M. Arago avait annoncé qu'après la spotintstion 
des deux premières lentilles faites pour l'Académie, le même fabricant 
pourrait en fournir au public au prix de 80 à 100 fr. C’est probablement 
à ee prix que MM. Oberhaeusen et Trécourt donneront les leurs. 

1. 2° SÉRIE. | 20 
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M. Texier présente un ravers sur la culture de Fertan à * 
Kara Hissaf (Asie Mineure). | 

Tel est le titre d’une note adressée de Constantinople par M. Texier ; 
qui a reçu les renseignemens hun. à cette culture , du mousselim de la 
ville, lequel lui a auési remis une caissé de la grainè du pavot cultivé 
dans son pachalik et des échantillons de opium qui en provient. 

Le territoire d’Asioum Kara Hissar (de château noir) est de forma- 
tion trachytique; la ville est construite au pied d’une chaîne volcanique 
qui court de Vest à l’ouest, une plaine de dix lieues de long offre à 
l’agriculture,un champ vaste et trés-favorable, des îlots trachytiques 
soulevés de distance en distance, et dont la saillie varie de 804 ee 
5 mètres: abritent diverses parties de cette plaines 

Le fond du sol consiste presque partout en une argile grisâlre assez 
homogène , qui ne fait pas pâte avec l'eau; on voit aussi en quelques 
points un sable noir volcanique recouvert d’une couche épaisse d’ humus 
À peu de distance de la ville, du côté de l’ouest, on commence à trou- 
ver la craie qui constitue la chaîne par laquelle la plaine est terminée. 

La culture du pavot dans le pachalik dont la ville de Kara-Hissar est 
le chef-ieu , s'étend aussi dans plasieurs provinces voisines ; on com- 
mence à la rencontrer dès qu’on a franchi les montagnes de Kedous (de 
l’ancienne Phrygie Epictète. ) 

Depuis ce point jusqu’à Kara-Hissar , * grandes formations sont 
toutes volcaniques , mais les terrains de culture sont variables, ce qui 
montre qu’une nature spéciale du sol n’est pas une condition nécessaire 
pour la qualité supérieure des produits. 

La température de ces contrées est assez peu dlevée ; l'hiver, il n’est 
pas trés-rare de voir la neige rester plusieurs mois sur da terre. On y 
trouve des plantes qui naissent à l’état sauvage dans des contrées moins 
voisines du trépique, mais qui sont cependant l’iadice d'une zone 
tiède , tels que l’agave, le cactus , etc. , plantes qui PS en Corse, 
en italie et jusque dans le midi de la France. 

Pendant quelques mois, le thermomètre à la vérité s'élève jusqu à 25 
oa 30 degrés ; mais M. Texier, qui soutient que la culture de l'opium 
pourrait être introduite en France| déclare que cette élévation n’a point 
d'influence sur la production de opium , attendu que la chaleur cesse 
au mois de jain. 

Pendant te séjour qu’a fait M. Texier à Kara-Hissar (du 2 au 16 juil- 
let), il faïsait froid, le thermomètre se soutenant entre 10 et 12 de- 
grés ; mais, dit l’auteur de la note, une condition nécesbaire pour assu- 
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Fer da qualité des produits et l'abondanee de la récolte, c'est l'absence 
de pluies fortes op continues pendant | la dernière moitié de mai ou en 
juin, parce que l’eau fait couler opium » et une seule pluie : soutenue 
pendant quelques jours peut ruiner toute une récolte. 

da graine de payot se, vend à Kara-Hissar par mesure de 60 oques 
1 20 paras Poque „ est-a-dire 30 piastres ou 8 fr. 10 e, 

L’oque de Constantinople égale 1 kilogramme 250 grammes. 
On commence en décembre à travailler la terre par le moyen du 
hoyau, Lorsque les terres ne sont pas si fortes que celles de Kara-Hissar, 
on emploie la charrue. Les sillons doivent avoir une largeur suffisante 
pour qu'on puisse circuler librement sans endommager les tiges. Ce sont 
plutôt des plates-bandes de 3 pieds 1/2 de large séparées par un sentier. 
„La graine de pavot se sème comme le blé „et, réglant Je mouvement 

de la main par celui du pied, on a soin de semer clair. Ainsi, une oque 
de graine est. suffisante pour ensemencer une surface de 4o mètres de 
1,600 mètres carrés. 4 

Dans les pays fayorisés, l'irrigation : se faits par capanx. * Kara-Hissar, 
on ne compte que sur la pluie, ce qui rend les variations dans les ré- 
coltes très-fréquentes et très-grandes. | 
+. Très-pes de jours apres que la fleur est tombée, on fend horizontale- 
ment la tête du pavot, mais en ayant soin que la coupure ne pénètre 
pas à l’intérieur de la coque. Il en sort aussitôt une substance blanche 
qui s’écoule en larme des bords de la coupure. On laisse le champ en cet 
Stat toute la journée et toute la nuit. 

Le lendemain, avec de larges couteaux, on va a recueillie } acest au- 
how des têtes de pavot; il a déjà acquis une couleur brune qui augmente 
à mesure qu il se dessèche. 

Une tête de pavot ne donne de ropiam qu’ une 8 fois, et 1 en 
“donne que quelques grains. 8 

Une première sophistication que reçoit lopiup steak des paysans 
eux-mêmes qui, en le recueillant, ont le soin de gratter légèrement 
.l'épiderme de la coque pour en augmenter le poids. Déjà, par cette 
. fraude, il y a un douzième de substances étrangères mélées à Vopium. 

. Ainsi récolté , il. se présente sous forme d’une gelée gluante et grume- 
„n on le dépose dans de petits vases de terre et on le pile en crachant 
dans le mortier. M. Texier ayant: demandé pourquoi on ne prenait pas 
Ja peine d’y jeter de l’eau, les ne lui répondirent que. Dsl 
le produit. , | 

opium est ensuite ane daps des fepilles sèches, et ¢ est des 
cet état qu'il est livré au commerce. 


4 1511. 
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La graine des pavots qui ont fourni Yopium, est également bontie 
pour ensemencer l’année suivante. Autrefois, le commerce de Fopium 
était libre; depuis quatre ans, le gouvernement s’en est réservé le mo- 
nopole; mais il s’est établi aussitôt une contrebande qui lai enlève à 
peu près le tiers du produit. Il a acheté, cette année , Popium au prix 
de 50 piastres le laps de 250 drachmes. La première année, il avait donné 
seulement 36 piastres, puis 40, puis 45. Malgré cette élévation succes- 
sive des prix, il ne peut parveuir à empêcher la contrebande. Cette 
année, il n’a recueilli que 75,600 tessés dut. les autres années, il 
en recevait 150,000 
Cette mesure inconsidérée, qui ruine le commerce de Smyrne sans 
enrichir le gouvernement, paraît devoir être maintenue malgré les ré- 
clamations des négocians; les cultivateurs, au resté, disent que cette 
mésure leur est favorable, en ce qu’elle leur assuré la vente de leurs 
produits , et à des prix raisonnables, Le prix fixé ‘par l’état est toujours 
le même , quelle que soit la qualité des produits. Les meilleurs doivent 
par conséquent être enlevés par la contrats, qui rh en offrir un 
plus haut prix. 

Les produits de l’année sont expédiés à Constantinople, où le gouver- 
nement les vend sur le pied de 180 à 200 piastres l’oque , qui lui revient, 
‘tous frais faits, à 82, encore les falsifie-t-il au moyen du ace d’Arménie 
et d’autres terres. 

A l’occasion du procédé qui a été rapporté , M. Guibourt a, dans une 
société savante, émis l'opinion que le procédé décrit doit être particu- 
lier aux lieux parcourus par M. Texier, ou aux individus qu'il a visités, 
et qu’il n’est pas probable que ce moyen de préparation soit appliqué 
aux opiums livrés au commerce. 

Indépendamment de ce qu'aucun des naturalistes voyageurs qui ont 
parcouru l’Orient n’en ont parlé, inspection des bons opiums du 
merce prouve qu’ils n’ont subi aucune manipulation de ce genre. 

Déjà M. Guibourt a fait connaître, dans ses cours et dans le Diction- 
naire de Médecine et de Chirurgie- pratique, art. Opium, que c’était une 
erreur de croire que nous ne possédions pas en Europe le véritable 
opium des anciens, ou le produit de incision dés têtes de pavots, et de 
dire que nous n’avions que le meconium, ou le produit de l’expression ou 
de la décoction de la plante. M. Guibourt assure que l’opium de Smyrne, 
et méme le bon opium de Constantinople (provenant des parties sep- 
tentrionales de la Natolie) , sont uniquement le produit de l’incisiôn 
des pavots, et il en donne pour preuve que ces ‘Spins, déchirés avec 
Précaution et observés à la loupe, paraissent ‘formés de petites larmes 
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blondes ou fauyes, transparentes, agy‘utinges de la même manière que 
celles. du sagapénam, dont elles présentent l’aspect, ue ces 
petites lames récoltées. immédiatement sur les capsules ,' n'ont subi 
d’antre préparation,que celle d’être rassemblées en pains orbiculaires 
de 4 à 8 onces, lorsqu'elles sont parvenves à un certain degré de sie- 
cité, on enveloppe ensuite chaque masse d'une feuille de pavot 3 la- 
quelle on joint, du côté de Smyrne, des semences de rumex, ce qui 
n empeche pas toujours les pains de se réunir plusieurs ensemble, comme 
on lo voit sur tout daus opium de Smyrne. si 

Cet opium de Smyrne est d'ailleurs exactement PMS a * des- 
cription de Belon que voici ; 12 M. 

Loe meilleur opium, dit Belon liv, 3 chap 5) est fort 
awer, Chaud au goût; tant qu'il enflamme la bouche. II est de couleur 
jaune, tirant sur le poil de lion, rassemblé en une masse comme un tas 
de petits grains de diverses couleurs, car, en amassant ledit opium, les 
grains recueillis sur les têtes de pavots se sont réunis ensemble, et den- 
tretiennent comme un tourleau. 

Olivier ne parle, non plus, aucune autre préparation dle l'opiom et 
l'accord de ces deux voyageurs, joint au caractère pby sique de I’ opigm de 
Smyrne, ne permet pas de douter que ce soit cet 
opium soit obtenu, 11 

Mais il existe une autre manière. de préparer Fopiun “pour | Je ‘com 
merce, mentionnée. par Dioscorides et par Kœmpfar; suivant Dioscp- 
rides, le suc récolté, sur les capsules . de, payols, pendant l'espace de 
deux j jours, est mélangé dans un morlier : avant Ven faire des masses, 
D’aprés Kam bier Camænit., page 643) « on l’humecte avec un peu d'eau, 
afin ¢ de pouvoir l'agiter et le pétrir, dans u un vase d de bois aplati, avec. une 
forte spatule de! bois ’ jusqu'à ce qu "il acquierse la consistance, la blan- 
cheur et la ténacité d’une poix bien malaxée. Lorsqu’i il est ainsi Jong- 
temps trayaillé, on le tire et on, I’étend plusieurs fois dans, les mains 
nues, et enfin on En. forme de petits cy lindres ai sont exposé. en 
sauous 

L' opium, préparé par Tun o ou 1 autre ‘de ces ne plus 
présenter des larmes aussi distinctes que les opiums de Ia N et 
doivt former une pâte plus uniforme,:tellc que celle qui)ndhs est 
offerte par les opiums d'Egypte et de Perse. M. Guibourt podstde sur- 
tout de Popium de Perse rapporté de Londrés par M. Béral , et qui offre 
tous les carac tères dé la ‘préparation | décrite par Kampfer. Cet 0 iim 
est en batons cylindriques, ou devenus carrés par leur pression résir, 
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proque ; il est long de 4 pouces 172, épais de 5 à 6 dignes, enveloppé 
dans un papier lustré maintenu à l’aide d'un fil de coton. Chaque baton 
pèse environ 20 grammes. L'intérieur est uniforme, rougeâtre , offrant 
cependant encore à la loupe l’aspect de larmes agglitinéés , mais bien 
plus petites et plus atténuées que dans l’opiam dé Smyrne. Il a une 
odeur vireuse, mêlée de l'odeur de moisi qui 1. aussi — 
d'Egypte, préparé de la même manière (1). 

Séance dug. M. Pallet adresse un échantillon de 10900 fabriqué aveé 
le parenchyme du mais, dont il avait séparé la matière es Co pa- 
pier est d’un gris jaunâtre , souple et assez résistant. | 

MM. Oberhaeusen et Trecour adressent de nouveaux détails sur les 
lentilles en diamant. Quelques personnes ont désiré en avoir dans de 
grandes dimensions, maïs ‘il est évident qu'on n’aurait alors que des 
grossissémens ordinaires et qu'il vaudrait autant recourir aux lentilles 
de verre. Le grand avantage qu'offre le diamant, c’est de pouvoir être 
taillé en lentilles d’un très-court rayon, et de donner ainsi de forts gros- 
_ sissemens et des foyers suflisamment longs sans aberration ni colotation’ 
appréciables. Les lentilles en diamant, saphir et rubis qu'ils présentent 
remplissent ces conditions. Travaillées dans une ‘sphère dé un aidé 
métre dé rdyon, leur grossissement est d'environ quatre cents fois- et 
leur foyer d’un demi millimètre; leur diamètre est de 76 centiémed de 
millimètre et leur épaisseur de 15 centièmes. Par des moyens ties. déti- 

cats, on reconnaît la formé exactement sphérique et le poli’ parfait de 
ces lentilles. Au reste, la netteté des images qu "elles déhnenht est une 
preuve suffisante de leur perfection ; elles deviendront même utiles aux 
physiciens pour certaines recherches optiques. Posées sur un plan, Alte 
offrent le phénoméne des anneaux colorés d’une manfére admirable, di 
neaux qué l’on peut amplifier jJhsqu'à un millier de fols et mesurer 
une ‘grande précision. | à 

M. Charles Chevallier adresse trois lentilles achromatiques en gtenat 
de flint- lash; il fait observer en même temps que M. Brewster n’a ‘trouvé 
aucune lentille préférable à celles construites en grenat a" il emploie | 
avec le e plus g grand succès dans ses recherches. 1 


| 7 MaGuiboutt a dernièrement reçu de M. Christison, professeur 
de matière médicale à Puniversité d’Edimbourg, un fort bel échantillon 
d'qpium de l’Inde, différent de gelui qu'il a décrit précédemment dans 
le Journal de la Pharmacie, ome 17, page 716. ll répète en ce moment, 
quelques expériences comparatives sur les optume qui sont en sa pos- 
session. | 


| 
| 

| 

| 

| 
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Séance du 16 mars. M. Cazenard, médecin au socle (Suisse), annonce 
qu’il est parvenu à dissoudre sans altération le caoutchouc dans Phuile 
essentielle de térébenthine rectifiée, Son procédé consiste à le couper 
en petits morceaux, à le tenir plongé pendant quelques heures dans une 
yantité déterminée de cette huile , et a la passer ensuite, Par expres- 
sion, à travers un sac de toile serrée. Cette solution « étendue au pinceau 
sur un tissu ou uh corps quelconque, laisse évaporer promptement | ce 
dissolvant et ſe ge qui en était enduit est parfaitement sec en 5 ou 6 

heures. Ce procédé est déjà connu et l’on en suit même un qui lui est 

supérieur et qui consiste à battre dans un mortier avec un pilon, le 
caoutchoué, ainsi imbibé de térébenthine, avant de le passer ‘a travers la 
toile, | 

M. Julia Fontenelle adresse une | lettre relative à la fabricatj on du 
sucre de mals et à sa cristallisation qui avait déjà été observée p par M. le 
‘docteur de Neubold de Graetz. Cette lettre n’a nullement pour but de 
jeter le la moindre défaveur sur les expériences Je M. Pallas, mais seulp- 
ment de ‘faire connaître celles de M. Neuhald. Drapres ce dernier, le 
mais le plus sucré est 22 qui croit dans les terrains sablonneux; a s 
avoir coupé l'épi e et rent la tige entre deux we comme la 
canne à sucre, 1,009 de ces tiges II terme moyen o, litres de 
suc ou 50 mesures. Ce suc est vert, d’ Ine. saveur sucrée, fade, et comme 
“herbacée ; après lavoir filtré, on le fait bouillir à à grand fe feu, dans upe 
chaudigre étamée, on enlève les éçumes et quand | il cesse de s’en grmer, 
on le poste dans une cuve de bois et Pon y délaie 3 livres de craie en 


et, au bout de 13 joint il se Sie un principe : MUCOSO extraëtif 1 on 
‘Je fait encore évaporcr à moitié, on filtre et on met la liqueur dans un 
tonneau où elle passe l'hiver sans se gâter. Au printemps ell elle a déposé 
un sédiment rouge, visqueux et doux. La liqueur décautée e est évaporée 
jusqu’a consistance sirupeuse ; ; de 1a livres de siropa ainsi si obtena, l'on 
retire par les procédés ordinaires : * 
Sucre cristallisé de 3 a livres... 
Melasse 89 | 
“th. résulle des observations du docteur Neuhold, dit M. Julia ‘on. 
tenelle, que si Ton plante sur un terr: ain de 1,600 toises carrées, 20,000 
tiges de maïs, on pent dans les années où cette planté réussit très-bien, 
en obtenir 440 livres de sirop. M. Lapaneuse , a également tenté en 


. 
. fal 


Ton décante la | qu’on fait ensuite | à | feu | 
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France l'extraction du sucre de mais. Ii a obtenu de ses tiges de 40 à 
50 pour 100 de jus qui lui a donné de g livres 4 onces à 10 livres de 
sirop bien cuit, c’est-a dire la moitié de celui que fourgit la canne à 
sucre. Mais comme il faut de 12 à 15 mois avant que celui-ci soit en 
pase maturité, tandis que le maïs n’en exige que 3 ou 4, il en résulte, 
qu’on peut faire de 354 récoltes de mais pendant qu’ on en fa fait une de 
cannes à sucre, 

Séance du 13. Par suite de la lecture du procts-verbal, M. Magendie 
déclare ‘en son nom et en celui de M. Serres, qu'il n’edt point à leur 
connaissance que l’ancienne commission de Ja gélatine bit délégué quel- 
qu’un pour faire des expériences. M. Chevreul, après avoir remercié 
ses confrères de cette déclaration, s’empresse à son tour de déclarer 
que M. Julia Fontenelle, d’après les preuves qu'il Jui a présentées, a 
agi de bonne foi eta pu se croire en effet délégpé de cette commission 
pour entreprendre des expériences sur ce sujet. M. Chevreul dépose s sur 
le bureau une minute de cette déclaration destinée à justifier compléte- 
ment M. Julia Fontenelle dont les relations avec cette commission 

n’avaient pas été présentées, jusques-là dans leur véritable jour. 

M. Wallen présente, au nom de M. W. Willace, docteut médecin , 
chirurgien de l’institution des aveugles de New-Yorck (en anglais), un 
extrait d’observations météorologiques faites aux États - Unis pendant 
l'hiver de 1834 à 1835; observations qui montrent que cét hiver a été 
extrêmement rigoureux, tandis que chez nous il a été remarquablement 
doux. 

Ainsi, à Albany, le 4 janvier 1835, a sept heures du matin, le ther 
mètre était à 30°, 5 cent. au-dessous de zéro; à New-Havent { (Coates 
ticut), le méme jour, méme température; à Hartfort, même jour, à sept 
heures et demie, 31°, 6; à Mont-Réal, 370, eer (Mine), 37; a Gos- 
hen (New Jersey), 35°, 5 
La quantité d’eau tombée pendant l’année 1834, a été de 25 pouces 
9/10, au lieu de 36 pouces, qui est la moyenne ordinaire. 

M. Becquerel lit une note sur un instrument propre à mesurer l'inté- 
rieur des organes. 

L’académie se rappellera que je lui ai présenté, dit-il, il ya unan, 
le commencement d’un travail sur les applications des forces électriques 
à la végétation ; j'ai continué depuis ces recherçhes, et je me suis con- 
vaincu que pour en retirer des conséquences utiles à la science, je devais 
d’abord m’attacher aux phénomènes les plus simples, à ceux qui servent 
de base à la théorie électro-chimique, ¢ "est-a-dire aux effets calorifi- 
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ques “qui out men tonstemment dans les végétaux comme dans les r 
| 
Pour étudier de semblables” effets , j'ai dd — des 
‘autres que les thermométres, et qui permissent de déterminer la tem- 
lpérature d’une partie quélconque d’un corps organisé sans produite’ de 
‘lésion capable d’altérer la vitalité. Ces appareils consistent en sondes 
ou aiguilles forméés de deux métaux mis en communication avec un 
excellent galvanométre. Ces sondes sont introduites dans tous les tistus 
et les organes, par Les rocédés de l’acupunéture, et la tempérance est 
"déterminée par li 4 dés courans thermo-électriques produits par 
éhatéur que prend 11 sétiduite de la région où elle se K; 
pour faire de sethblables recherches, j’at dû m'adjoindre anato- 
miste —_ qui eût à sa disposition tous les moyens dont j'avais be- 
soin ; fai’ éru dévoir m'adresber 1 M. Breschet, qui a bien voulu ac- 
éépler ma proposition. Les expériences sont commencées depuis Huit 
jdurs, et les résultats uuxquels nous sommes déjà parvenus nous font 
“Elpérer que ces recherches ne seront pas sans intérêt pour la science. » 
M. Dumas lit une note sur la composition des nee N 
en donneréns if 
| Sédnce du 30. M. D’Arcet écrit à l’Académie pour réfater l'opinion de 
MM. Magendie et Serres, émise dans la séance précédente, au sujetde 
‘Id'corimission poor la gélatine. Il soutient que Jui, étant président de 
‘cette commission, a été réellement chargé par elle de rédiger le pro- 
gramme d'expétimentatiohs avec M. Julia Fontenelle , de s'entendre 
avec lui pour les expériences proposées, en un mot, que c’est avec le 
ccnsentement de la commission qu'il a continué ses relations avec ce 
dernier jusqu'au moment on étant sorti de la commission, il a désigné 
à M. Julia, M. Magendie lui-même, comme devant le remplacer. Enfia , 
dit-il, s’il pouvait rester quelques doutes, les quatre lettres adressées à 
Académie par ce ‘chimisie, comme mandataire dela commission, lettres 
ont ‘été lues au sein de l’Académie et publiées dans les journaux , 
‘seraient plus que suffisahtes pour les détruire, car elles ne furent le sujet 
aucune réclamation. M. Clievreul prend la parole et »’ empresse: de 
nouveau de rendre hominage à la loyauté et à la bonne foi de M. Julia 
“Fontenelle: L Académie a vu dans cette diseassion un mal- 
—4 l’occasion dé la! communication faite dans la eee séance 
par M. Becquerel, M. Pelletier fait connaîtré à l’Académie un autre 
rdtultat qu'il a obtenu en employant ce précieux instrument. 
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Pai fait, dit M. Pelletier, un couple thermo-électrique de deux fils, 


fer et cuivre, longs de 42 mètres chacun : une des soudures plonge dans 
un puits profond, l'autre est dans mon cabinet; un multiplicateur inter- 
<alé dans le circuit, indique le courant dominant. Pour connaitre la 
température du puits, j’abaisse ou j'élève celle du Liquide dans Lequel 
plonge la soudure supérieure ; lorsque l'aiguille du, multiplicateur est 
xamenée à zéro, c’est que les deux soudures sont à la même température, 
un thermomètre, plongé dans, ce anid men. dane le degré, qui eat 
nécessairement celui du puits . * 

Par le moyen d'une autre conple, de SAS paudures 
des cheminées de la maison, j'intenroge la, température, de l'atmesphèse 
à ,23 mètres du, so]. J'ai le projet de la beaucoup, plus, Mt à 
l'aide d'un petit ballon. . 9! 04 62 
Je mode d investigation, dit M. Pelletier, peut-être très- 
ple é pour connaître la température des courans sous-marins, des mines 
ætdes couches profondes des puits forés mais il faut beaucoup de pit 
captions pour se préserver des courans 

M. Julia Fontenelle présente , pour ———.— des prix Moptbyop, 
un ouvtage manuserit servant de complément à celui qu'il a déjà publié 
sur d'incertitude. des signes de la mort et les dangers des inhumations 
Ce nouveau travail renferme les résaltats des observations qu'il 
a «ecueillies dans son voyage, aux établissemens moxtuaires d'Alle- 
magne, Il est accompagné de sept N représentant ces au PA; 

L'Académie — à l'élection vice. prépisient, pour rempli la 
placé vacante par la démission de M. Biot. Sur — . | 
— réuni. 89, est G 


Academie royale de Médecine. 


| 443 mars. M. Lisfcape présente une, tumeur érectile datant 
seulement de deux mois, ayant le volume; du doigt auriculaire wet 
tenfermant une petite concrétion osseuse; elle s'était développée sur 
le visage d'un jeune homme de 24 ans. Pour prévenir sa réçidiye, 
M. Lisfranc a enlevé aves cette tumeur, environ deux lignes du, tisgu 
sain qui l'entourait. | PURES 
M. Murat communique l’observation d’un vieillard qui, privé de dents, 
mourut presque subitement après avoir ayalé avec ayidité un morceau 
de bœuf non mâché. Ce morceau s était, arrété de manière à boucher la 
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partie inférieure de la trachéé, en exercant une forte pression à travers 
les patois de l’œsophage,'les poumons étaient emphysémateur,, 
M, Faure présente à l'académie un invaliddqu’il a opéré d’une donble 
cataracte par extraction, en incisant la moitié supérieure de la cornge; 
M. Faure pense que V/ on · ddit:préférer ce procédé toutes les fois que ion 
ne prévoit pas d'obstaëll la sortie du cristall in 
NM. Breschet ptésente à Vacadémie une jeune fille qui s’est tirée duns 
l'oreille un pistotet chargé seulenient à poudre. Ii en est résulté de graves 
désordres locaux.combattus avet succès par les irrigations d’eau froide, 
ma is le côté correspbndant de la face est resté paralysé , et la surdité! 
complète de ce meme côté: La paralysie est attribude par M. Breschet ala” 
division du nerf faciab, probablement dans Faquedue de Fallope, Mi Vel 
peau fait observer que ce fait est assez commun, qu'il se présente toutes 
les fois qu'en enlevant-une tumeur dans la 3 Ve ce wert 
D'après les observations de MM. Sanson, il 
que la meme paralys ie peut avoir lieu lorsque ce même nerf se troûve 
modifi¢ , soit pas la compression 
M. Breschet présente un jeune a 
trés-considérable; en ie servant de pirices qui, semblables à eelles que 
Dupuytren employait podé guérison: de l'anus contre nature, non-sea-' 
lement compiiment les coupent en 
M. pas bien les de 
la tliode de M. Breschet; il ne comprend pas pourquoi on la prété-' 
rerait à la ligature, qui employée selon le mode de Delpech , arrive au 
meme résultat. M. qu'il y a de Favantage paren 
- Le consulté l'académie pour savoir ir boshsopethle se 
présente dvec l’abserice de tout danger et und telle oertitude d’atilité: 
que le gouvernement doive autoriser des étublissemens publics où elle 
soit appliquée exclusivement, M. Adelon fait un rapport à de jet, et 
pur: suite l'académie sé Hero à des discussions qui font connaſtre 
nion qu'elle a de cette soi-disant théorie médicale. Nous allous éiträiré 
de cette discussion, ebntimaéé pendant les séances des 17 et 24 mars, 
tout ee qui peut dissiper les doutes des personnes capables de supposer 
que des fractions incominensurables d'un graim d'une substance quel- 
conique (telles les fidetions de un divisé par um, voi vi de vingt, trente, 
soixante zéros) pourraient agir sur l’économie animale. 
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M. Esquirol apprend à l'académie que M. de Horatiis, médecin de 
Naples, ayant fait avec l'autorisation du gouvernement des essais bo- 
méæbpathiques à l'hôpitai clinique de cette ville, aw bout de quarante- 
cjngjonrs, eut ordre.de les faire cesser, et que depuis ce temps lho- 
meedpathie a été abandonnée à Naples et par M. de Horatiis. 

M. Andral dit posséder 130 à 140 faits recueillis dans un grand bô-1 
pital, sous les yeux de nombreux témoins et avec tous les soins néces- 
saires pour én assurer l’authenticité, qu’il a fait deux séries d'expériences; | 
la première avait pour objet de savoir si les médicamens ont la propriété 
de produire sur l’homme sain des maladies semblables à celles que ces 
médicamens peuvent guérir; sous les résultats ont été negjÜWů La seconde 
devant servir à constater si-les médicamens des-homeopathes guérissent 
réellement ; constamment lu medication homeopathique a nulle dans 
sas effets , et il a fallu le plus souvent se hâter 
pour eviter des accidens. 

En 1801 , MM. Double et Dumas, de Montpellier, 3 
Wen firent des essais dans le but de trouver un moyen de pro- 
duire la fièvre, ayant pendant quatre mois pris du quinquina à toutes! 
les doses, ils ne purent se procurer la fièvre. (C’est avoir été heureux! 
lorsque le quinquina n'a pas été pris aux doses homæopathiques.)  : 

M. Bailly rend compte ainsi qu'il suit des expérimentations homæopa- 
thiques qui ont été faites l’an dernier par MM. Curie et Léon-Simon ; 
M. Curie apporta des médicamens qu il avait fait venir d’Allemagne de 
la pharmacie même où Habnemann fait préparer les siens. Au bout de 
quatre à cing mois, M. Curie cessa ses tentatives; de tous les 'malaïlles 
traités homœopathiquement, pas un seul n’était guéri. Deux faits font 
exception: le premier concerne une femme affectée d'un cancer: de: 
l’utérus; elle sortit après trois ou quatre mois de traitement, se disant: 
soulagée, mais quinze jours après, rentrée à l’Hôtel-Dieu pour la même: 
affection , elle y succomba. L’autre observation a trait à une fièvre ty- 
phoide ; deux hommes entrèrent presqu’en même temps dans le service 
de M, Bailly avec des symptômes typhoides presqu’absolument sem- 
blables. M. Curie en traita un homæopathiquement ; il resta à l'hôpital 
trois ou quatre mois; au bout de diz-hait jours, l’autre malade + 
M. Bailly traita fut guéri. 

Les essais tentés par M, Broussais n’ont aussi n aucun révoltats 
Les objections qui suivent prouvent que les médecins que nous venons 
de citer ont mis plus qu’une naïveté consciencieuse dans leurs recherches 
homœopathiques, et surtout en multipliant leurs , 
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d'un certain nombre; ce qui a ſait tire in petto certains médetins ho- 
CORRE 1 ont _ een et d’instruction pour croire à Vho- 
- mæopathie. . atc 
MM, Emery dit à l'académie qu'il de lire les'ouveages 
Leu se convaincte de l’absurdité de cette doctrine. 

M. Bouillaud considère Phomeopathie comme meurtrière et veut que 

1 s’élève fortement contre elle et sans ménagemens. Elle est, dit-il, 
trop ridicule pour que l’on se borne à conclure au doute; il voudrait 
_qu’on infligeat aux homæopathes, pour pénitence, lhomæopathie même, 

qu'on les condamnat , lorsqu'ils seraient malades, 
ur méthode; ce serait un sûr moyen d'en dan. „ 

En médecine, selon M. Louis, et surtout 3 stat 
uns seule vérité n’a été trouvée à priori; toujours une vérité de l’ordre de 

celle qu Hahnemann dit avoir trouvée, a été le fruit de longues et pé- 
nibles recherches; les recherches que supposerait la doctrine homæopa- 
thique, si elle était appuyée sur une telle base, sont si immenses que 
vingt hommes, en y consacrant toute leur vie, ne pourraient accomplir 
une telle tâche. L’homæopathie, dit M. Louis, a donc été inventée, 
faite à priori, elle ne peut donc pas être vraie. 4 0 
L’homæopathie, d’après le rapport de M. Adelon, se ren pour 
ne rien dire de plus, avee les insignes du doute , ses dogmes sont con- 
tradictoires entre eux et violent les règles d’une saine logique; ou au 
moins sont litigieux et „ses preuves sont 
faire, etc, 

M. Rochoux pense que l'on peut et que ron doit juger n 
et veut que l’on s'élève contre elle et sansménagemens , il Va — 
comme trop ridicule pour que l’on se borne à conclure au doute. 

_ Toute cette discussion qui précède fera facilement concevoir comment 

l’académie a trouvé trop benin le rapport de M. Adelon, qui, dans la crainte 
de priver les médecins de la liberté de pratiquer selon ce que leur dictérait 

leur conscience, allait jusqu’à proposer de répondre au gouvernement 

qu’il n’est pas convenable , dans l'intérêt de la santé publique, d’aato- 
riser quant à présent dans Paris l’établissement d’un dispensairé et d’un 
: hôpital où tous les malades seraient traités gratuitement selon la mé- 
thode hgmæopathique, et de demander en outre que l’on accordât à ja 
société homceopathique tous les autres moyens de propager et de justi- 
tier sa doctrine par la presse, l'enseignement, les discussions, ete. 

Après les discussions pleines de force et de franchise que nous avons 

rapportées, M. Double lit un projet de lettre où l'an donne au gouver- 


| 
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_nemeñtles résultats de l'expérienes et l'état de da science au sujet de 
_d'homæspathie, ce qui doitfaire conclure à un réfus posi tie. 
L'académie, par son vote, adopta à l’unanimité la question de refas 
en gendrel, adjoignit M. Double à la commission à daquelle fut ren boy é 
le projet de ce mèdecin, sn de fondre ensemble la lettre et te rapport 
de M. Adelon. Dana la dernière séance, la lettre de M. Doublé fut 
De la discussion élevée au sein de l'académie, de la gconnaissunce de 
la théorie homæopathique, des dupes qu’elle a pu faire, des résaltats 
heuneux attribués à l'emploi des préparations hameopathiques qui re- 
duisant à zéro les substances médicamenteuses qui entrent dans: lear 
Romposition, sont toutes semblables, toutes également nulles, il faut 
conclure que non-seulement d'amour du merveilleux est bien puissant 
zur certains esprits, surtout sur celui des femnies, puisqu'il peut faire 
_admetire les plus grandes sbsurdités, mais encore que dans certaines 
- affeotions,, calmer l’imagimation des malades etiparzitre faire quelque 
chose en ne faisant absolument tien peut être tres- utile; mais cette vérité 
déja reconnue depuis te devait-elle donner naissance * ho- 
mceopathie !!! nob on on 
Séance: du v7 mars. M. Robert one une lettre sur le choléra de Mar- 
seille, Elle annonce que du 17 février au 10 mars, le 
a été de 665, sur lesquels il y a eu 481 morts. 

M. Velpeau présente à l' académie un instrument de M. de 
pores , destiné à opérer l’amputation du col de l’utérus. 

M. Lasfeane présente un homme auquel, à l’aide de la ligature , ila 
alas avec succès une tumeur carcinomateuse ulcérée nent la 
moitié antérieure de la langue. 

M. Robert présente une luxation du mur divéctement en bas, mais 
e car la tête de l'os repose sur le bord de la cavité coty loc. 
NM. Louis présente une oblitération complète de l'artère aorte un peu 

: au-dessus de sa bifurcation, ainsi que des deux artères iliaques — 
tives. Le sujet était une femme de 45 ans. | 

M. Piedagnel lit un mémoire sur le undes de la fièvre typhoïde 
par les purgatifs. Suivant ee médecin , dans la fièvre typhoïde la partie 
postérieure du poumon est le siége d'une pneumonie particypicre que 
l'on peut regarder comme le caractère anatomique per excellence de 
cette fièvre, parce qu'on le trouve d’une manière pluseonstante que 


toutes les autres altérations des divers organes, sans en excepter celles 


du tube digestif. II dit par les purgatifs avoir obtenu des résultats plus 
satisfaisans que par les autres traitemens. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLGGIE. 279 


diststgue plusieurs variétés de fièvre typhoides : 1° fièvre typhoide 
sample. Les soixanteneuf malades appartenant à cette classe ‘et trai- 
tés par les purgatifs ont guéri; 2° fièvre typhoide adynamique. Les ma- 
lades de cette classe donnent encore par tes purgatifs des résultats plus 
satisfhitäns que par des autres méthodes; 3° ehre typhoide ataxique, 
qui est caractérisée par des symptômes cérébraux et par des lésions des 
organes éncéphaliques ; 4° fièsre typhoide foudroyante , déterminant la 
mort avec une si grande rapidité, qu’à l'ouverture des cadavres on ne 
découvre aucune lésion anatomique visible. Sur seize malades composant 
ces deu dernières classes, neuf sont morts ; aussi M. 1 ao 
que le véritable traitement est encore à trouver. 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 6 avril 1835. La société reçoit 1° une lettre de M. Boutigny, 
pharmacien a Evreux, lettre par laquelle il side la priorité pour la 
découverte du mercaptan et de l’hnile, thialique. Cette lettre, qui donne 
lieu à une discussion à laquelle plusieurs membres prennent part, we 
imprimée. 

a* Une lettre de M. ‘Fourestié fils, pharmacien à Villneure-ur-Lot 
dans laquelle ce pharmacien annonce que le sirnp préparé avec Lea 
distillée est plus blanc que le sirop fait ayec le même sucre, mais en 
employant l’eau ordinaire. Cette lettre est renvoyée à M. Guibourt, 
M. Lagsaigne lit 1° une note sur l’analyse d'un faux double- louis. 
Cette note sera imprimée; 2° un rapport sur les travaux du conseil de 
salubrité de Rouen. Cette note entrera dans un des prochains numéros. 

M. Béral lit un rapport sur une formule de sirop d’orgeat adressée à 
la société par M. Vandamme. Ce rapport sera adressé à l’auteur. 

M. Payen lit une note zur l'analyse de l'oxalis crenata. Cette note sera 
imprimée. 

M. Béral présente deux appareils pour opérer par la méthode de dé- 
placement. Cette note, qui exige une planche, sera imprimée. 

M. Robinet lit un rapport sur une note adressée par M. Pottier sur la 
préparation de la pate de guimauve. 98 rapport est adopté; il sera 
adressé à l’auteur. 1 & 


Société de | 


| Séance du 4 mars. La société reçoit 1° un mémoire de M. Fau „ Plat. 
thacien à Lavelanet, stir la préparation des chlorures d o ides. Ce mémoire 
est renvoyé à l'examen de MM. Chevallier et Labarraque; 2° un travafl 
de M. Bischoff, pharmacien à Lausanne, sur les vins et les vinaigres ; 
3° un mémoire de M. Batilliat, de Macon, sur des huiles essentielles 
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obtenues par un nouveau procédé. Ce travail, auquel est joint deséehan- 
tillons des produits obtenus, est renvoyé à MM. — Cap et 
Soubeiran. 

M. Soubeiran lit un rapport sur deux notices sets 1 la société 
par M. Vandamme, d' Hazebrouck. Dans l’une de ces notices ,: M. Van- 
damme établissait que dans le commerce de la droguerie on donnait gé- 
néralement les semences du jatropha curcas au lieu de celles de croton 
tiglium , d’où il s’en suivrait qu’au lieu d’huile de croton tiglium ; on 
doit souvent trouver de Fhuile de jatropba. Le rapporteur dit que le fait 
contraire se fait remarquer dans le commerce de la droguerie de Paris, 
que le croton tiglium est très-abondant et we le 28 GE curcas est 
irés-rare. 

Dans l’autre notice, M. Vandamme proposait de modifier le looch 
blane du codex, en supprimant l’huile d’amandes douces et en ESS 
le double du poids d’amandes. M. Soubeiran fait remarquer que la quan: 
tité d’amandes ajoutées n’équivaudrait qu’à deux gros d’huile d'amandes 
douces au lieu d’une demi-once, et qu'en outre par cette manière de 
faire on introduirait dans le looch des parties parenchymateuses etalbu- 
mineuses qui pourraient en rendre la digestion plus difficile. 

MM. Henry et Baget font un rapport sur un mémoire de M. Guille- 
mette, mémoire qui a pour titre : Recherches ‘sur la matiére cristalline 
du mélilot. Dans ce travail M. Guillemette annoncait 1 qu il avait retiré 
des fleurs du mélilot une substance analogue à la coumarine extraite des 
fèves tonka ; 2° que cette substance blanche cristalline trés-odorante est 
heutre et ne contient pas d’acide benzoique. wing al 

Les rapporteurs disent qu’ils ont fait analyse élémentaire de celte 
substance et qu’ils l’ont trouvée composée des mêmes élémens que la 
coumarine. Ils demandent que le travail de M. Guillemette soit inséré 
dans Je journal de pharmacie. Cette conclusion est AE une partie 
du rapport sera aussi insérée dans le journal. 

M. Chevallier, à ce sujet, fait remarquer 1° que M. Cadet de Gassi- 
court a signalé dans le mélilot une substance cristalline analogue à celle 
signalée par M. Guillemette, et qu'ilavait donné de cette matière à M. Bar- 
ruel; 2 qu’en travaillant avec M. Thubeuf, il avait reconnu dans de 
l’eau cistillée de mélilot une substance cristalline, fait consigné dans un 
rapport judiciaire qui a,été imprimé dans le journal de chimie médicale. 

MM. Robiquet et Boutron-Charlard présentent M. Guillemette comme 
membre résidant. M. Bussy est nommé rapporteur, 27 

M. Chevallier, fait un rapport d’admission sur M. ———— 
passe au scrutin. M. , Vandamme est élu. | 


i iv 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


— 


\ 
| 
| 


À 
A 


FILTRATOIRES. 


APPAREILS 


1 


| — 7 — — | 

\ J ů 
| L ie = 
— — 
{ = = | 


= 
| | 
| | 
| | | | ; 
1 
| | ( 2 
4 | 2 
14 | ( - 
| : | — ry \ 
| | | | À | | \ / | 
| | | | 
| | | | | | / | 
| | | | | | 
| an | | | — 25 
| / / | | | 
| 7 | | | | | D ee \ | F 
| | | | 
| | | | | | 
| 7 | 
| | | | 
| \ | \ 
| \ | / | 
| {| | | hae | | | | | 
| A | 1 — | 
| | | — — — | 
| | 1 | | 7 | | 
| | | | | — Line | | 
| 215 | | | : | | * | | 
| | LA | B | | | 
| 4 14 | 


— — —ä—ääõ 


LL — — 


— — 


— —— — 


FILTRATOIRES. 


APPAREILS 


— | 


— — — 


| 
| 
| | 
— | — — — —— —a—y—— — — — — — — — — — — — — _ —ꝛ — 
| | | — | 
| | , | 
À 
| | np | 
| | | | | , 
7 © | | | | | 
| | | 4) | | 
| 
1 | | Le > | 
| 
* | | B | \ | | * | dD | | | 
| | A | | | | 
| 2 | “a | | | — 2 à | : | 
| | | — — | CE 
| | | | — | * I | 
— | | | 
| | 2 * | | 
| | | 
— ————= — — | | | | 
| . | 
| us | 1 | | | | 
| | | | 9 | | 
| | | | iris | | 
| | | REP 
| | | | | 
/ À À 
de | — | | | 
| | | | | | | | | | | | — | 
= | — EN | — | 
| | | | | ¢ — 
| | | / - À | | 
| | | | | | / \ | 
| . | | | \ 
| ( | | 
| dé | a | | | | | 
| | | | | | | | 
| | a | | | | | 
| | | 
RE 12 | | | * | | | | | | | | | | | 


—4_J 


D 
| 
A 


— 


Nor 
APPARETL 


| de M Nansen el Da yoot 


À bytindres on terre 
B flacons serv’ de 


—— — — 
— 


XVII. 


APPAREIL 
Robiquet et Doution 


A Allenge en verre. 


C en toile Le avec dit Carafe serv! de 


feulante en couvre 
gE Manrmetre. 


| C heuchen en verre. 


A 
| 
| 
# 
rm +. 
—1 
N° 


APPAREIL 
de‘ 


B Karen plustenurs tubntures 


2 


| 
— — —— — — — 


Ne. 


APPAR EJIL . 


Boullay. 


A Ænlormes en clan 
recy! 


2 Support bores. 


Ne. 


APPAREIL. 
De MUS 


À Entennew en verre 
æ Weruge en terre 
C Flacon serv! de pee 
2 Bonchens ca heege. 


— — \ 
| : | — | — \ 4 / 
| | LE | 
| | | | | — | | == | 
| 1 | | || | | FN | 1 
— / | | | 
4 
1 | | 17 | 7 
1 | 
À! | | | | 11 
| | | | | &§ 
ae | ES | | | 
| | FA | | 2 | | 
= | | | 
- | | | | 
— | | | 
| 
| AN | | 
/P | | | | 
A — | | 
| \ | | , \ | 
| 4 | | | | 1 | | > | . | 
| \¥ Al | | i | 
| | | 
| ¥ ) | Le B | CRE? ) | 
\\ / | | | | | | | D | | | 
| / | | 4173 | | . 
| | | | 
| | | | | 4 | * | | 
| | 1175 — \ | | | 
| | — | | | | 
| | | | | | 
| | | | | | | | | ; 
| | | 4 | 
| | | 
| = | | | E 
| | — — 
| —ꝶôö | — 
| — | — — 
| | | | | 
| | A | 
| | | | 
| | 
— — 
| | | | 
| — * — 
| r — | 
| | à 


> 
7 
| 
81 
i — 
1 
| | | 
| 
| 
| | VA 
| ry 
| | 
| 
| 
| 
| 
A 
| | 
| 
| 
| | A 
4 
| — - 
— 
(©, } 
| \ \ 
X. | 
Li — 
| ** 
| ( 
| 
| | | 
i B | | 
| 
| 
\ 


N° in Ne IV. 


PRPAREIL 


APPAREIL 
Ve TL” 


—- 


C0 verre en clan 
Âlacen de rec! 
| Support hoes. 

| 

| 


— 


| 

| 

| 


APPAREIL. 


De Bou 


A en v'esrv 


en 


serre de rely x 


LD Bonchons ca hrege. 


] 
| 
| 
| 
| 
| 
B | A 
| 
| 
| | 
| | | 
| | 
| | | 
| | 
— 
——— — —— 7, 
| = — | — 


€ 


— 


4 | 


—ů — 


1 
| 


| N°VI. 


| 


APPAR EFL 
De 


Vim fentantr en 
elim 


— 


= en cuure 
Ce 
Vis pou l'apparcil. 


N° VIE. 


AN Entennew vu clan 

3 eu cutee 

C asptrunte tn 
| DB lonvercle en 

Lh aphragme cu 

lis Peur: fixer / 


‘ 
— — 


| 

| 

| | 

| 

| | 

| 

| { 

| 

* 

| 

| 

| 

? 


/ 


A 
— 


— 


—— 41 —— — 
| — 
\ / — | : 
| \ / 2 
— 
| if . | 1 | 
| 2: | | | | 
| 
| 
| | | 
| | 
| | | 
| 
| | 
| |: >| 
| | 
—— | 
| s | | | 
| | | | 
| | | 
| | 
| * 
| 1 | 
| | | \ 
| 
| | | 
| 
| | 
| | | | | 
\l | | | | | 
c rar 
ö 
| 
| 
| 1 
| | 
| 


CHIMIE 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


CONCLUSIONS 


‘OBXTRAITES D'UN DE M. GUÉRIN, RELATIF A La 


| DIASTASE ET A SES REACTIONS SUR LA FÉCULE, 


OBSERVATIONS SUR CE MÉMOIRE, PAR M. Payen. 


1. Une partie de lastase dissoute dans 32 parties d'eau 
‘froide et méléeavec 4,08 de fécule n'a produitaucune action 
à la température de 20 à 26 degrés durant 63 jours. 
» 2°, Deux parties de diastase ajoutées à 3 de fécule dans 
l'eau n'ont pu faire crever la fécule à une température infé- 
. rieure à celle où l'eau seule commence à opérer cette rup- 
ture, c'est-à-dire à 54°. Ainsi, suivant M. Guérin, M. Du- 
trochet se serait trompé en annoncafit ce phénomène; 
‘auteur en conclut encore que la diastase ne sert pas à dis- 
soudre l'amidon pour faire passer sa substance modifiée dans 
les végétaux, et qu'elle ne joue aucun rôle dans la germina- 
tion des céréales, a 
| 3°, La diastase liquéfie et saccharifie Ja fécule, Re 
préalablement en empois, sans aucune absorptiog ni déga- 
gement de gaz et dans l'air , comme dans le vide. 
4. Cent parties de fécule converties en empois avec 3900 
parties d'eau, traitées par 6p. 13 de diastase dissoute dans 40. 
1, 2° SERIE. | 21 
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d'eau froide pendang ünd'hbutd entré les températures de 
60 à 65 degrés, donnent 86,91 de sucre. 

La conversion de la fécule en matière gommeuse et er 
sucre se fait simultanément. | 

5°. Un empois formé de 100 parties de fécule dans 1393 
parties d'eaa , traité à la température de 26 au-dessus de o, 
pendant 24 heures par 12,25 de diastase, dissoute dans 367 
parties d'eau , produit 77,64 de sucre. 3 

6°. D'égales proportions des mêmes substances maintenues 
pendant 2 heures, à la glace fondante, donnent lieu à la for- 
mation de 11,82 de sucre. | 

g:. Entre les températures de 12 à 5° Ja diastase, lignéfie 
‘empois , le transforme en matière gommeuse sans produire 
de sucre. | 

8, On obtient le maximum d'effet relativement à la con- 
version ¢ de l'ampois en sucre en employant un léger excès de 


diastase. qu'on fait réagir de 60 à 65%ur un ser we 
parties d'eau avec 1 de fécule, 


9°. Le sucre obtenu par la réaction de l'acide sitio 
complétement épuré; est beaucoup plus blanc que le sucre de 
cannes; il cristallise comme celui qui résulte de l'action de 
la diustase sur la fecule, en choux-fleurs composés de prismes 
à bases rhomboidalés ; ces sucres ont la même composition 
qué le sucre de raisin; ils sont représentés par la terme C'?, 


10. La datée même en grand éxcés ne ‘peut saccharifier 
la matière gommeuse, mêlée à la substance sucrée, qui ré- 
sulte de sa réaction sur la fécule ( c'est ce que MM. Faxen 
et Persoziavaient observé); mais elle peut transformer en su- 
cre la matière gommeuse lorsqu'on l’a préalablement isolée. 


„ La gomme arabique, le sucre de cannes, la levyre 


À 
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de deta de la 
diastase: 

12%. La $ lahère et se decompose ave le 
contact de fair comme dans le vide. : 

13°, La somme des poids de l'alcool, de l'acide carbonique © 

et dé Peau, produits par la férmentation du sucre que forme 
la ‘diastase „ diffère du poids de cd sucre employé d'une 
quantité égale aux 0,035. Cétté différence vient de la forma- 
tion de Facide acétique dé l'aide lactique , de l’huile’et de 
quelques autres matières ; M. Guérin ajouté que tous ces es- 
sais lui ont été süggérés par les anciennes publidations , et 
les communications récentes de M. Dubrunfaut, que le sirop 
de fécule obtenu par la diastase et qui lui fut remis chez 
MM. Fouschard de Neuilly; avait une teinte jaune-verdatre. 

L'importance du sujet en question nous détermine à don- 
nér ici le résumé des discussions qui ont suivi ce mémoire à 
la société Philotndtique. — M. Payen demande si Fauteur 
n'a pasitrouvé de corps étrangers qui accompagnent ordi; 
nairement la fécule de pommes de terre, notamment un 
principe à odeur spéciale; M. Guérin répond qu'il n'a rien 
vu, zi ee n'est de M cire et de la chlorophile , et que l'odeur 
en question est due aux eaux ‘de lavage. BP 
M. Payen fait observer que tous les produits, notamment 
lé pain dé féeule ; développent un goût que ne contractent 
pas ceux de la farine des céréales dans les mêmes circon- 
stances , ni certaines féculés ; il ajoute que + 54* n'est pas 
la limite de température à laquelle la fécule peut être rom- 
pue , car il a obtenu cet effet à 40°. M. Guérin dit qu'une 
précaution ifnportante , c'est d'extraire la fécule de pommes 
de terre arrachées en septembre, pour que tous les grains 
sotent bien ifrs. M. Payen fait observer que jamais tous les 
grains de fécule ne sont également mûrs ni également résis- 


21. 
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tans dans le même tubercule , que leur diamètre et leur ré- 
sistance à divers agens, est toujours aussi variable à toutes 
les époques de la végétation ; qu'enfin il ne pense pas que 
le sucre de fécule puisse être 1 blanc que du sucre de 
canne tres-pur. 2 

Dans la séance suivante, M. — a réclamé dans 
une lettre à la société, la priorité sur M. Guérin, pour l'ob- 
servation de la propriété cristallisable du sucre préparé au 
moyen de la diastase; il a recueilli une grande quañtité de 
ce sucre dans la fabrique qu'il a élevée par suite de la publi- 
cation du premier mémoire de MM. Payen et Persoz, avec 
les conseils du premier de ces chimistes , enfin il a remis | 
différens échantillons de ce sucre à de nombrens anes 
long-temps avant la dernière exposition. | 

M. Payen présente un échantillon de sucre — Las. 
lisé solide qu'il a recueilli, il y a plus d'un an dans la fabri- 
que de sirop de dextrine, montée par M. Chaussenot, chez 
MM. Fouschard, et dont il a constamment suivi les travaux 
depuis l'origine, | 

M. Payen a ajoute les à ses 
premières observations sur le mémoire de M. Guérin; l'auteur 
a observé qu'en variant les circonstances dans lesquelles, — 
M. Persoz et moi, nous avions indiqué la réaction de la dias- 
tase sur la fécule, on pouvait augmenter la een. du 
sucre obtenu. 

Depuis la publication de nos mémoires den oo 3 
de Chimie, plusieurs observateurs avaient démontré le meme 
fait : ainsi MM. Fouschard et Chaussenot obtenaient un 


sirop plus sucré; M. Beudant préparait en grand avec la 


diastase un produit contenant plus de sucre encore; enfin, 
j'avais communiqué à l'instant et à la société Philomatique, 
une note sur l'épuration de la fécule qui indiquait ae trans- 
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formation plus rapide et plus complète de l'amidon en sucre, à 
Yaide d'une hydratation plus facile; il resterait d'ailleurs - 
encore à savoir si l'on parviendra jamais à opérer économi- 
quement la transformation totale. 

L'auteur ‘ajoute que M. Dubrunfaut avait observé la 
cristallisation én choux-fleurs du même sucre (1); il eût été 
juste de dire que cette remarque avait été faite depuis long- 
temps par M. Chaussenot, dans la fabrique de MM. Fous- 
chard, et communiquée à toutes les personnes 3 ont visité 
cette usine. 

Je présente à la société un échantillon de ce sucre blanc et 
solide qui m'a été donné par ces messieurs comme à beau- 
coup d’autres visiteurs il y a plus d’un an. 

Il reste d’ailleurs à éxpliquer comment le sucre pur ob- 
tenu par M. Guérin représenté par Ci, H=, O'*, ne contien- 
drait, ainsi que la fécule, aucuns corps étrangers , si ce n'est 
de la chlorophile et de la cire, et cependant laisserait après 
l'incinération , d'après le même chimiste, un résidu égal aux 
0,005 du poids total. 

Quant à l'observation faite par M. Guérin, de la produc- 
tion et de la transformation simultanées de la matière gom- 
meuse ‘en sucré par la diastase , ellé est contraire aux faits 
constatés par les fabricans, qui obtiennent à dessein les plus 
fortes proportions de matière gommeuse d'amidon liquéfiée 
par cette action rapide arrêtée à temps, que nous avions an- 
noncée , M. Persoz et moi, et que M. Biot a vérifiée ; elle est 
même contraire à ce que nous devons déduire d’une nouvelle 


(1) La transformation en une matière sucrée de l’amidone par un 
principe de la germination avait été expérimentalement constatée par 
M. Payen, long-temps avant la publication du premier travail de 
M. Dubrunfaut (V. l’art. Bière), du Dict. technologique, pages 75 cu 76, 
Ce volume fut déposé a la Libliothéque , le 12 mars 1833, Varticle 
bière était même composé deux mois avant cette époque. a 
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expérience de M. Guérin , de laquelle il résulté que la dias- 
tase liquéfie l'empois de fécule sans le marier lorsquie 
l’on opère de 5 à 12° centésimaux, A 8 
Il nous semble plus que jamais évident que la dinuene 
peut rendre soluble une partie de l'amidon avant de la ¢on- 
vertir en sucre, produisant ainsi, comme plusieurs autres 
agens, un état de solubilité qui ne préexistait pas, et qui 
devient l’un des caractères de la dextrinè obtenue 1 diffe- 
rens procédés. ne 
L’auteur a essayé de répéter les expériences dans lesquelles 
M. Dutrochet avait déterminé la rupture de la fécule à froid 
par la diastase; il n'a pas vu le phénoméne’se produite : il 
nous paraît très-probable qu'il aura employé de la diastase 
moins énergique (celle que j'avais remisea M. Dutrochet dis- 
solvait 2000 fois son poids de fécule), ou qu il aura opéré dans 
des circonstances moinsfavorables, ainsi que cela lui est arrivé 
en fixant à 55 degrés centésimaux, la rupture dé la fécule 
dans l’eau, rupture que j'ai obtenue au-dessous de 40 degrés. 
Mais quand même on ne réussirait pas à attaquer à froid la 
fécule par la diastase , serait-on en droit d'en conclure avec 
M. Guérin, que la diastase ne concourt pas à produire ce 
résultat dans la germination? nous ne le pensons pas; en 
effet, est-on parvenu à réunir toutes les circonstances natu- 
relles , et notamment l’imbibition lente de l'amidone d’abord 
de l’eau , puis ensuite des solutions de diastase graduelle- 
ment plus chargées, puis l'extraction continue des produits 
de sa réaction ? C’est précisément le contraire qui a eu lieu 
dans l'essai de laboratoire indiqué par M. Guérin, puisque, 
dans ce cas, la diastase s altère et diminue graduellement; 
on ne n pas non plus l'influence utile des courans 
éteetriques observés dans la germination par M. Becquerel. 
Enfin quel autre agent dans la germination des céréales 
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opérerait la dissolution de lamidon et sa transformation en 
sucre? comment admettre qu'un principe produit en ce 
moment et doué d'une énergie si énorme et si spéciale sur 
la fécule , tandis qu'il est inerte sur tous les autres principes 
immédiats essuyés, comment admettre, dis-je, que cet agent 
fût développé sans utilité aucune, surtout lorsqu'on re- 
trouve les produits de sa réacticn, et que sa réaction n'exige, 
pour se manifester, qu'une hydratation suffisante de l'ami- 
don ? TES | 

je me propose d'essayer bientôt de produire artificiellement 
les conditions favorables que je viens d'exposer ; déjà je me 
suis occupe de plusieurs essais à cet égard qui me fournissent 
l'occasion de communiquer deux nouveaux faits : une petite 
quantité de diastase, conservée depuis deux ans dans un tube 
clos, a perdu la plus grande partie de son énergie sur l'ami- 
don: cet agent s'altère done spontanément encore, lors 
même qu il est sec ou assez peu hydraté pour rester pulvé- 
rulent; le deuxièine fait consiste dans l'extraction plus éco- 
nomique de la diastase : ce n’est au reste qu'une modification 

du moyen indiqué par M. Persoz et moi. Après avoir éliminé, 
comme nous Tavions dit, par l'alcool et la filtration, la plus 
grande partie de la matière coagulable, on rapproche le li- 
quide dans un alambic à l'intérieur duquel la pression atmo- 
sphérique est assez diminuée (soit à l'aide d'une injection 

de vapeur, soit par une pompe à air au-delà du refrigérent ), 

pour que l'ébullition ait lieu au · dessous de 60° centésimaux : 

la chaleur utile est d'ailleurs transmise par l'intermédiaire 
d'un bain-marie. On concoit que ce procédé pertnéttra de 
réduire considérablement le temps et les déperises dans les 
précipitations et filtrations , de recueillir probablenient une 
partie de la diastase, perdue naguère dans les lavages alcoo- 
liques. Je n'ai pas eu le temps d'ailleurs de vérifier le degré 
d'énergie de la diastase ainsi obtenue. 
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M. Guérin annonce que le sirop recueilli dans la fabrique 
Fouschard le 7 mai 1834, était d'une couleur jaune-verdatre; 
si Ton se rappelle qu'avant cette époque, M. Dumas avait 
trouvé dans la même usine du sirop assez blanc et diaphane 
pour être présenté à l'académie des sciences, que MM. The- 
nard, Silvestre, D'Arcet, Chevreul, Clement, avaient re- 
connu aux sirops de MM. Fouschard, les mêmes caractères, 
on conviendra du moins que M. Guérin a été peu favorisé 
par le hasard lorsqu'il reçut un tel échantillon. L'auteur du 
mémoire croit pouvoir démontrer que le sirop de dextrine 
ne présente aucune économie comparativement avec les 
produits qu'il remplace ; il serait bien étonnant que cette 
observation n'eût pas été faite par ceux qu'elle intéresse le 
plus, c’est-à-dire par les manufacturiers qui auraient bien à 
tort monté de grandes et dispendieuses usines ; il suffirait de 
citer celles de M. Beudant, de l'Institut , pour faire partager 
nos doutes à cet égard; toutefois nous croyons devoir ex- 
poser encore quelques-uns des motifs sur lesquels nous fon- 
dons une opinion contraire : déjà nous avons indiqué , dans 
la dernière séance, la cause générale de l'économie que 
présente le sirop de dextrine dans diverses applications, c'est 
l'existence de la dextrine gommeuse qui remplit plusieurs 
fonctions de la gomme, produit plus cher que le sucre. Nous 
ajouterons ici quelques détails sur plusieurs de ces applica · 
tions. | 

La dextrine supplée dans les divers sirops mucilagineux, 
la gomme avec une grande économie, et le sucre en totalité 
ou en partie : l'expérience de MM. Serres, Magendie, etc., 
sur un grand nombre d'individus, a démontré que non-seu- 
lement l'indication médicale était alors bien remplie, mais 
encore que les malades n'étaient plus rebutés par cette sa- 
veur fade, particulière à la gomme arabique, qu'on était 
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obligé de masquer par un arôme souvent nuisible à l'effet 
cherché. 

importans que les sirops communs 
vendus chez plusieurs droguistes sous les ioms de sirop de 
gomme , de guimauve , de capillaire, etc., qu'on préparait 
en décolorant plus ou moins diverses matières sucrées im- 
pures , sont devenus évidemment plus réguliers dans leur 
composition, et plus salubres: c'est un service rendu à la 
classe pauvre et bien constaté par Vite de l'adoption du 
sirop de dextrine dans les hôpitaux. 


M. Gendrin a également trouvé dans ce sirop les qualités 
mucilagineuses qui devaient adoucir sa limonade sulfurique 
employée avec succès contre les coliques de plomb. | | 

| La propriété très-hygrométrique du sirop de dextrine 
permet de l'employer dans la confection des rouleaux d'im- 
primerie, l'encollage des feutres, etc.; il remplace avec 
économie dans la plupart de leurs emplois les plus belles 
mélasses de canne, notamment dans la fabrication des, cira- 
. ges, la préparation du pain d'épice et de quelques pâtisse- 
ries, toutes applications pour lesquelles la substance gom- 


meuse (amidone dissoute ou dextrine) n'est pas moins utilisé 
que le sucre. | 


C'est la dextrine qui donne à la bière la saveur légèrement 
mucilagineuse qu'on désire dans cette boisson, et l'on con- 
fectionne , avec les sirops incolores de MM. Fouschard, les 
plus agréables bières blanches qui aient jamais été préparées 
dans Paris; ces bières n'ont même trouvé de nombreux con- 


sommateurs dans Paris, que depuis la création de la fabrique 
précitée. 


C'est à l'état de destine le moins sucre possible que le pro- 
duit de la fécule, transformée par la diastase , est le mieux 
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utilisé pour le gommage des couleurs, et les *** —— | 


pour les impressions sur tissus de soie, 

It est trés-probable qu'on l’utilisera encore sous cette 
forme pour diverses préparations alimentaires, telles que les 
_ chocolats communs ; qui seraient ainsi plus légers, d'une sa- 
veur plus agréable, et ne présenteraient plus cette consis- 
tance visqueuse que donne la farine ; là encore on appli- 
querait à la fois la dextrine et le sucre. | 

Quelques essais ont donné des résultats favorables relati- 
vement à la confection des taffetas adhésifs, des colles ia 
bouche, des vinaigres blancs, etc. | 

Enfin, quant à l'emploi du sirop de dextrine dans la bou- 
langerie de luxe, son utilité est constatée par la confection 
même et le placement journalier de 5 à 600 pains de cette 
sorte chez M. Mouchot. Cet habile boulanger connaissait 
depuis long-temps l'effet auquel il a renoncé, du sucre de 
cannes dans la pâte, il ne pouvait être le même, comme 
le suppose M. Guérin, puisqu'il ne laissait pas de dextrine 
dans le pain; que d'ailleurs M. Mouchot s'applique au con- 
traire à éliminer une partie du principe sucré qui accom- 
pagne la dextrine. 

Malgré tant d'applications considérées comme utiles par 
plusieurs sa vans, par d’habiles manufacturiers et un grand 
nombre de conimercans, il n'est plus douteux qu'on ne pit 
rétarder l'extension jusqu'ici rapide de ces industries en es- 
sayant de jeter de la défaveur sur ces produits nouveaux, 
tant il est difficile d'édifier et facile de démolir, sur un ter- 
rain sans cessé ébranlé par une activité scientifique et in- 


dustrielle toujours croissante. 
Nous nous permettrons de faire remarquer ici que cette 


première impulsion défavorable émanée de la science serait 
d'autant plus fâcheuse qu'elle ferait sans doute regretter à 
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de laborieux et estimables manufacturiers l'accueil libéral 
qu ils ont fait à toutes les personnes occupées des sciences 
et de leurs applications, et à M. Guérin lui-même. 

Quilnous soit permis, en terminant, d’ajouterquelques con- 
clusions déduites de ce travail même, que l’on n’accusera pas 
du moins d'avoir été entrepris sous la préoccupation de nous 
fournir un appui complaisant; ceux de nos résultats qui se 
trouveront ainsi confirmés, pourront enfin être considérés 
comme définitivément admis. Nous indiquerons sous ce rap- 
port: as + 

1°, son extraction par nos 
procédés ; ss 

2°. La réalité de son action énormément énergique sur 
Jamidone; 

3. Sa neutralité; . 
4. Son inertie remarquable sur tous sles autres principes 
immédiats jusqu ici expérimentés; 

„ L'absence de dégagemens et d 3 * la 
reaction spéciale (1); 


— 


— 


(1) Dans un cours qui nous est confié témporairement à l’école cen- 
tale, nous développions ainsi ee résultat , le vendredi qui précéda la 
dernière séance de la société, c’est-à-dire avant la communication de 
M. Guérin. 

« On observe ordinairement au moment de la dissolution de la fé- 
cule par la diastase, un dégagement de bulles nombreuses dont l'issue 

lus ou moins vive, indique la rapidité de la réaction, et dont l’extréme 
ténuité s’applique par leër interposition ou leur adhérence au tissu fin 
et spongieux de l’amidon., tissu si promptement désagrégé sous les in- 
fluences précitées ; toutefois , on s’assure que ce dégagement ne tient 
pas au gaz provenant d'une décomposition, soit en constatant qu’il re- 
présente seulement les gaz puisés dans  l’atmosphère, soit en.démon- 
trant qu’il peut contenir tout autre gaz, de l’acide carbonique, par 
exemple, dans lequel la fécule aurait été plongée, soit enfin, en lai- 
sant cesser la plus grande partie de ce dégagement par une immersion 
préalable de la fécule dans l’eau sous le vide pneumatique. ae 


| 
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6°, Son altération spontanée dans Leu. 

II reste d'ailleurs quelque chose à faire pour compléter 
l'étude de ce principe singulier qui même n'a pas d'analogue 
découvert jusqu'ici dans les produits de l’organisation. 
En répliquant, M. Guérin reproduit verbalement une 
partie des résultats de son mémoire ; il déclara donc que la 
diastase ne fait pas crever la fécule, et nagit pas sur celle-ci 
à froid; mais il reconnaît qu'elle agit sur lamidone, que 
pendant cette réaction, plus il y a d'eau, plus il y a de suére 
formé ; il ajoute que la transformation en sucre et matière 
gommeuse doit se faire instantanément; car comme l'ont vu 
MM. Payen et Persoz, cette matière, mélee au sucre, nese 
convertit pas. | 

Il insiste sur l'absence d'économie pour diverses indus- 
tries du sirop de MM. Fouschard, et présente le calcul 7 
relatif, en admettant la présence de 0,4 de sucre, le ? | 
étant à 35° pour 19° de température. 0 

Il reconnaît toutefois que MM. Fouschard lui ont fait voir 
des cristaux de sucre obtenus de la‘fécule traitée [par la 
diastase. 

M. Ampère fait observer que la dextrine remplisqant les 
conditions médicales de la gomme, peut rendre les FA 
dextrine économiques dans ces circonstances où évidemment 
le sucre n’est pas seul utile. 5 

M. Payen rappelle que, depuis la publication de son der- 
nier mémoire dans les Annales de Chimie, long- temps avant 
que M. Guérin eût fait connaître ses recherches, il avait in- 
diqué une transformation plus avancée de lamidone en sucre, 
notamment par une Hydratation plus complete ; que ces faits 
sont consignés dans les notes déposées à l'Institut, à la so- 
ciété philomatique, et reproduites par les journaux; qu ainsi 
à cet égard , M. Guérin ne l'a pas dévancé. | 


CHIMICO-JUDICIAIRES 


sun ons TACHES OBSERVÉES su LA CHEMISE D'UN SOLDAT TUÉ 
DU FIGUIRR, A. ROUEN , 


Académie des sciences de Rouen, — MM: 
— — — 
la te réquisition: de 
M, de Stabenrath} juge d'instruction, dans le but de déter- 
miner la nature de ces taches , afin d'établir si l'homme 
trouvé mort, rue du Figuier, avait procédé à l’acte de la 
copuletion dans la maison où le crime: avait été commis. 
L'ordonnance qui nous confait.te travail nous prescrivait 
encore d'examiner différentes taches rougeatres qui exis- 
taient sur d'autres objets. Mais, comme leur examen ne 
présenterait rien d'intéressant, : pour l’académie , nous ne 
nous en occuperons point ici. | 
Avant d'indiquer les expériences We nous nous 
sommes livrées, nous croyons devoir reproduire ici l'exposé 
des, faits qui ont donné lieu à notre travail: Nous laisserons 
parler cet: honorable: magistrat : 1 d 
„Le 26 janvier de cette année, vers les huit heures: du 
soir, une foule immense assiégeait la porte d'une maison gar- 
nie de la rue du Figuier: le bruit circulait, dans la foule, 
qu un homme avait été jeté du second étage de cette maison; 
dans la cour , et qu il s'était horriblement mutilé en tombant. 
Bientôt, après un jeune homme, la tête penchée sur son: 
épaule, poussant quelques gémissemens rares, fut transporté 
de da maison de la rue du Figuier chez sa tante, La il expira. 
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» Plusieurs commissaires de police se rendirent sur les 


lieux, un médecin fut appelé, et Ton pensa que le jeune 
homme était mort par suite d'une chute accidentelle faite 


dans l'escäliér, dont les marches „maüvalses et très-dégra- 


dées, offraient encore la trace d'un pied qui aurait glissé. i 
» Le lendemain, je me transportai moi-méme sur les lieux, 

et je fis faire l’autopsie du cadavre en ma présence, par trois 
médecins. Ils constatèrént que les os du boude du bras gau- 
che de la victime, étaient comme broyés, que la mâchoire était 
fracassée, qu'il existait une blessure sur l’arcade de l'œil 
gauche; enfin le foie, lacéré en deux; offrait une énorme 
ouverture. Ils en coriclurent que la camei de da: mort prove: 
nait d une chute faité d un lieu élevé yet qu'elle n'était pus le 
résultat de la chute dans l'escalier, 

» I) fallait, en présence de cette opinion; motivée sur 
l'éxamen du cadavre, et de celle que les eommissaires' de 
police avaient coneuesg echercher de quel côté pouvait u 
trouver la vérité; remonter auX sources, voit comment Lin- 
fortuné qui était mort avait pu être conduit dans une maison 
qui était signalée comme le refuge deep que la sovidté ren- 
ferme de plus vil et de plus abjeo ttt. 

» Voici ce que l'on apprit t BH 

»Le jeune homme avait rencontré, vers les six heures du 
soir, une fille dans un état complet d'ivresse ; il lui avait de: 
mandé où elle cbuchait, et l'avait, par himanité; reconduite 
à son logement, e est la cause dé sarprésence dans la maison 
dont je viens de parler: Un moment apres qu'il y fut entré, 
on entendit des gémissémens dans la cour; on sortit, et on 
l'apercut par terre, rendant en quelque sorte les derniers 
soupirs et baigné dans son sang. Pour la fille qu'il avait ré: 
conduite , elle dormait profondément. "#01, 

„Les renseignemens obtenus n'étaient pas encore satisfai- 
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sans; néunmdins, an examina avec attention les diverses 
parties de la maison, lea chambres, les escaliers, et, après. 
d'assez longues recherches, l'opinion dus médecins se trouva 
corroborée par la découverte que l'on, fit au second stage. 
Le carré de cet étage est disposé de manière que l'on peut, 
dans une lutte, au sein de l'obscurité, jeter un homme par 
une fenêtre quidoune sur la cour , cette fenêtre offrant une 
baia toujours ouverte et sans vitrage; puis sur une porte voi: 
sine, on voyait. une grande quantité de taches rondes et rou- 
geatres , affectant la forme de gouttes, paraissant récentes 


et ayant l'aspect du sang, Sur un auvent donn ant immédia- 
tement au: dessous de la fenêtre, on. remarquait aussi des 


taches à peu près semblables à celles-ci; enfin, on sé souvint 
que la main droite du jeune homme mort portait la trace 
de huit coups d'ongles; que sa chemise offrait des taches 
d'un aspect équivoque, et je pensai qu'après être entrée dans 
une maison de prostitution, nayant rien pu obtenir d'une 
fille jvre-morte, il avait rencontré quelques · unes de ses o- 
pagnes, qui, le voyant sans argent, n'auront pas voulu 
condescendre, à sa demande, qu’une lutte se sera engagée 
entre elles jet lui, et qu'un tiers survenant l'aura. précipiié 
par la fenêtre. ovat 
» Pour vérifier ces faits, qu. se netureliemént 

à l'esprit, il fallait déterminer la pature des taches dont j'ai 
parle! Voilà les causes de l'expertise de MM, Girardin et 


Morin, et des questions que je leur ai adressées, Vous alles 
juger du mérite de leur travail, Qu'il me suffise de vous dire 


maintenant que, par suite de révélations faites par des té 
moins, un homme ét deux femmes sont renvoyés devant la 
cour d'assises, comme inculpés de meurtre. » bi 
La chemise que nous avions a examiner présentait des 
sieurs taches grisâtres. L'une d'elles, enlevée avec le mor- 
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ceau de toile qui la supportait, était rude au toucher; elle 
affrait la résistance du linge empésé, tandis que les parties 
de la chemise qui n'étaient point tachées conservaient leur 
souplesse. La surface opposée à la tache était eotonneuse et 
n'avait rien de rude. | | o . 
On la partagea en deux parties; l'une fut chauffée ,'et elle 
n'exhala point l'odeur de la graisse. Nous remarquâmes aussi 
que la tache n'avait pas traversé la partie du linge qui la sup- 
ce qui aurait eu lieu si elle 
devint jaunàtre, comme cela arrive avec la tache de sperme, 
et.répandit l'odeur caractéristique de es liquide animal. 
La partie de la tache qui n'avait point servi aux expérien- 
ces ci-dessus , fut mise en macération pendant quelques heu- 
res dans l'eau distillée froide, et on l'agita avec un tube de 
verre; bientôt elle exhala une odeur spermatique, et le linge 
se désempésa , alors le liquide devint un peu visqueux. Nous 
observames sur le linge une petite quantité d'une matière 
glutineuse qui, enlevée avec précaution et soumise à l'action 
immédiate du calorique, dégagea une odeur de matière atii- 
male brûlée. | 
La dissolution de la matière de la tache ayant été filtrée, 
pour séparer les fibrilles qui s'étaiént détachées du linge, 
fut divisée en deux parties. L'une fut évaporée à une très- 
douce chaleur et prit une consistance visqueuse sans se 
coaguler, caratygre propre au sperme; dans cet état, elle ra- 
menait au bleu le papier de tournesol rougi par un acide : 
en conduisant l'évaporation jusqu'à sa fm; on obtint un ré- 
sidu demi-transparent semblable au mucilage desséché, lui- 
sait, de couleur à peine fauve, décomposable , comme tou- 
tes les matières animales, à une tempé ature plus élevéé, et 


~ 
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qui, par l'agitation dans l'eau distillée froide, se partagea en 
deux parties; l'une glutineuse d’un gris jaunâtre, adhérente 
aux doigts-à la manière dei la glu, était-insoluble dans l'eau; 
l'autre, au centraire , s’y dissolvait. 

L'autre partie de la dissolution, avec le chlore, l'alcool, 
Yacétate et le sous-acétate de plomb, donna un précipité 
blanc floconneux; le deuto-chlorure de mercure y produisit 
un trouble blanchatre : l'acide nitrique ne la troubla pas, 
tandis que le contraire a constamment lieu avec l'écoulement 
blennorrhagique. La teinture de noix de galles y forma un 
précipité blanc sale, qui disparut par l’action de la chaleur, 
pour reparaitre ensuite par le refroidissement, Nous consi- 


dérons la matière de la tache comme du sperme desséché. 


Afin de prévenir une objection qui aurait pu naître de 
l'état de saleté de la chemise; nous avons pris une certaine 
quantité de ce linge non taché, pour le soumettre aux expé- 
riences ci-dessus décrites, et les résultats eo ren 
obtenus sont entièrement négatifs. hie sto 


Laspect jaunâtre que prenait la tache en ls chauffant 


d'une manière convenable, l'odeur spermatique qu’elle exha- 


lait dans ces circonstances , et la manière dont elle se com- 


portait avec l'eau , ne permettent pas de douter que la che- 


mise soumise à notre examen ne fit tachée par du sperme. 


Un seul liquide, celui de la gonorrhée, pourrait avoir quel- 


que ressemblance avec lui; mais il s'en distingue, en ce qu'il 


ne devient point jaunâtre lorsqu'on l'approche du feu, et 
n'exhale pas l'odeur spermatique; mis dans Teau, il sy dis- 
sout, et la liqueur qui en résulte, exposée à une couse cha- 
leur, donne lieu à un albumineuxe © I. 
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"ÉCOLE DE DE PARIS: 


tin 


an 

M. Lecanu, rapporteur: | | | 

Le ddncours pour à l'école. u eu 
Base sneaked 29 à 10 heures du matin, en présence de 
MM. Robiquet, Caventou, Gaultier de Claubry, . 
et: Ldeanu; auxquels l'école en assemblée générale avait 
spécialement confié le soin d en diriger la marche et d en faire 
connaitré les résultats. why 

Vingt-huit élèves s'étaient fait inserire. | 

Vingt- ing ont répondu à l'appel. 

Preis se sont retirés, au grand regret de l'école, car elle 

appelle de tous ses vœux ; le moment ou les élèves en phar- 
macie considérant ce concours sous son véritable point de 
vue ny verront qu'un moyen d'acquérir le droit de venir 
puiser dans.ses laboratoires des connaissances pratiques qu'il 
leur serait souvent impossible d'acquérir ailleurs. 

M. Allaize, inscrit le premier sur la liste dressée par ordre 
alphabétique ; ayant uré au sort l'une des questions, et les 
-ohcurrens s étant retirés, la question tombée au sort a été 
lue publiquement et traitée successivement par chacun des 
concurrens au dix minutes pour répondre étaient ac- 
cordees. a | | 

Les juges du concours ont été satisfaits des 
réponses des candidats, et ils ont plaisir à déclarer que si plu- 
sieurs ont laissé desirer plus d'ordre dans exposé des faits, 


des descriptions plus fidèles des procédés ôpératoires, une 
entente plus sûre des réactions, défauts qu'excusent d'ail- 
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leurs pour la plupart, leur peu de temps d'étude et surtout 
le trouble inséparable de pareilles épreuves, plusieurs aussi 
ont fait preuve de beaucoup, de méthode et d'une instruc- 
tion solide, En conséquence l'école a décidé que cette année 
les 25 concurrens seraient admis à l'école pratique; mais elle a, 
sur le rapport de ses commissaires, cru devoir les partager 
en deux séries, dans chacune desquelles ils seraient placés 
suivant le rang qu'ils ont mérité. Elle a placé dans la pre- 


mière série; 
MM. Rimbert, 
+. Lapenourie, 
Cusson, 
Rigollot, 
Leudet, 
Possoz, 


Dans la seconde série : 
MM. Denis, 
Sallé, 


Fouleau, 


Devaux, 
Panier, 
Matelex, 
Vaugreute, 


Allaize, 
Magnes, 
Vaissiere, 
Laroche, 


Dalmas, 


Mainglier, 
Miramont, 
Briand, 
Delcher , 
Castan, 
Moranel. 


Ala fin de juin un nouveau concours sera ouvert entre les 
élèves de l’école pratique à la suite duquel un certain nombre 
d'entre eux passera au laboratoire d'analyse pour être exercé 
à des opérations plus délicates de chimie et de toxicologie. 
_ L'école espère que cette seconde épreuve prouvera que 
chacun des élèves de l'école pratique a su profiter desmoyens 
d'étude mis à sa disposition, et dès aujourd'hui elle les 
exhorte à redoubler d'efforts pour conserver le rang ho- 


22. 


| 
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norable qu'une première épreuve leur a mérité ou pour 
racheter par des soins plas grands , puisqu'ils seront le prix 
d'efforts plus en le n de cette première 


ANALYSE D'UN SANG BLANC; 
PAR M. LECANU, PROFESSEUR À L'ÉCOLE DE PHARMACIE. 


M. Sion, médecin à Clichy-la-Garenne a adressé à M. le 
docteur. Fabre, rédacteur en chef de la Gazette des hôpi- 
taux, du sang blanc qu'il avait recueilli lui-même. Cet envoi 
était accompagné des documens suivans rédigés par M. Sion 
et par M. le docteur Duplanty d Ecouen. Nous allons les ex- 
traire du journal précité. 

- Lecourt, ancien militaire, maintenant blanchisseur à Cli- 
chy-la-Garenne, route de Paris N° or „fut pris le 4 mars 
dernier, à la suite d'une partie de plaisir accompagnée peut- 
être de queiques excès, d'un malaise général et bd une grande 
suffocation. 

Vers les deux heures du matin, apres une forte quinte 
de toux, il vomit une assez grande quantité de sang. Ce vo- 
missement l'ayant grandement soulage, il se disposait à 
sortir, lorsque la suffocation, devenue plus intense, 
l'obligea à réclamer les soins de M. Sion. Celui-ci jugea 
convenable de lui pratiquer une saignée, et c'est à la suite 
de cette saignée que fut recueilli le liquide que M. Sion 
compare à du lait dans lequel on aurait mis quelque peu 
de sang. Le malade avait lui-même remarqué une semblable 
teinte laiteuse dans le sang précédemment rendu par lui 
quelques instans après le vomissement, ce qui lui avait alors 
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fait penser que pour le dissimuler on y-avait mêlé du lait. 

Le soir, M. Sion fit 15 sangsues, qui rendirent 
encore un sang laiteux. UGG, 

Six jours après, une nouvelle saignée fut e mais 
cette fois, le sang présentait une décoloration très peu sen- 
sible, il parut : à l'état normal; et À toi hui (11 avril), le 
malade rétabli, né présente plus qu une teinte ictérique gé- 
nérale très pronbricée (x). 

Le sang sur lequel j’ai opéré offrait un aspect particulier 
que l'on ne peut mieux comparer qu'à celui d'une bavardise | 
légèrement rosée. Par le repos, il a laissé déposer des traces 
de matière colorante, dont la fibrine paraissait avoir disparu, 
car on ne la retrbuvait pas à la surface du linge sur lequel le 
dépôt avait été réeueilli, puis lavé; au-dessus de ce dépôt il 

s'est rassemblé un liquide opaque ressemblant à 1 Er. on à 
une émulsion très-chargée. 

Ce liquide, décanté à l'aide d'une pipette, pesait 124 
grammes; 1 il était alcalin, sans odeur et sans saveur remar- 
quables; l'addition de l'eau distillée, celle de l'ammoniaque 
liquide ou de l'eiu de potasse né l'éclaircissait point. 

La chaleur, l'alcool: et l'acétate de plomb liquide, l'acide 
hydrochlorique, l'acide nitriqué, le troublaient plus ou moins 
abondamment, de même que le serum à l'état normal; mais 
tandis que celui-ci, coagulé par la chaleur, l'alcool, les aci- 
des hydrochlorique et nitrique, laisse voir, à la surface des 
dépôts formés, un liquide transparent, dans les mêmès cir- 
constances, le serum que nous examinons restait laiten. 


ave  ~ 
— — 


(1) Dans la saignée du 4, le poids du sang était de 20 onces; le cail- 
lot fut évalué à 4 gros. Il était contenu dans une pellicule qui se rompit 
au premier mouvement donné au vaisseau qui le contenait ; ilétait de 
couleur ardoise. La saignée faite le onzième jour de la maladie, fut de 
10 onces; le caillot, du poids total du liquide, était rouge, marbré de 
stries blanchâtres, rares et ténucs. 


| 
| 
| 
| 
PP 
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L'ayant coagulé et desséché complètement au hain ma- 
rie, il a perdu 99,25 de son poids, et a laissé un résidu pé- 
sant 2,960 : ce résidu, épuisé successivement par léther, 
l'alcool et l'eau distillée, s'est réduit à 0,750, ayant cédé: 


Examen matières enlevées par Péther. | 


La matière enlevée par l'éthér, puis retirée par l'opération 
au bain marie, était jaunâtre, demi-solide son odeur en 
fade, sa saveur désagréable. | 

1° À l'alcool du commeree froid , une masiècé grasse 6 sen- 
siblemens insoluble dans Feau, mais formant,émulsion avec 
elle, soluble dans l'alcool à 25° et dans l'éthér, en leur oom 
muniquant des propriétés acides (sans aon un savon acide 
de Berzelius ). 01 

2° A l'alcool marquant 97° et 
o, 135 de matière cristalline, fusible au-dessus dé 1009 in- 
soluble dans l'alcool du commerce froid, benueoup plus 
soluble dans cet aléool bouillant, s'en ptécipitarit par le re- 
froidissement, en petites lames nacrées ; très -sokuble à frdid 
dans l'éther; neutre aux réactifs colorés (sahs doute choles - 
terine, car la matière grasse du cerveau, signalée dans le 
sang par M. Chevreul, est, d'après M. RS: infusible 
et insoluble dans l' ther). 

3° À Vether froid , une matière de coïisistance d'axonge, 
très-fusible , très-peu soluble dans l'alcoof du commerce, et 
dans l'alcool à 97° alcoolométriques, même à chaud; par le 
réfroidissement s'en déposant presqu en en 
blancs neigeux. 

Très-soluble dans l'éther froid , neutre aux réactifs colo- 
" rés, soluble à chaud dans l'eau de potasse, avec laquelle 


A 
A alcool et à Teau . 0,335 
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elle produisait un véritable-savon à son tour soluble dans 
eau, et déeomposable par la chaleur comme toutes les ma- 
tières grasses, mais sans produire de vapeurs , 
et sans laisser de résidu acide comme be fait ia ratiè re rasse 
du cerveau; susceptible, par la pression entre des feuities de 
papier non collé, d'être partagée en deux nouvelles ifidtiéres, 
Fune hquide et huileuse, l'autre solide; présentant enfin les 
principanx caractères d'un mélange d'oléine et de margarine, 


à cette slifférenee pres toutefois, quelle était 
moing soluble dans concentré bouillant ty que ng Lest. 


40 


4° 4 4 Pether boujllant , une matiére solide blanch he, fusi- 


ble à 155° Ce sensiblement insoluble ¢ dans cer froid 
soluble dans ether bquillant « dont, elle se “séparait, spar le 


refroidissement en plaques que la rendait Emacréess, 


ONT 


Sensiblement insoluble. dans alcool d 1 froid 

età.chaud, et dans} alcool 95° “alcolométrigyes froid lipeutre 

aux réactifs colorés ; ne Jaissant | à la surface d'une dame de 

platine, sur laquelle o on la chauffait, aucun résidu salin, et 

pendant sa décomposition ignéé, range une odeur 

| graisse brûlée. Formant : a chaud, avec eau de posse cop - 


pos 


centrée, une dissolution com ete, épa sse et t filante à a Kétar, 
conce hiré; part ‘acide chlorique qui en, 


| sépatait des fl flocons blancs (sans d doute de la stéarine) 
Examen des matières enlevéel pa} P ar l'alcool et par l'eau... 


Quant aux matières que l'alcool et l'eau distillée ont enle- 
véea au sérum desséché et préalablement épuisé par fésher 
de tous les prineipes solubles dans ce véhicule, elles étaient : 
formées d'un mélange de sels et de matières 2 
que leur petite quantité ne m'a pas permis d'étudier; : 

résulte dé ce qui précède, que le sang s soumis à 
contenait sur 1,000 parties: | 


* 


— | 
— — — 


| 
| 


—— 
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Savon aeide, cholesterine , oléine. sep LA 

Margarine, stéarine, sels et matières extractives... 25 


* 


On voit que dans ce sang, : om we se trouvait sensibléhient 
dans les mêmes proportions relativement a aux matières fixes es, 
que dans le sang à l'état normal. gory iat 

L'albumine y existait à peu près aussi | dans Ta méme i 
portion que dans le s sang l 

La fibrine ét surtout la matière coloranie âvaient au ai con- 
traire presque complètement diéparu. 

Les globules y étaient remplacés par une Quantité co corres- 
pondante de matières grasses , parmi i lesquielles le Savon acide 
et la cholesterine qui existent dans le: sang, d individus : sains 3 
tandis que l'oleine, la margarine et la stéarine n'y existent 
pas, ou du moins n Y ont point encore ¢ été signalées. _—e 
C’ést à la présence, en grande proportion, é ces matiè- 


res grasses , tenues en suspension dans le Tig ide ; aqueux 
à la faveur de ralbumine, que M. Lecanu attri ue bed 


émulsif si Fémärquable 1 présentait le sang mis en ex 
rience. 


‘ | | 
Ne B. M. qui a déjà eu d'examiner: 
un sang laiteux (Journal de Phys.; tom. XIV, pag. 627 ), a 
conclu de ces essais que l'aspect particulier de ce sang était 
dû à la présence d'une matière albumineuse distincte de l'al- 
bumine du serum ordinaire. Je ferai toutefois remarquer 
que la plupart des propriétés que lui a présentées le sang 


— 
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examiné , notamment l'imposibilité d'en séparer par ia filtra- 
tion la matière blanche, de le coaguler complètement par les 
acides-et par l'alcool, de le dissoudre dans les alcalis causti- 
ques; s'accordent avec l'existence dans le liquide de matières 
grasses en suspension et que pourtant M. Caventou aurait 
peut être rencontrées une proportion de matières grasses plus 
granite qu'elle ne l'est d'ordinaire dans le sang normal, si la | 
quantité de sang sur taquelle il opérait lui efit den 
ein 172 

A ole du u rédacteur. La présence d'u un liquide blanc laiteux 

ans 18 vaisseaux sanguins est un fait remarquable dont les 
anna gs de la physiologie r n ‘offrent qu un très-petit nombre 
d'exemples, Le docteur Lower paraît. être le premier qui ait 
bien étudié les caractéres d un pareil sang que d'autre méde- 
eins, qui en ont t également v vu, Ont pris Pour! du lait, comme 
on n peut le 122 danslet tome 2 — Collections académiques. Dans 


le tome À du même ouvrage, Samuël Ledel fait également 
d- uge ‘oie le sang était blanc, ‘ 
4 + ry ** 241: — 
Miense KE. * * 


des Pyrénées ;\qui se iublie à fait 
connaitre que des fabricans de chocolat falsifient cet aliment, 
d'un très-grand usage, même dans le cas de convalescence, 
en y faisant entrer des substances muisibles à la santé. Un 
examen chimique fait sur des chocolats soupconnés d'altèra- 
tion, a démontré que quelques-uns conténaient du cinabre, 
ou sulfure rouge de mercure; d'autres ce sulfure associé 
à l'oxide rouge de mereure ; d'autres ce meme sulfure associé 
à l'oxide rouge de plomb ou minium, quelquefois à des 
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terres rouges ochracées, et souvent à de la farine de froment 
ou de mais. Ces chocolats ont occasionné de graves ac- 
cidens, des irritations intestinales très -douldureuses, des 
nausées et même des vontissemens. L'autorité , prévenue de 
Ia ſraude en question le 
chocolat commun, dans J objet de lui donner un aspect agréar 
ble et d'en augmenter le poids par das substances étrangères 
au cacao, Ce chocolat ne se vend guère que 24 poms: la . 
‘Si 1 examine le chocolat comtuun naturel , qui est dy 
prix d environ 30 sous comparativement au 
on remarque que Je chocolat naturel est d une cqul eur | ai 


nojratre, tandis que > celui qui est falsifié a une e couleur bru un 


rougeatre plus tranchée. | 

En examinant comparativement le de 
qualité et celui qui est falsifié, la couleur rouge de ce ernier 
est beaucou p plus : saillante, ‘Si on fait cet examen avec ! wee 
bonne loupe, on apercoit sur la bille du chocolat falsifié 
quelques points et méme quelques trainées dune couleur 
rouge de brique. Le dépôt est peu sensible, plus long : a se 
former et d’une couleur rouge ce quimese;remarque nulle 
ment sur le chocolat naturel. 

Mais un moyen de s'assurer de lA. frauds conéiste! à 
raper le chocolat falsifié ,.a le délayer dans une livre d'eau 
froide, en prenant le soin de bien agiter le liquide. Le 
chocolat falsifié inisse un dépôt très-abondant, qui est d'une 
couleur rouge de briques; ce dépôt est peu sensible, plus 
long à se former et d'une couleur fapve terne dans ſe cha- 
colat naturel. Peu de jours a près cet avis, le commissaire de 
police fit saisir vingt-cinq livres de chocolat falsifie. Pat suite 
de cette saisie, deux fabricans de chocolat de Bayonne ent 


—— — 
— 
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comparu devant le tribunal de simple. police de cette ville 
sous la prévention d'avoir falsifié leur chocolat en le colorant 
avec du cinabre et des terres achracées ;.le premier a été 
condamné à dik! francs d'amende, et à la confiscation du 
chocolat saisi, pour être détruit , et aux dépens. MM, D.. 
frères ont été aèquittés; quoigu ils aient reoonu ce qui était 
établi par le rappert du pharmacien qui avait analyse leur 
chocolat, qu'il y a réellenierit du cindbre ou sulfure de mer- 
cure dans leur chocolat, le iribunal ayant établi que la quan- 
tité de cinabre introduité dans ce comestible n'était pas suf · 
fisamment déterminée, puur croire qu'il pit être nuisible. II 
parait que le ministère public:ne pense pas comme le tribu 
nab; car il a demand que le chocolat saisi ne fût pas rendu, 
ainsi que l'avait ordonu le jugé; et il est à ee 4 
s'est pourvu en cadsation} 12: 

Nous feronstermarquer combien un de 
nature est grave et:quelles consequences il peut avoir; nous 
répéterons ce que mous avons déjà dit, qu'il faudrait galune 
loi sévère fit rendue contre ceux qui font entrer dans lesiali- 
mens des substances nuisibles a lapsanté et qui se rendent)cou- 
pables du crime lomidide par, üntprudence.; on doit cbnsi- 
dérer les produits signalés dans le chocolat. dont il est ques- 
tion, comme de déterminer les ‘aceidens les plus 
graves, : a ur. : of 
| — — 


SUR LA COMPOSITION DE QUELQUES SUBSTANCES OBGANIQUES, — 


~ Lue à l'Académie royale des sciences, par M. Dumas. 


1. La racine d'iris de Florence, soumise à la distillation 
avec de l’eau, donne un produit nacré , cristallin et lamel- 
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leux, insoluble dans l'eau et susceptible d'être recueilli en 


filtrant l'eau distillée , ce produit renferme: 0 
Carbone 67,2 1% ith 
Hydrogène. . 11,5 formule 0 


La formule de ce corps, dit M. —— | 
ble; on se rappelle en effet que, dans l'essence de roses, il 
existe un produit cristallin dont la formule est la même que 
celle de l'hydrogène bi-carboné. La matière de l'iris de Flo- 
rence pourrait donc être un oxide de la matière de l'essence | 
de roses; mais la petite quantité obtenue jusqu ici n'a permis 
aucune expérience propre à vérifier cette conjectüre. 

2°. La racine d'aunée ( inula:helenium ) nenferme aussi un 
principe volatil et criställisable, Il y est même en certains cas 
visible à l’œil nu, et occupe , sous forme.de-mamelons cris- 
tallins, l'intérieur de petites-cavités faciles,a: découvrir; 6n 
peut l'extraire par simple dissolution, au moyen de l'alcool, 
ou bien par distillation avec l'eau, La matière obtenue par ce 

 Oxigene,... „ „ 14,3 pi. 

3°, Le poivre noir, soumis à la distillation., a fourni une 
huile légère, incolore , qui possède la composition suivante : 


Carbone formule Cio HS. 
Hydrogène...... 1 17), 


Elle paraît analogue à l'essence * térébenthine, dont elle 
possède la composition: | 
4°. Le genièvre fournit — une huile volatile, dans 
laquelle M. Dumas a trouve: 
Carbone....... 87,7 
Hydrogéne...... 11,4 


— 
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Elle paraît également analogue à l'essence de térében- 
thine. | 


5°, La sabine donne aussi une huile essentielle qui bout 
entre 155 et 161°, et donne la pes suivante : 


Carbone. . . 88,6 
. 11,6 


Ce qui lui donne une grande analogie : avec l'essence de té- 
rébenthine. 


Ces trois huiles, dit M. Dumas, peuvent être simplement 
isomériques avec l'essence de térébenthine ; mais je n'ai fait 
aucune expérience dans le but de le constater. 

6°. Lhuile de cédrat a offert la composition suivante: 


Carbone. 
Hydrogène. . 11,48 


ct. Hs. 


fo formule Cie. Is. 


7°. L'huile de limette a été eens composée de : 


Carbone. 


10 
Hydrogène... ... 1 hy 


80. M. Bonastre a fait connaître depuis long-temps un 
corps cristallisé qu'il a extrait de la résine de l'arbre à brai, 
et qu'il désigne sous le nom de sous-résine de l'arbre à brai; 
M. Dumas a analysé divers échantillons dé ce corps qui 
renferme : 


Carbone. „ 85,9 
Hydrogéne...... 11,7) formule C“. Ho, O. 
Oxi gene 3,0 


Cette substance est remarquable en ce qu'elle possède la 
même formule que la cholesterine, ou matière -nacrée des 
calculs biliaires , déjà analysée par M. Chevreul. | 

J. F. 
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EXTRAIT 


d'une lettre que M. A 3 a reçue de M. — 


Ce savant avait observé qu en traitant t de Vacide data a 


Ja température de 200 à 250°, on peut obtenir un aeide dif- 


férent de l'acide et qui fui être le même 
que l'acide aconitique. 

Un de ses élèves vérifia ce fait : eet acide ne diffère de La- 
cide citrique que par la perte d'un atome d'eau, il a d'ail- 
leurs la mème Les de sataragon que Yacide chrique en 


représente l'eau. 

Berzélius a vérifié les . de M. Pélouze did acides 
tartrique et paratartrique ; il a obtenu en outre un acide qu'il 
désigna sous le nom d'acide, volatil comme le vinaigre, mais 
se décomposant en acides acétique et carbonique; il est 
blanc et inodore à froid, mais à 50 ou 60° il se développe 
une odeur très-piquante, analogue à celle de l'acide chlor- 


hydrique. Si on le fait agir concentré sur les bases , il donne 
des sels différens de ceux obtenus avec les mêmes bases et le 


même acide , mais celui-ci étant étendu d'eau. | 
Tous les sels préparés avec le premier acide cristallisent, 

les sels obtenus avec Tacide étendu d’eau ne cristallisent 

pas. 

Ces pyruvates différens donnent toutefois le même acide 

dont la formule est C5, H®, Of; en retranchant un atome d'eau 

on a l'acide tartrique, qui est égal à Ce, H*, Of, 


* 
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EXTRAIT 


MÉMOIRE inéoit DE M. E. Péciéor sun LA COMPOSITION 
BE LRSALTÉRATIONS DU LAIT, | 


Cet habile chimiste ayant eu à sa disposition les traites 
obtenues dans diverses eirconstances des Anesses d'un établis: 
semént spécial, 4 fait um gratid nombre d'analyses compa- 
rées, desquelles on peut deduire les résultats qui suivent : 

_Lorsqn’ on fractionne les produits des traites, le premier 
lait est plus riche que le deuxième, et celui-ci que le troi- 
sièrné. La difference peut aller à 2 centièmes dans la propor- 
tion de la matière sèche. eon : 

Quand le lait séjourne dans les mamelles „ils 3 et 
perd jusqu'à 4 pour 100, ou 113 de la totalité de la substance 
solide. Cet effet a lieu sans doute par endosmôse. 

Parmi les influences remarquées dans diverses nourri- 
tures, on voit qu en alimentant ces animaux avec des ca- 
rottes, la matière colorante se trouve dans leur lait; qu'une 
forte proportion de chlorure de sodium passe en partie dans 
le lait, tandis que les sulfates solubles n'y passent pas. | 

En. administrant certains médicamens aux ânesses, on 
peut donc les faire } passer dans le lait, et en attendre un effet 
dans la lactation des enfans, tandis que d’autres médicamens 
ne peuvent ainsi être administrés; si un iodure ou des 
préparations diode leur sont données, le lait en renferme des 
traces perceptibles a l'analyse; on a quelquefois donné des 
. préparations mercurielles aux ânesses dans la vue de traiter 
des enfans vénériens, cependant on n'en retrouve pas de 
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traces dans le lait. A cet égard M. Peligot a vainement em- 
ployé les moyens de recherches les plus.exacts (1). 


RECHERCHES A FAIRE. Deen 


PRIX PROPOSÉS PAR LA 


A diverses plusieurs de nos 
des renseignemens sur des travaux utiles à entreprendre. sut,des,recher- 
ches à tenter, nous croyous, en publiant quelques-uns des Programmes 
des prix . par la Société d'encouragement être utiles à nos lec- 
teurs. En effet , la solution des questions proposées doivent être le ré- 
sultats de rgeherches tentées par des hommes ayant I’babitude des ma- 
nipulations, et qui s’occupent journellement de chimie et des sciences 
accessoires, Nous pensons qu'on nous =e gré d'avoir fait connaltre 
ces programmes. | 

Prix pour la découverte d'un procédé propre a faire reconnattre le i mé- 
lange de la fécule avec la farine de blé. | 

Les syndics de la boulangerie de Paris ont fait les fonds d'un Fes 
dont la Société d'Encouragement a été priée de rédiger le programme. 
Ce prix de la valeur de deux mille quatre cents francs sera décerné à 
celui qui aura indiqué un moyen simple, facile et prompt „a la portée 
des boulangers, et n'exigeant aucune étudespéciale, pour faire reconnaître 
dans la farine de blé le mélange de la fécule de pomme de terre, et pont 
déterminer approximativement la proportion de la substance sophisti- 
cante, au moins dans des limites assez larges pour que le boulanger 
puisse ne pas être induit en erreur sur la valeur de la farine. 

. Comme la fécule n’est pas la seule matière employée pour le mélange 
avec la farine de blé (on emploie aussi la farine de haricots, de pois , de 
féveroles , etc.), les concurrens devront aussi faireconnaître les moyens | 
de s’assurer de la présence et de la nature de cesmélanges. Sans en faire 
une condition de rigueur, la détermination approximative de la quantité 
de substance étrangère serait appréciée par la Société. 


(1) Déjà M. A. Chevallier avait inutilement recherché le mercure 
dans le lait des nourrices de l’hôpital des vénériens 


— 
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de vront faite leur et indique r tes moyens par- 
ticuliéts , s'ils sont nécessaires, pour les diverses quantités de faritie 
formant l'approvisiônnement du carreau de Paris, en un Mot, mettre le 
boutanger lui-même dans le cas de s'assurer avec 
abuse farine quelconque au moment du marebé. om 

Les mémoires devront être adréssés au — de la 3 
le 1“ juillet 1835, et le prit sera décèrnié son 4 a nes, dans la'séanee 


La Encouragement | Propose un pr de la valeur de’ quatre 
mille franics pour le Tabticant qui aura livré au commerce au deux 
mille dé Béugies, pfix de à francs le 
bougies devrorit remplir les condiiönt suivantes: 

Donner u autant de Tümière à poids égal, et durée aussi 
long-tempb Aue 14 Dougie de cire ordindire:;: 

2° Brûler sans avoir besoin « d'être mouchées; 
tepandre kütune odeur ou fumée 

4° Ne pas couler ‘plas que les botigies de cire ou de blanc de baleine ; 

5 Etre dures et-sèches au toucher, quelle que soit d’aillenrs la ma- 


tière dont elles seront fabriquées, pourvu que la fusibilité de ee 
substance ne soit pas au-dessous de 50 degrés. 


Les échantillons de bougies et les certificats des autorités 2 con- ’ 
statant qu’elles sont le produit orditiaite de la fabrique, ainsi qae les mé- 
môires contenant la détailiée dés 2220 seront 
avant 1 15 joinlet 1835. | 

e prix sera décérné" 11 ya led générale 
semestre de la même année. TRG 


ment. 
La Société la u! 
TFTrouver une ou plusieurs substances qui puissent procurer à la fé- 
eule de pomme de terre ou à la pomme de terre la propriété de donner 
» une pâte qui lève aussi bien, et donne un 1 wae léger que celui 
» fait avec la farine de froment. » — UT, 
Le pain fabriqué par ce procédé devra shew aussi nutritif que celor̃ de 
la meilleure espèce de farine de froment, et n’dvoir aueune ddveur 
étrangère ; et le prix de matière première et de manntention ne deyra 
1. 2° SÉRIE. | 23 
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pas élexer celui du. pain, ee de moyen ap prix du pain de fro- 
ment de même qualité. | ine: tlie , 

Si dp, apbstance, employ de. le, paie doit renfermer iA 
mame prppertion de spbstance azotér que jes farimes de banne qualité 
qui, terme moyen, Contignpent 19, de. gluten ger, nis 
matière, destinée.à faite lever la pate, Nest pas, azatée, il faudra.que 
Von troure.enrmême temptian moyen d'animaliser fe mélanges y 
degré, sans que les substances de parse étrangère, 


et changent les caractéres physiques du pain. 


Les ſarines de plusfedrs comme len bariebts, les pois, 


% employées dans tes, momens ds. E pré- 
ian da pain. ne pes nge — — de 
L'application à ces substances des progédés qu'elle de ee, 
verrait, avec grand in téatt, que F6 a 
cherches sur cette, guertion 5 U. en serait, de, del ap- 
plication du moyen À, Ja paille — à des 
propriétés nutritives, bh mi 078 181011 
Les concurrent faire , ep présence des commisaireg choisis 
par. la Société, tops des gx is qui sergnt jugés oy 
Pith la détouverté ‘Wan propre’ à ir le gluten 
le ite dus eat d er tes 


féculeries. 31320 of es 4% en 


de le moyen 4% ſarine de hid, 
W.décpmposition putride, du; gluken est indispensable, à 
la fécule de se séparer. Si par quelque moyen économiques était, r 
tible de séparer l'amidon, sans, altérer de ginten, om Heindrait yy but 
d’une extrème —— , car on obtiendraiꝶ nne quantité cansidérable 
& une substance trésptile ct dont les applications pourraient. açquérir 
Sous ce point de vue, on ne pent donner.gngune 
indication sur les procédés à suivre, et les concurrens auront dental 
titude pour ge. Liyrerà cep tiles recherche 

Les eaux qui provienpent fe Ja ſabrication de wit, per le 
moyen da blé, soit par celui de la pomme dé terre, présentent.de trés- 
graves inconrgniens, lorsqu'elles ne peuvent ge répandre ent 
dans une masse d’eau ayant un cours rapide, : ; ,..,: | 

Bronyer un procédé pour. utiliser les eaux de celte 
en extraire le glaten qu la matière albnmineuse qu'elles ranſarment, 
ce serait rendre à la fois un grand service à d' importante; industries età 
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— 
— 
— — 
4 
— 
~ 


DE PRARMACIE EX DE TOXICOLQGIE. 315 


localité elle se trouve exercée, Chaque jour, la fabrica- 
tion de la fécule de pomme de terre prend plus d'extension , oth rien n’a 
PH Temedicr apx incogvéniens qu'elle presente. 
Poux la salution de Ja première question, la Société propose un prix 
de la valeur de pullefrancs, qui sera décerné la séance générale 
du second semestre de l’année 1835. 
Un pris de4rois mile francs sera pour le ‘procédé 
prix gers, ¢ aussi en 1885. 
Les mémoires et autres pièces pour canstater les droits biel 
— us’ juillet de la même apnée. | 


— — que l’on emploie dans la 
fausses ast daps le commerce, désignée sous le nom d'essence d'Orient 
ou de dlanc d’ablette : en effet, on la retire des écailles de ce petit pois- 
son, que Fon trouve. assez abendemment dans les rivières et les lacs de 
Europe. A | 

Pour — 44 cette matière , on éntève les écailles de l’ablette , les- | 
elles sont peu adhérentes, et, à grande 
Mu, dégager le qui peut yftremélé,et la matière gluante qui 
entoure le corps des poissons ; lors qu'elles sont parfaitement nettoyées, 
on en extrait la matière argentée à aire de La tritration, et en les er- 
resant d'eau zur un tamis + cette re, ¢rés-ténue , passe avec Teap 
au ers, du tamis; on la recueiNéÆorsqu'elle est déposée, e eton Ta con- 
serve dans Laramoniaque ; abandonnée à elle-même, elle ne tarderajt 
‘pasa fevmeptenetà entrer en putréfaction.. 

Le blanc d’ablette est aussi employé dans la péinture 41 aquarelle , 
pour. représenter in abjets reyêtus « de couleurs I brillantes à reflets 
métalliques : on s * servirait avec le plus grand a succès ‘dans la déco- 
zation, si. le prix n'en était pas aussi élevé, 

La réduction du pris de cette matière est donc A désirer dans Pin- 
térét des arts , mais cette réduction. dépend de l'extension que la prépa- 
ration de l’essonce d'Orient peut recevoir : et quelque à abondante que 

soit l'ablette dans nos rivières , elle ne Vest pas : assez, sur aycun point, 
pour que, l'extraction de la matière argentée se fasse économiquement. 

Mais l’'ablette n’ est pas le seul poisson qui recèle en abondance cette 
précieuse matière; il est très-probable qu’on peut la retirer des écailles 

de la sardine, et les produits de la pèche de la sardine sont 21 , qu’un 

29. 
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seul coup de filet procurerait plus d’écailles argentées que la péche de 
l’ablette n’en peut donner dans le cours d'une année. 

On peut donc présumer qu’il existe en France plusieurs localités où 
l’on établirait avec économie une fabrication d’essence d'Orient, que 


Ton pourrait livrer au commerce à un 1 de beaueoup ne, à —_ 


qui existe maintenant. 

Dans cette persuasion , la Société d’encouragement propose un prix 
de la valeur de mille francs pour celui qui iparviendra à préparer l'essence 
d’Orient assez économiquement pour pouvoir livrer cette penses un 
prix qui n’excède pas le quart du prix actuel de cette matière. | 

Les concurrens devront envoyer avant le 1“ juillet 1836, avec un 
échantillon de leurs produits, un mémoire détaillé , dans lequel ils. 
établiront les de fabrication, et # des frais 
entraîne. 


Le prix sera décerné, s’ily a lieu, dans la 2 


| semestre de Ja même année. 


Prix pour la découverte et l'exploitation des carrüres de pera lie 


La Société d’ encouragement propose un prix de la valeur de trois 
mille francs pour la découverte et Pexplohation 
pierres lithographiques. 

L'origine de ces pierres étant bign constatée, ta Societe demande que 
les concurrens puissent en Wade te débitent facilement , présen- 
tent un grain uniforme et une dureté ‘égale dans tous les points, qui 
soient sans défaut et reviennent à meilleur marché que celles de Mu- 
pich. Les dimensions devront être — qui sont usitées ets Te “com 
merce. 

Les concurrens fourniront la preuve que trois i ene dpe au moins 
ont employé chacun douze pierres, qu’elles ont été trouvées comparables 
aux meilleures pierres de Baviére, et que les lithographies qui en pro- 
viennent ont été mises dans le commerce, où elles ont été . 

Le concours sera fermé le 1“ juillet 1838. 

Le prix sera décerné, s’il y a lieu, dans la séance parer da second 
semestre de la méme année, 

Les recherches des carriéres de pierres lithographiques’ peuvent avoir 
d’heureux résultats. En effet, on sait qu’on a remarqué en France, dans 
un grand nombre de départemens, le carbonate de chaux compacte, em- 
ployé pour la pierre lithographique , et que si jusqu’à présent, nous 
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sommes tributaires de l'Allemagne, c’est en raison de l’insouciance qu’on 
a mise à faire des recherches et des essais. A. CHevaLLien. 


. 


SUR LA FORME CRISTALLINE DE L'10DE, par M. Lenor, pharmacien 
à Bruxelles. 


Quoiqu’un des derniers corps connus , Liode est un de ceux dont 
l'étude est la plus complète. En effet , la forme solide sous laquelle il se 
présente, et sa volatilité nous permettent d’en étudier avec soin les 
propriétés physiques; d’une autre part, son extrême facilité de s’unir 
à presque tous les corps connus permet d'en étudier igneusement les 
_ propriétés chimiques. 

Quoi qu'il en soit cependant, je n'ai pu parvenir à me een on 
travail qui medonnit la description de sa forme cristalline. La dernière 
édition des Elemens de Chimie de M. Thénard , c’est-à-dire celle qu’il 
publie en ce moment, nous dit que l’iodese présente sous forme lamel- 
leuse : l'absence de toute détermination de forme cristalline me fait 
croire que jusquéici elle n'a pas encore été observée. | 
__ Ayant eu occasion de voir deTiode enfermé dans un bocal bouché à 
Véméri depuis plus de cing années sans avoir été ouvert ; de cet iode, 
qui occupe tout au plus la cinquantième partie du flacon, une partie 
s’est volatilisée , et est allée se déposer sous forme cristalline du volume 
d’un pois sur la paroi du flacon opposée à la lumière. . 


Les cristaux se présentent sous la forme de l’octaèdre basé its, : 


quelques-uns seulement se sont présentés sous la forme de parallélipi- 


pèdes. L’iode partage donc la propriété de cristalliser comme le car- 


bone et le soufre parmi les corps non-métalliques. , 

Ici, comme pour le campbre, la lumière paraît avoir une action mai- 
quée. En effet, lorsque ce dernier se trouve enfermé dans des flacons 
perméables à ce fluide, on a lieu de remarquer que la partie qui se vola- 
tilise va se déposer sur la partic opposég à son contact direct. af 

Lors du passage en Belgique de M. Julia-Fonténelle, il y a quelques 
mois, il lui a été remis quelques cristaux lorsqu'il est venu me voir (1). 


(1) La figure des cristaux dates: a été donnée dans la pu qui se 
trouve dans le N° de mai. 
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Stance du 6 abril. M. Konig, setPétaire dela société royale dé Londres, 
annonce à l'Atädéinie que le roi a créé deux prix énriféls consistant en 
deut ma da illes d'or de 50 guihéks chaeuné, qui seront donutzes en séahce 
gendrale à Patiteus. de la découverte la plus importante dans une branche 
ptineipale des sciences phÿdiques et mathematiques. Les étrangers be- 
ront admis à ce concours. Les médailles pour 183) seront déternées : 


Lune àu meilleur mémoire äÿañit pour titte : Contribution pottr Pétablis- 


sernehit systéme ile chronolagie geblogique fondé sur Pex des fos- 


et dès pliénoménes qui s’y raudchent ; Vatitre au plus important mé- 


mofte inédit sir un Sujet de qui aura été avait le 
mois de juin 1835 à la Société royale pour être inséré dans bes tralitäc- 
tions. Si avant cetté époque ld Société ne recevait aucun bon travail sur 
la chronologie géologique, la médaille sera adjugée au meilleur émoire 
de thinéralogié ou de géologié qui lui aurait été altéésé, avant le téride 
de rigüéur, potir être inséré dans bes transactions). 

M. Peltier adresse à l'Atâdémié quelques ocumehs zur les précau- 
tions indispensables pour se garantir des couränis secondaires dans em- 
ploi des couples thermo-éleétriques à Hi imesüré de témpétitiéé des mi 
lieux éloignés. L'auteur signale trois causes d' erreur: 

La première est dans le mode d' union du fil négatif du Woogle! avec le 
fil galvanométrique. Si les fils sont hétérogènes , comme cela a eu lieu 
avec le fil négatif en platine, il faut que les extrémités en cofitact soient 


mises dans des tubes fermés, et plongés dans un liquide qui les maintient 


414 meme téfopérature. Ces sont également urgehtes entre 
la rosette et le laiton. 

La deaxiéine est dans le courant qui traverse un fil vertical. Cette 
cause d'erreur toujours faible et souvent nulle dans le sondage des eaux 
ou des mines , n’est préjudiciable que dans la mesure des régions atmo- 
sphériques, dans les temps secs ou orageux, Comme on ne peut l'éviter, 
il faut en tenir compte : pour cet effet, on unit Pun après l’autre chacun 
des fils à un des bouts du multiplicateur, tandis que l’on prolonge l'autre 
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jusqu'au sol. Si les deux déviitions ’ébienués sont égales „il n'y a pas a 
én tenir compte , Chäcuh dés Courans neutralise Paction dynamique de 
l'autre dahs le eiteult ferm. St celte un at négatit st plus forte, on 
àjodté où on rétrancllé la différence à la déviation que l'on obtient en- 
suite dans la mesdté dé Ya températere , ‘selon’ que cette derniére dévia- 
tof est Löutkalte Zu gembla bie. 9719200 
La et la plus grande cause d'errêur est 1775 as 

köndages, Prbvie ht de Pinegate Wes eaux les tis 
il Couple — qu“ faut absoluiment fairs disparaitré 
1% “grad “obi” ‘We dont Bons Ya wi 
Luta Munde Part AE C'est une 
al do Alt M. autre moyen. 

Uquse ? action Mgulde, en tes et Pautré dans toute 
un boul aux soudées | | Mais enfermées bieriné- 
‘dans des tubes de verre. Ces de soie et gou- 
dronnes Mcbetent. Ainsi Prepare, dette torsadé ‘therms- 
peut tre fmthérgee dahs toute spade Pead , ‘que l'ex expé- 


rience en soit troie Si l’on n’a pas recouvert les fils de . 


U ne Nut He aprés quelques instans dim immersion ; il 
alors un équilibre d’action sur les deux étamages * et Paiguille 


Mau 


du galvanometre : reste 0, Ai ies températures sont  Egalés : ‘cepentlant i il 
est plus prudent de in ne pas se priver a pr servatif résineux. | 
. L'Académie procède à l'élection d'un membre pour la pliée vacante 
A4 la seclion médecine et de chirurgie p par Jai * dex. Dupuytren. 
. Breschel est élu. 


* lit ‘un “Bouveau ‘mémbire sur Poreine. L'auteur, e près 


pas dans Jes qui servent de ce 


de et de mais sil a que ces deux 
nicrs corps n y intervenaient que pour une bien faible part, et que Vam- 
moniaque était réellement l'agent essentiel de cette réaction, M. Robi- 


erminer | | es 1nauer ~C1sesS cette mets nose 
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quet a ensuite établi par des expériences suivies que cette production de 
matière colorante n'est point le résultat d'une simple combinaison de 
l’ammoniaque avec l’orcine ou matière sucrée, mais que cet alcali n’in- 
tervient dans cette réaction que par ses élémens , pour produire, avec le 
concours de l'humidité et de l'oxigène, une matière teignante qui ne 
conserve avec la matière primitive aucune analogie de propriétés ou de 
composition. 

Passant de ces données à ce que nous connaissons del’indigo, enr 
avoir considéré : 1° qu'il se dégage nécessairement de Pammoniaque dans 
les diverses manipulations auxquelles on a recours pour la fabrication 
de l’indigo; 2° que le concours de l’oxigène est nécessaire à la coloration 
de l’indigotine ; M. Robiquet regarde comme probable que le radical in- 
digotique ne passe également à l'état de matière colorante que sous 


l'influence de l’ammoniaque, de l’oxigène et de l’eau , et il présume que 


ce radical, tel qu’il existe dans la plante, ne doit pas être azoté. M. Ro- 
biquet pense en outre que ce radical, qu’on trouve naturellement en 
solution dans le suc acide de la plante, n’a rien de commun avec l'indi- 
gotine réduite de Berzélius, qui ne se dissout que dang les alcalis, et, se- 
lon toute apparence , ne diffère de l’indigo que par une certaine propor- 
tion d’oxigène. 

M. Dutrochet lit un travail sur la formation primitive des . 
végétaux. 

La première partie de ce mémoire , la seule que l’auteur ait fait con- 
naître par extrait, est relative à l'embryon séminal du tame. { T'amus 
communis.) 

Dans le principe , foules seminal du tame consiste en un simple 
globule sphérique; plus tard, il devient pyriforme. La partie renflée de 
cet embryon pyriforme est l'embryon globuleux primitif ; la partie co- 
nique qui le surmonte est le cotyledon. Lors de la germination , le co- 
tyledon se développe sans sortir de l’intérieur de la graine où il est en- 
vironné par le périsperme dont il absorbe peu à peu la substance. L’em- 
bryon globuleux primitif que surmonte le cotyledon, ne s ’alonge point; 
il conserve sa forme sphéroide, et son développement sous cette forme 
le porte hors des enveloppes de la graive ; ainsi la graine du tame, nou- 
vellement germée, ne produit au-dehors que cet embryon globuleux con- 
sidérablement accru en volume; il n'y a point du tout de radicule pivo- 
tante. Cet embryon est le premier mérythale tubéreux et sphérique qui 
conserve cette forme pendant deux années en continuant de s’accroitre 
en grosseur, toujours sans produire de racine pros et seulement en 
fournissant de petites racines latérales. 
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Dans la troisième année, le mérithale s’allonge en ellipsoide; dans les 
années suivantes, il s’allonge de plus en plus, et toujours par son extré- 


mité inférieure ; il accroit en même temps en grosseur, et cet accroisse- 


ment le fait successivement passer de la forme sphérique à celle d'un 
ellipsoide, puis à la forme cylindroïde. L’extrémilé inférieure de ce 
corps a, au printemps, une blancheur et nne mollesse qui le font ressem- 
bler à une grosse spongiole; cependant, ce n’est point une racine, comme 
on le reconnaît par l'examen de la substance intérieure. On voit au mi- 
croscope que ce corps tubéreux possède une moëlle centrale, composée 
de cellules irrégulièrement bexagonales, auxquelles font suite des ran- 
gées de cellules articulées tout-à-fait semblables à celles qui constituent 
les rayons médullaires des dicotylédons. « Mais ce qu'il y a de remara 
«quable, dit l’auteur, c'est que ces rayons sont dirigés concentrique- 
« ment dans tous les sens du centre vers la périphérie. » Les cellules 
composantes de ces rayons décroissent de grandeur du centre à la cir- 
conférence ; elles sont remplies d’une multitude de globules opaques, 
tandis que les globules elliptiques de l'écorce n’en contiennent pas. 

Ce décroissement de grandeur des cellules articulées des rayons mé- 
dullaires prouve, dit M. Dutrochet, que les plus jeunes cellules sont à la 
circonférence; ainsi le système central du merithale primordial tubéreux 
du tame s'accroît en diamètre par un rayonnement centrifuge. Si à la 
troisième année où le tubercule est devenu de sphérique ovoide, on en- 
lève une branche mince sur la coupe centrale verticale de ce corps, on 
reconnaît que le passage d’une forme à l’autre est le résultat de l’allon- 
gement prédominant des rayons verticaux inférieurs de la sphère. Dans 
les annéesjsuivantes, l'allongement de ce corps tubéreux, par son extré- 
mité inférieure, continue d’avoir lieu et toujours par le même méca- 
nisme. Il se produit de nouveaux rayons dans le milieu de cette extrémité 
inférieure arrondie, lesquels s’intercalent aux anciens rayons. Ceux-ci, 
par le fait de cette intercalation, deviennent obliques, de verticaux qu’ils 
étaient. Les ray ons qui étaient obliques deviennent alors horizontaux, 
en sorte que le corps tubéreux étant devenu cylindroïde par le fait de 
son allongement progressif, ses rayons horizontaux multipliés se trouvent 
disposés concentriquement sur l'axe de ce cylindre. 

On voit, par ces observations, que le mérithale primordial tubéreux 
du tame s’accroît en diamètre comme un végétal dicotylédone qui serait 
privé de fibres longitudinales ou verticales, et qui n’aurait que des 
rayons médullaires; c’est pour cela que son accroissement annuel en dia- 
mètre n’est point marqué par des couches distinctes, 
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La'tige aérienne da tame, poursuit l’autbut , offrela structure géné- 
rale des monocütylédomes; et cependant on y remarque une analogie 
trés-marquée avec Ja structure des dicotÿlédones. Elle posséde unt verd. 
table moélle : celle-ci est récouvérte par une véritable étorée. Dans les 
corps lig neu se trouvent de larges lacunes tubulcuses dont les parois 
sont composées «le petites céllulés ; ainsi que étla à géhéralémeñt lieu 
chez les monocotylédones. Dans la coape transversale dé cette tige an- 
nuelle on remarque, lorsqu'elle bt jeune, que les faisteauk ligneux botit 
isolés, ainsi que cela a lieu chez plus tard if naît 
entre ces faisceaux isolés des laisceuux nouveaux et plus petits qui, par 
leur développement, se joignent dux faiteeads äntiens dans les Inter- 
valles desquels ils ont apparu, et ils completent Bis un @tai ligneut 
analog ue à celui des jeunes dicott ledon em. 

Séance du 13 avril. M. Dumas lit en son nom et En celüi de M. E. Pe- 
ligot, une note sur le flubrhydraté de methiy lene et sur d'éthér flüérhy- 
drique. En continuant leurs recherches sur Pesprit de Bôis, ces 
chimistes ont obtenu on résaltat fort important, lé fldorhydrateé de 
methylène. Il s'obtient en chauffant doucement un melange de flubrure 
de potassium et de sulfate de metliylétie’, duns des vases de vertb. Le 
nouveau produit est un gas qu'on recueille zur l'eau qui le débarrdsse de 
tout corps étranger. Ce gaz est incolote, d'une ddeur Éthérée partich- 
lière ct agtéable ; il brûle avec une flamme analogut à celle de Palcool, 
en developpant de acide fuorliydtique, il est peu soluble dans l'eau. 
100 parties de ce liquide prennent 166 de ce gaz. 

En le faisant détonner avec Foxigène dans l'eudiomètre, il produit un 
volume d'acide carbonique égal au sien et cohsommettois demi-vofames 
d’oxigéne; sa densité est de 1,86. En combinant ces résultats; on trouve 
que le fluorhy drate de methyléne est ſormié un volume de methyféxe 
et un volame d’acide fluorhydrique condénsés en un seul volume; pour 
satisfaire à la donnée fournie par la densité da fluorhydrate de methy- 
lone, il faut admettre que Pacide fluorhydrique renferme, comme l’a sup- 
pusé M. Ampère , demi-volume de fluor et démi-voltime d'hydrogène : 
c’est la première fois que l’on soumet cette composition à une épreuve 
décisive, Ici, en effet, l’analogie entre le chlorhydrate et le fluorhÿdtate 
de methyléne ne laisse aucune incertitude sur la vraie condensation des 
élémens de l'acide fluorhydrique. Ces deux chimistes ont essayé de 
chauffer ensemble du sulfate d'hydrogène bi-carbont et du fludrure de 
potassium. Il s’est produit un gaz, en petite quantité, qui brûle à la ma- 
niére de Phydrogéne bi-carboné en répandant des vapeurs d’huilé fluor- 
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hydrique; il peut se recueillit sur Peau. MM. Dumas et Peligot n’ont pu 
obtenir le gaz qu’en petite quantité, ce qui tient, sans doute, à l'impureté 
du sulfate d'hydrogène curboné, mais ils se proposent de poutsuibre 


cette étude, persuadés qu'il constitue véritablement V'éther ow. 
drique , appartenant & la série alcoolique. 


M. le ministre de l'instruction publique écrit à l’Académie que deux 
ouvriers qui travaillaient le 31 janvier dernier à l'ouverture d'un fossé 
dé la commune de Neunkireli , arrondissement de Sargdemines , ont 
trouvé 4 un mètre de profondeur „une masse de maçonnerie en ciment; 
après l'avoir brisée ils rencontrérent une pierre deg pouces carrés qu’ils 
enlevércnt et qui fermait l’orifice d’un caveau de 2 pieds de profondeur 
et de 4 pieds 6 poiices de largeur, contenant nn amas de grains qui pa- 
raissent yavoir été déposés at une époque très-reculée. Au-dessus du 
caveau se trouvait dn arbre fort gros qui alteste aussi ancienneté de ce 
dépôt. La quantité de blé trouvé 2 6à 7 bectolitres. H formait une 
masse dé laquelle les grains agglomérés se détachent facilement 5 ces 
grains, noirs intérieurement et extérieurement comme à l'état de char- 
bon, sont extrêmement friables. M. le préfet de la Moselle, en donnant 
à M. le ministre les renseignemens, dit q qu’on présume dans je pays que 
le dépôt de grains a pu être formé dans le 16° siècle lors de l'invasion 
des Suédois, dont l’armée exerga de grands ravages dans celte contrée. 


L'Académie procède à l’élection d’un membre correspondant dans la 


section de médecine et chirurgie. Au viene tour de scrutin, M, Pru- 
nelle est élu. | | | 


N. Dutrochet donne lecture d'un second mémoite sur la forme des 
émbryons végétaux. Dans la première partie, l’âuteur s’était attaché à 
faire voir que l'embryon seminal possède la constitution d’une sphère; 
dans cette seconde partie, il recherche quelle est la forme des embryons 
gemmaïres. L'existence de ces embryons, dit M. Dutrochet , a été prou- 
_vée par le fait des déplacemens auxquels sont sujets les bourgeons ct les 
feuilles dans les aisselles desquels ils sont situés. Ces déplacemens prou- 
vent, en effet, que les mérithales auxquels appartiennent ces feuilles sont 
primitivement libres d’adhérence avec le végétal qui les produit. Le 
mérithale naissant considéré ainsi dans son état de liberté par rapport 
au végétal qui le produit, est ce que je nomme embryon gemmaire; sa 
petitesse excessive le dérobe à l’obseryation directe. II faut donc pour 
que le mystère de son organisation nous soit dévoilé qu'il vienne à ac- 
quérir accidentellement un volume assez considérable sans quitter son 
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organisation embryonaire, C’est effectivement ce que l'observation m'a 
fait voir. | 

On rencontre trés-fréquemment sur les troncs des hétres, des noyaux 
ligneux qui, contenus dans l'épaisseur de l’écorce, sont parfaitement 
isolés du bois de l’arbre. C’est un fait très-généralement connu , mais le 
développement de ces tumeurs n’avait pas encore été suivi. M. Dutro- 
chet les a vus d’abord très- petits et globuleux, quelques-uns gros comme 
des têtes d'épingle, ils sont pourvus d’une écorce propre qui adhère à 
l'écorce générale de l’arbre dont elle est enveloppée de toute part, mais 
qui s’en distingue facilement par la direction de ses fibres. £ 

La forme de ces noyaux ligneux varie chez le hêtre, ils sont généra- 
lement irrégulièrement arrondis. On en trouve également des sphé- 
roidanx chez le cèdre du Liban, mais chez ces derniers arbres, ils offrent 
le plus souvent un ou plusieurs prolongemens coniques, lorsqu’ils sont 
dirigés horizontalement vers le bois de l'arbre qu’ils touchent par leur 
pointe, laquelle est trés-fine. En grossissant, les noyaux ligneux pressent 
et amincissent la portion d’écorce qui les sépare du bois de l'arbre, et 
lorsqu’ils sont ainsi parvenus à le toucher , ils y deviennent adhérens. 
C'est ce qui donne naissance aux loupes. Lorsque la soudure se fait de 
bonne heure, il naît communément de la tumeur une branche qui ne 
prend que peu d’accroissement, | 

Le noyau ligneux sphérique offre dans tous les sens des couches li- 
gneuses concentriques et des rayons médullaires divergens du centre à 
la périphérie. En somme, il est formé d’une suite de couches sphériques 
qui s’enveloppent l’une l'autre, et sont plus épaisses du côté qui regarde 
le bois de l'arbre, ce qui tient sans doute à ce que, de ce côté, le noyau 
recoit plus de sève nutritive. Cette sève est le cambium qui, on sait, 
afflue abondamment dans le lieu de jonction des deux systèmes cortical 
et central de l'arbre. Le noyau, du reste, est en sève en même temps 
que l’arbre qui le porte, et chaque année il s’augmente d’une couche li- 
gneuse sphérique, comme l'arbre qui le porte s’accroit d'une couche li- 
zneuse cylindrique. Dans le cas où comme dans les tumeurs du cèdre il 
ya des prolongemens coniques, la nouvelle couche affecte aussi la forme 
d’un cornet conique. 

La petite branche que produit quelquefois le noyau ligneux lorsque, 
jeune encore, il devient adhérent au bois de l'arbre , part toujours de sa 
partie centrale, en sorte qu'il est évident , dit M. Dutrochet, qu'il se 
comporte ici comme un mérithale. Ce noyau avec sa petite branche, 
poursuit l’auteur , ressemble d’une manière frappante au corps tubéreux 
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ét radiciforme du tamus communis , Corps qui est véritablement le méri- 
thale primordial de cette plante, lequel est devenu tubéreux ct souter- 
rain. Le mérithale primordial du tame s’accroîten grosseur par de nou. 
velles productions concentriques, lesquelles sont plus développées dans 
la partie diamétralement opposée à l'endroit qui donne naissance à la 
tige, en sorte qu’il se produit des prolongemens radiciformes ; il en est 
de même chez les noyaux ligneux, excepté que les prolongemens radici- 
formes, au lieu de descendre „te 
vers le tronc. 

On pourrait penser, dit M. Dutrochet, que les noyaux ligneux sont 
des bourgeons avortés; mais lear structure ou leur constitution de sphère 
prouve qu’il n’en est rien. Le centre du noyau ligneux est occupé par 
un très-petit globe autour duquel les couches concentriques se sont suc- 
cessivement développées. Ce petit globe central naît près de la surface 
de V'écôrce‘et séparé du tronc par presque toute l’épaisseur de cette 
écorce. On sait que la sèvé crue ou sève ascendante ne monte point du 
tout par l’écorce. Le no au ligneux isolé dans le milieu dé cette dernière 

ne recdit done point dé sève ascendante II résulte de là que le liquide 
abondant qui lubtifie ce hoyau ligneux au printemps, consiste entière- 
ment én sève élaborée fournie per l'écorss 4 il 
est contenu. 

L'observation de I’ accroissement successives des noyaux 
ligneux complètement isolés du bois de l'arbre, établit définitivement, 
dit M. Datrochet, une vérité encore aujourd’hui contestée; c’est que cet 
accroissement par couches est le résultat d’un travail organiquejocal, 
noh lé résultat de la superposition de prétendued racines des bourgeons. 

Par ces observations, ajoute l’auteur, se trouve définitive 
cette vérité nouvelle que j’avais précédemment entrevue; sa 
mérithales sont des êtres individuels engendrés par le 
porte, et dépourvus dans le principe de véritable eon 
avec lui. La plupart dy temps les mérithales embry onaires ou embryons 
gemmaires se greffent très-promptement sur le végétal qui les a engen- 
drés; en sorte qu’il s'établit entre eux une continuité de tissu, mais il 
arrive quelquefois que cette greffe du mérithale nouveau-né éprouve nor- 
malement certains retards qui permettent de voir la séparation quiexiste 
entre ce nouveau mérithale et le bois du mérithale qui l’a engendré. Le 
peuplier de Virginie (populus monilifera) en offre un exemple très-remar- 
quable. Chez cet arbre, les scions de l'année, lorsque leur végétation 
n’est pas extrêmement vigoureuse, laissent facilement apercevoir qu’ils 
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sont isses chacun, W’up,embryon gemmaire sphérique, lequel quoique dé- 
veloppé en mérithale, Jaisse encore voir sa base arrondie, base qui n’a 
encore, contracté qu'upe adhérence. fort imparfaite avec le bois de la 
branche quia produit ce nouveau scion, né d'un bourgeon normal. Aussi 
Ge scion, ge détache-t-il, facilement par sa base du lieu de son ori- 
gine, et on yoit facilement qu'il n'y a,pointeu de rupture des tens 
Ce fait, ajoute M, pytzechet, p pranye, que Jen vor- 
maux, comme les bourgeons adventifs, naissent également. embryon» 
gemmaires sphériques primitivement isoléadu végétal générateur. II est 
certain que les embryons gemmaires normaux naissent en dedans, de 
l'étui méellaire, et par conséquent dans la moëlle op médulle centrale, 
nous venons de voir que les embryons gemmes adyentifs 
le tissu da l'écorcen et réa-probablement dans son. dans 
sa médylle corticale lagnelle est identique patyrgavec Ja médnlle 
centrale, ainsi, que J'ai, fait voir ailleurs, parait dope 
c'est dans Ja médulle que naissent Les embryops végétaux, * 
 Séenceidu M. Rayen adresse, de nouvelles Ken: 
gen. fontaings de Grenoble, Epjapyies N. Gaymard iyi 
annonça,qu'on, avait, observe avec étonnement que les sondpits de 2 
tribution d'eau de la ville ne contenaient point de tubercules, En SSF; 
chant, à déterminer pax des essais, de pause dg sptte singu- 
laritd, M. Payer conduits reconnaltrs que la fonte Blanche ne don- 
naitpas oxidation que cause sigpalé dans Les tuyaux 
chers dg ville. Avant Gas maris. Ani 
lui apprit qu'en ellet les de disibation dans Je ville ent été mon- 
verb et force blanche, fandis que les conduits obstrpés 
eules, ayant ete moulésau sable d'étuyes sont en fonte grise. 
M. Resbassy ns de Richemont annonce l'envoi dun 
mémoire combinaisons anbydres que forme le protosulfate de fer 
gt le sulfate de cuivre ayec le deutoxide d azote. Al fait, connaitre d’avance 
les, applications, qu il 3 tirées de seg recherches pour l'analyse. Voici 
auelances-unes de ges applications. La coplepr poprpre ou bleue que 
prend l'açide sulfurique cencemré tequel le protoxide de fer pu le 
deytoxide de cuiyre se tropvent en pré SEER, du deutoxide d’azote, luia 
fourni un moyen de reconnaitre la présence des moindres quantités 
d'acide pitrique ou PASS libre ou combiné. Ce procédé est si sensible 


que l’on peut apprécier d'acide nitrique dans l'acide sulfurique et 


57353 Ju même acide dans une dissolution aqueuse, tandig que les réac- 
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tifs les Piys déligats connys aujourd'hui sigualent tout au = la pré- 
sence de d'acide pitrique dans mpe;digsohution, 
M. Desbassyna de Richemont a mis à profit cet to 
pour construite un auriomiètne analoguc aux chloromòtres et aux aicalimètres 
et destiné à l'essai des, salpêtres et iles nitrates de soude du commerce. 
len est servi apssl pont reconnaitre: l'abide : mitrique formé dans les 
mélanges d'oxigane eh. d'athté sous Vinfluetice de Vétincelie électrique, 
et en a tiré un caractère gi poor distinguér ce dernier gas dont onmne 
pouxait jusqu'à présenk constater que les caractéves négatifs. Enfin di- 
senses résctions pprticijlieres unt donné à M Desbassyne de Richemont 
les moy ens ile distinguer ‘lun de Vautre les acides nitriques et nitrem 
dans des Ile se Arouverit |. et-de reconnaitre directement 
la présence des moindrés quantités de fer ef «le cuivre dansil'acide sut- 
fariqne et dane de mercure. L nuteur espère que ces réaétifs nouveaux 
pourront servir À édlairer la théotie de la ditvification, à perfectionnét 
certains prasédés.anal ytiques, à décapvrirda falsification. dé beaucoup 
de substances employées dans la mélledine et les arts, et 
M. Payen présente. us ménioivesae ib conclut de 
ses ponvelles,recher chess: di , 0501 206 ops 
1° Que la fécule et l’amidon, Apouüllees de tous corps étrangers, for- 
ment un principe immédiatorgeniqué dont las couches éxtérne{ offrent 
plus de cohésioniet, plus deirésistancé à divers aguns, ue leg couches 
intérieures, sécrétérs plus rébernment sans doute ; disposition confürme 
aux observations ile M. Ad, Brongniartet de arpinun 
„Les couchesenveloppantes, épaisses, tendoes, spongicuses, constituent 
les tégymens dilatables et eontrectiles qui ears ainsi conserver des 
be arrondies ep chougeant de dimpucions: "€ : 
2°, Les, graines de la meme fétulese-ompent dtondens 
vement dans l’eau à des températures différentes, suivant les degrés de 
cohésion qu’ils ont graduellement acquis avec Vage de leur formation. 
3 Que sans autres agens que eau et la chaleur on peut obtenir. de 
fécule au maximum at au minimum d’empois dans lo rapport de 1500 00. 
Leite observation eat directement applicable aux tSꝶs. 
4° L’amidone, insoluble à froid dans les fécules et l'amidon, par coné- 
quent dépourvue dun pouvoir d’endosmose, comme l’a démontré M. Du- 
trochet, ee ndant se gonfler au point de rompre ses couches en- 
veloppantes, même au-dessous des températures observées jusqu' iti, lors. 
qu'on la met dans les circonstances où plusieurs autres substances inso- 
jubles s’hydrateraient rapidement et se dégageraient aussi. 
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5e L’amidone considérablement étendaé dans l'eau dé 70 à 100 refroi- 
die, filtrée, puis teinté en bleue par Viode , peut être complétement éli- 
minée par une simple contéaction à froid , sous les mêmes formes de flo- 
cons organiques que divers sels et acides font également apparaître. 
6° Sans avoir été préalablement bleuie , l'amidone peut elle-même se 
contracter à froid au point ‘d'être en grande partie précipitée, spon- 
gieuse ou encore hydratée. On parvient à l’éliminer aussi par l’infitrac 
tion de l’eau dans le tissu des spongioles des plantes. ° 2 19 
Le liquide extrait de l'empois à 0,04 de fécule, ne conserve pas en 
solution des quantités appréciables d'amidone; aprés que celleeia pu e 
contracter par le refroidissement et ?évaporation dans le vide, 
8° L’amidon tégumentaire ni l’amidon soluble ne présentent pas de 
grandes différences; il n'y a pas entre eux isomerie, mais une identité que 
dissimulait l’état variable ou accidentel de cohésion entre les N de 
l’amidone, son altération et les corps étrangers y #dbérens. 
9° Que l’amidine he préexiste pas soluble dans Veau froide; e "eat un 
produit plus ou moins altéré de la dissolution d’amidone. 
10° Que la fécule de pommes de terre soumise pendant un PES 
à 140 dans — cette dernière alté- 
ration. À 
11 Que les fécules et l'amidon substances adhérentes 
à leur superficie constituent Pamidone identique dans les végétaux; elle 
ne laisse plus alors de résidu pondérable dans les dissolvans, s’hydrate 
et se transforme plus complètement en sucre par la diastase. 
12 L’amidone insoluble et douée d’une cohésion variable ne s’intro- 
duit directement ni dans les radicules ni dans les gemmules des plantes. 
13° L’amidone colorée en bleu par l’iode est trés-extensible encore par 
la chaleur; sa contractibilité par le refroidissement est ou graude et se 
manifeste sous l’influence de divers agens. 
14° La propriété de la coloration bleue ne réside ni dans un corps vo- 
latil, ni dans une pellicule particulière; elle appartient complètement à 
ramidone et dépend de l’action sur la sumiére, d’une matière organique, 
qui cesse d’agir de même sur les rayons lumineux lorsqu'elle est excessi- 
vement détendue par l’eau chaude ou très-divisée par un long broyage, 
alors elle peut produire une coloration violette ou reugeâtre par liode 
et ses particules tendent à s ore de nouveau dans ger tallies circons- 
tances. 
M. Biotadémontré que le W immédiat dissous par divers moyens 
propres à rompre lu disposition organique de ses particules , possède ce 
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pouvoir moléculaire constant qui assure son identité et qui lui fit don- 
ner par le savant ce nom de Dextrine. dE 

M. Cagniard ‘de Latour présente un nouveau travail 22 lequel il 
cherche à démontrer que le ferment paraissant se former: dans des li- 
quides où il n’existait pas avant leur fermentation, pourrait être unamas 
de petits corps organisés. L'hypothèse que le ferment est une matière or- 
ganisée se concilie très-bien avec plusieurs observations déjà connues, 
savoir que l’action du ferment est retardée lorsqu'on le porphyrise ou 
qu’on le fait sécher, et que cette action est paralysée par l’oxide de mer- 
cure, par le gaz sulfureux, ainsi que par la chaleur de eau bouillante. 

Jusqu’à présent on n’avait pu se rendre raison du mode d’action par 
lequel le ferment décompose le sucre, mais maintenant on peut présu- 
mer que cette décomposition est le résultat de quelques fonctions vitales 
qui sont propres à ce genre de matière organisée; ainsi, les changemens 
que le vin éprouve en vieillissant peuvent être dûs en partie aux germes 
qu’il contient et qui, en se bed modifient quelques-uns de ses 
principes. 

On n’expliqueque par des considérations physiques et chimiques l'in 
fluence conservatrice de la chaleur de l’eau bouillante sur les substances 
alimentaires contenues dans les vases clos de M. Appert, mais si d’après 
les observations de M. Cagniard , on admet que les fermens sont des 
corps organisés, ne devra-t-on pas penser qu’un des effets principaux de 
cette chaleur est de détruire ou de paralyser les germes qui auraient pu 
se développer dans ces substances , ainsi que sur les parties intérieures 
des vases et peut-être même dans l’air qui n’en aurait pas été expulsé. 

Des nombreuses expériences rapportées dans son mémoire , l’auteur 
tire cette conséquence importante que les flocons amorphes, et même les 
simples nébulosités qui, dans certaines localités, se développent avec le 
mélange d’eau et d’alcool, ont de la vie , et que par conséquent il existe 
des individus d’un ordre encore inférieur à celui des corps globuleux et 
filamenteux qu’on avait placés jusqu’à présent au dernier degré dans l’é- 
chelle des êtres organisés. (Commissaires : MM. Dumas et Dutrochet.) 

Dans ce travail de M. Cagniard de Latour, nous ne voyons encore que 
des conjectures et rien de positif. | 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 31 mars. — M. Sanson ayant envoyé à l’Académie l'échan- 
tillon d’une plante dont la liqueur est employée aux Indes contre la 
morsure des reptiles, et est regardée comme efficace contre la rage, 


1. 2° SÉRIE. | 24 
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M. Breschet à cette occasion fait part d'expériences qu'il a faites avec 
M. Pravaz , et d’où il résulte 1° que le venin de serpens desséchés ou 
conservés dans l’alcool , se couserve très-bien et a autant d'énergie qu’à 
l’état fraisÿ 2° que par des décharges galvaniques , on peut décomposer 
le venin dans la plaie et arrêter ses effets délétères. 

M. Gimelle fait un rapport ser un mémoire de M. Blanchard de 
Reims relatif à une luxation complète du tibia en arrière, genre de 
luxation dont l’existence avait été niée et qui ne peut avoir lieu que 
lorsque le tibia étant fixé, une puissance suffisante agit de manière à 
porter en avant l'extrémité inf‘rieure du fémur; ce qui doit entraîner 
nécessairement le déchirement des ligamens croisés. | 

M. Lisfrano présente à l Académie, r une tumeur érectile qui occu- 
pait tout le sein d'une petite fille de deux ans; 2° une tumeur dite 
cancer mélané enkysté, de la grosseur d’un œuf de pigeon, siégeant entre 
la paupière inférieure et la membrane muqueuse qui la tapisse. Seule - 
meñt adhérente à la partie postérieure et inférieure de la paupière, par 
un pédicule mince; elle fut facile à extraire après que l’on eut incisé 
la commissure externe des paupières. 

M. Gerdy envoie à l’Académie un mémoire sur la cure radicale des 
hernies. Son procédé consiste , 1° à réduire la hernie; 2° à former avee 
la peau un bouchon qui remplit louverture herniaire de manière à la 
fermer. Pour obtenir ce dernier résultat , la peau est poussée dans l’in- 
térieur du canal herniaire, ce qui ne peut avoir lien, sans qu’elle forme 
une espèce de cul-de-sac en forme de doigt de gant : alors de Fammo- 
niaqne concentrée est portée dans ce cul-de-sac, de manière à enflam- 
mer ses parois qui contractent adhérence entre elles. Pour faciliter cet 
effet, M. Gerdy pratique aussi un ow deux points de suture qui main- 
tiennent en contact l’entrée du cul-de-sac. 

Séance du 14 avril. — M. Robert, de Marseille , annonce que depuis 
le 3 avril, le choléra a cessé dans cette ville. 

M. Larrey fait une communication sur les luxations du genou. D’a- 
près lui, ces luxations sont presque toujours incomplètes, mais leur ex- 
tréme difformité peut en imposer sur le rapport des parties ; la déchi- 
rure des ligamens croisés, qui ne peuvent se recoller, est un obstacle 4 
leur guérison, et surtout à ce que le membre puisse avoir une solidité 
convenable pour la marche; aussi ce praticien conseille-t-il, après avoir 
combattu les accidens inflammatoires, de déterminer l’ankylose, en pla- 
çant le membre dans un appareil immobile. Cette opinion n’est point 
partagée par MM. Sanson et Gimelle qui pensent que la luxation du ge- 
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nou ne donne pas toujours lieu à des accidens aussi graves que ceux 
signalés par M. Larrey , et qu’elle peut * guérissable mas e. | 
Societe de Chimie médicale. 
Séance du 4 mai. reçoit 1° un des Archives 
de la Sotiétéile pharmacie, publiées par M. R. Brande; 2° une lettre de 
M. Masy, pharmacien à Valenciennes, dans laquelle il fait con- 
naitre que le rédacteur du journal s’est trompé en lisant sa signature, il 
sera fait droit à nette réclamation (1), 3° une lettre de M. Ferdinand Gos- 
lier, pharmacien à Tournan qui contient des détails sur la préparation 
de l’onguent mercuriel. Ayant voulu préparer cet onguent, en employant 
le mode préconisé par M, Langlois dans le numéro de mars et qu’il croyait 
le plus expéditif, M. Goslier dit : 1° n’avoir pas réussi et qu’il n’a pu en 
deux heures amener le métal à un état de division tel qu’on ne put l’ap- 
percevoir à la loupe 2° que M. Goslier dit qu'il a été obligé d' 
ployer une certaine quantité d’onguent préparé depuis quelque temps; 
3 enfin qu'il a réussi en employant la formule de M. Bleynie modifiée, 
etopérant de la manière suivante: of 


On prend, mercure 3 onces. 


Lire jaune... 2 onces. 
Térébenthine. 1 once. 


On fait liquéfier la cire , la térébenthine et l’axonge ; on coule dans 
vn mortier de marbre , lorsque lé mélange est refroidi. On ajoute et on™ 


triture, deux heures de trituration suffisent pour ne vend laisser aper- 
cevoir de traces de mercure (a) 


(.) Nous nous empressons de faire connaître que trois notes, la pre- 
mière, sur la presence du cuivre dans la pâte de guimawve, imprimée 
dans le numéro de février; la 2° sur l’éxistence du sulfate d pré 
et d’alumine dans la fleur de soufre, imprimée dans le cahier de mars; la 
troisième , sur l’hydrochlorate d ammoniuque dans le sulfate de soude, 
imprimée dans le numéro d’avril , sont toutes les trois dues à M. Masy, 
pharmacien à Valenciennes, et que nous avions lu Alasy ou Alary 
sa signature. Nous profiterons de cette rectification pour prier nos cor- 
respondans de mettre à côté de leur signature leur nom écrit sans para- 
phbe, les signatures étant quelquefois par la complication des traits , des 
causes d' erreur. 


(2) Nous aurions — garder le silence, sur les remarques critiques 
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La Société pense que l' emploi de substances 2 à la formule 
du codex ne permettent pas emploi de ce procédé. . 

4° Une lettre de M. Mouchon de Lyon avec un mémoire sur les vgs: 
taux capables d’enivrer les poissons , renvoyé & M. Richard. 

5° Une lettre de M. Pottier, pharmacien à Laférière, qui adresse à la 
Société une note sur le Marronnier d’inde, l’æsculus hyppocastanum : 
dans cette lettre, notre collégue dit que le marronnier qui n’a été regardé 
que comme un arbre d'agrément, peut avoir des usages utiles, ei qu’on 
peut tirer de ses fruits, en les dépouillant de leur double tégument, en 
les faisant sécher , les réduisant en poudre, les traitant par une disso- 
lution de sous carbonate de potasse, une liqueur qui, décomposée par 
l’acide sulfurique, donne des flocons blanes très-abondans qui, re- 
cueillis et séchés , fournissent une matière analogue aux gommes résines; 
que la fécule qui reste est entièrement privée de son amertume, et peut 
alors entrer dans la confection du pain, ou servir à préparer de la colle 
de fécule, qui peut être employée par les tapissiers et par d’autres in- 
dustriels. 

: Plusieurs membres font observer qu’un grand nombre d'auteurs ont 
présenté le marronnier non comme un arbre d'agrément, mais comme 
pouvant fournir des produits utiles, et que parmi ces auteurs, on doit 
citer Bon, Marcandier, Parmentier, Guilbert , etc. , etc. | 

Uu membre demande que dans une note sur le marronnier , on fasse 
connaître ce qui a été fait, la rédaction de cette note est confiée à 
M. Cheyallier. | 

6° Une lettre de M. Vandamme, pharmacien à Hazebrouck, contenant 
diverses formules, renvoyée à M. Béral. 

7° Une lettre de M. Lecanu, qui au nom de l'École de pharmacie, re- 


faites sur-le procédé prescrit par M. Langlois, pour la préparation de 
l’onguent mercuriel, procédé que nous fimes connaître, il y a plus de 
dix ans ; mais en nous taisant , on eût pu considérer ce silence comme 
une adoption des opinions émises par M. Goslier; opinions que nous 
sommes loin de partager. Nous nous bornerons à dire, 1° que ce procédé 
d’extinction du mercure a été mis en pratique par tous mes élèves dans 
mon oflicine, pendant 8 ans, et qu’il l’a toujours été avec: succès; 2° que 
des doutes ayant été manifestés par mes collégues , je répétai le procédé 
devant M. Reymond, président actuel de la Société de pharmacie, e 
démontrai alors que si on ne réussirait pas, c'était faute d’agir convena- 
blement. A. C, 


—— 
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mercie la Société de l'env oi qui lui a été fait de la collection complète 
du Journal de chimie médicale. 

M. Richard présente une écorce qui lui a été een d'Haïti sous le 
nom de bois de Palmiste, Andyra racemosa ; cette écorce est considérée 
comme un très-bon et très-énergique purgatif. 

M. Guibourt présente un bocal de cantharides qui lui avaient été en- 
voyées, l’année dernière, par M. Wislin , pharmacien à Gray ( Haute- 
Saône). Ces cantharides préparées par du 
sont parfaitement conservées. LM 

M. Payen dépose sur le bureau un travail sur la fécule et la 2 

M. Guibourt remet une lettre de M. Leroy sur la cristallisation de 
l’iode. Cette lettre sera insérée. 

M. Jalia présente à la Société diverses notes dont il demande kim 
pression. 

M. Beral présente, 1° un en sur les’émulsions; 2° des msd de 
divers médicamens. | 


M. Gabriel Pelletan , en rendant cent de ses . sur le sens 


du gout, dit être arrivé à un tel résultat que l’on ne peut plus mettre en 
doute que chacun de ces deux sens ne soit destiné à une fonction dis- 
tincte qui leur font reconnaître un genre particulier de sensation, de 
sorte. qu’il n’a pas jusqu’à présent trouvé une seule substance qui 
puisse sur chacun de ces deux sens exciter une même sensation; il a 


aussi été conduit à penser que chez les poissons les organes de l’olfac- 


tion, ne pouvant, dans aucune circonstance être considérés comme 
organes du goût, trouvent dans l’eau les molécules gazeuses odoran- 
tes, de même que les branchies y savent puiser l’air nécessaire à leur 
respiration; ces recherches font l’objet spécial d’un mémoire qui sera 
publié incessamment. A. C. 


S ociété de Pharmacie. 


_ Séance du ler avril. — MM. Labarraque, Henry et Bernard Dero sne 
font un rapport sur un appareil pour la préparation des extraits, appa- 
reil présenté per M. Dausse. La Société, tout en reconnaissant que cet 
appareil n’est autre chose qu’une application aux usages pharmaceu- 
tiques du régulateur du feu inventé par M. Sorel, adopte les conclusions 
du rapport, qui sont que des remerciemens doivent être adressés à 
M. Dausse et que l’appareil doît être décrit dans le journal de la Société. 
M. O. Henry lit un mémoire sur l’action du tennis put sur les bases 
/ 
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salifiables organiques , ct sur les applications qui en dérivent; il résulte 
des faits principaux contenus dans le mémoire de M, Henry, 1° que Je 
tannin forme avecles sels à base organique, dissous dans l’eau, des préci- 
pités blanchôtres très-volumineux à l’état d’hydrate, qui sont presqw’in- 
solubles à froid ; 2° que ces nouveaux composés:sont formés d’un atome 
de base et de deux atomes de tannin, et que par conséquent, ils doivent 
ètre considérés comme des bi-tannates ; 3° que les propriétés du tannin 
relativement aux alcaloïdes peuvent servir, soit à l'extraction de ces 
dernières substances des végétaux où elles existent, soit à découvrir 
dans les mélanges complexes de très-petites quantités de bases com- 
plexes vénéneuses. 

M. Tubeuf lit une note sur les inconvéniens qui résulterajent de la 
substitution des capsules de plomb au goudron pour recouvrir les bou- 
chons fermant les bouteilles de vin mousseux. Les réflexions de M. Tu- 
beuf sont combattues, et plusieurs membres prennent la parole pour 
les combattre, et pour établir, au contraire, que ce procédé a, apporté 
une amélioration dans l’art de boucher, et de conserver les liquides ga- 
zeux. | | | 4 

M. Soubeiran dit que l’on prend aujourd’hui la précaution d’enduite 
d’un vernis la surface interne des capsules destinées à coiffer les 
bouteilles de vin de champagne, et que quelques mégocians ont 
mème substitué à l’emploi dés capsules de po celui des capsules en 
étain (1). 

M. Guibourt présente un échantillon ate des Indes orientales, 
opium que lui a envoyé M. Christisson, professeur de matière mé- 
dicale à l’université d’Edimbourg. Cet opium est en masses noires 
plates de l'épaisseur d'un demi. pouce et recouvertes d’une feuille de 
mica. 

Dans sa lettre d’envoi M. Christisson annonce à M. Guibourt qu il a 
obtenu du traitemeut de cet opium jusqu’à neuf et demi pour cent de 
muriate de morphine, et il en conclut que ce produit peut soutenir 
la concurrence avec l’opium de Smyrne qui ne fournit que dix pour 
cent du même sel. A. C. 


(1) Déjà nous avions su que M. Lejeune fils, fabricant d’étain en 
feuilles, rue Neuve-Saint-Paul, n° 8, avait vendu une assez grande quan- 
tité de feuilles d’étain destinées à coiffer des bouteilles contenant des li- 
quides gazeux. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 335 


BIBLIOGRAPHIE. 


TRAITÉS DE — APPLIQUER AUX ARTS, par M. Dumas, & 5 (1). 

Le tome cinquième de cet ouvrage si impatiemment attendu vient de 
paraître; ce volume contient 19 chapitres, dans lesquels l’auteur s’est 
occupé de la chimie organique : dans le 1% de ces chapitres , M. Dumas 
a traité de l’analyse des matières élémentaires et des moyens de determina- 
tion de l’azote, de l’ydrogène et du carbone; dans le 2e, de la détermina- 
tion du nombre d’atomes que renferme une matière organique ; le 3° ren- 
ferme des considérations générales sur la composition théorique des ma- 
tières organiques ; le 4° traite des acides organiques volatils ; le 5e, des 
acides gras; le 6°, des acides ternaires fixes ; le 7°, du méthylène et de ses 
combinaisons ; le 8e, de l'hydrogène carbone et de ses combinaisons; le ge, 
de Faction du chlore , du brôme et de l'iode , sur l'alcool ; le 10%, de Lac- 
tion des nitrates d argent et de mercure sur l’alcool; le 11°, de l’hydro- 
gène quadricarboné et de ses combinaisons ; le 12°, du bi-carbure d hydro- 
gène et de ses combinaisons; le 13°, de la 8 et de ses combinaisons; 
le 15e, des produits de la distillation des matières animales et végétales; 
le 14°, de l'huile de citron et de ses combinaisons ; le 16e, de l'huile de co- 
pahu et de ses combinaisons; le 19°, de l’huile de térébenthine et de ses com- 
binaisons ; le 18e, des sels ammoniacaux; le 19, des alcalis organiques et de 
leurs combinaisons. Ce dernier chapitre contient des recherches qui inté- 
resseront vive ment les pharmaciens. En effet , ces détails portent sur la 
cinchonine, la quinine, l’aricine, la strychnine, la brucine, la morphine, 
la codéine, la narcotine, la narcéine, la méconine, Ia delphine , le sta- 
physin, la vératrine, le vératrin, la sabadilline , l’atropine, l’hyos- 
ciamine, la-daturine , la solanine, la nicotine. 

La lecture d’une partie de l’ouvrage de M. Dumas, nous a démontré 
que ce volume est un traité neuf de chimie organique; les faits, 
la manière dont ils sont classés, les idées générales émises par l’auteur, 
n'ont aucun rapport avec ce qu’on rencontre dans la plupart des traités 
de chimie publiés jusqu’à ce jour. 

Le 5° volume du Traité de chimie de M. Dumas sera lu avec un vifi in- 
térêt par les chimistes qui trouveront dans cette publication, la dis- 


—— — — 


(1) Chez Béchet jeune, libraire , place de l’École-de-Médecine, n° 4. 
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cussion éclairée des théories proposées depuis quelques années sur les 
substances organiques, théories qui sont pour la plupart le résultat de 
l'application des travaux de l’auteur. 

La publication de cette partie de l'ouvrage de M. Dumas, ne peut 
qu’augmenter la réputation qu’il s’est si justement acquise par de nom- 
breux travaux entrepris avec une perséverance sans exemple, et aux 
dépens de sa santé. | | A. Cuevarrien. 


TARIF À L'USAGE DES PHANMACIENS, 2* ÉDITION. 


Ce tarif a été rédigé par les soins de plusieurs professeurs de l’École 
et par des pharmaciens de Paris, MM. Baget, Boudet, Boutron, 
Chevallier , Clérambourg Delondre, Guibourt , Moutillard, Pel- 

letier, Reymond, Richard et Robinet. Il est principalement destiné; 1° à 
prévenir les graves inconvéniens qui résultent de la diversité des prix 
dans les officines d’une même ville on d’un même quartier; 2° à indi- 
quer un prix moyen des médicamens livrés au public. 

Les prix déterminés dans le tarif ne sont point imposés par les au- 
teurs de ce tarif à leurs collégues, c’est seulement une base qui peut 
servir de guide aux élèves qui s’établissent et qui peut faire disparaître 
une foule d’inégalités dans les prix : inégalités qui nuisent à tous les 
pharmaciens en donnant souvent lieu de la part du public a des discus- 
sions désagréables. 

Le tarif a en outre l'avantage de pouvoir servir de nomenclature phar- 
maceutique et de plus, comme il est disposé, 1 il est pour le pharmacien 
un répertoire complet des substances pharmaceutiques, qui peuvent être 
classées méthodiquement de maniéré à éviter des recherches. 

Ce volume contient d’abord quatre lignes blanches destinées à recevoir 
en chiffres ou en lettres convenues, 1° le lieu où le médicament est 
placé ; 2° le prix d achat; 3° si la produit est fabriqué dans le labora- 
‘toire, Le prix de revient; à la suite de ces lignes est la désignation de la 
substance , les prix de vente, à la bouteille, livre, once, gros, grain . 
une derniére ligne peut servir aux observations. 

Le prix du Tarifa l'usage des pharmaciens est de cing francs , on le 
trouve chez MM. Baget, Vieille-Rue-du-Temple, n° 79, Chevallier , 
quai Saint-Michel, n° 25, Guibourt, rue Feydeau, n. 22, Moutillard, 
rue Montagne-Sainte-Geneviève, n. 28, Robinet, rue de Beaune, n. 23. 


— — — —— — 
| 
. 


— — = — 


AL. 


DE eum? CHIMIE 
PEA RMA CHE Fr DE AGE. 


— — 
4 | 


+: 401 201: 7: sb Btup, IDVO! LE 


Pues à Academie Royale da Seiences, 


Gélatine, À laquelle Tun de nos collègues 
1725 ulats auxquels est arrivé M. Edwards. 


L es rés 
4 eo om 0 ste, pour apprécier les variations des forces, 
0 


s étaient soumises à des lois régulières, s'est occupé 
de mesurer celles d' un même individu à cinq époques diffé- 
rentes de la journée : à sept heures du matin, onze heures , 

une heure après 1 midi sept heures et onze heures du soir, 

Ces expériences, répétées dix j jours de suite dans les c cir- 
“Wea? semblablés, les plus ordinaires et les 
Plus Simples; u donné pour la des mains au 


73, 


276 2.99 559 ‘heures du guy 
11 

1. 2° SÉRIE, ae 


heure 77 — force a été croissante ; ensuite, elle a dé- 


a été ascendante dans | moitic de et 
ont eu lieu aux deux extrémités de la journée, ihn au 

Qui a pu déterminer 


Est-ce lg, pourriture prise dans. Ja une Hfhre 


après le lever, qui a développé les forces pendant cette 
riddé? Ou, kst· une match 


indépendamment de toute cause excitante étrangère ? 


Pour savoir a quoi sen teni 10 fallai t chan gr Ih 
retpe wen 30 ba deje 1 
hii fut remis à et de ans cet 
tet Valle, ‘cOrstata’ aia: dÿtlamomètre, se e nee 
Heures rap dix heures ‘et demie, l'état des faces 
‘La des trois: experiences montra 
dans cbt Intervalle, et qu'il y eut une nourri ure 
sang cause “appréciable. eh et agi s 
fordés: élles 8 étaient p 


‘Ainsi dong, ‘on jen) REHE 
le lever. un déve loppement des 
pendarit une grande partie de lamalinée, sans autre excitant 


que le jeu régulier de nos opganes et lagtiqn la plus douce 
des agens extérieurs, meme à l'abri de. l'air, libre et des 


rayons directs du soleil. 


L’ influence de la nourriture semble dong pulle en ce Cas; 
cependant ; coinine il est bien certain gue; celte influence 
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existe, pour en mettre en an les effets, il Blast chan- 
ger de procsds. 

Le moyen auquel M. Edwards s'arrêta fus * faire l'essai 
du dynamomètre l'instant avant le repas, puis de le répéter 
immédiatement après et à des intervalles successifs. 

_ D'après cette méthode, ayant pris l'état des forces à sept 
heures, à neuf heures et demie et à dix heurés et demie 
comme dans la série précédente, le déjeûner eût lieu immé- 

diatement après ; aussitôt qu'il fut achevé, on fit de nouveau 

l'essai des forces musculaires , et l'on trouva qu'elles avaient 

considérablement augmenté ; elles étaient accrues de 9. 

Le repas dont ila été question, consistait dans une tasse de 
chocolat à l'eau et un petit pain; il s'agissait d'abord de sa- 
voir si l’eau qui en faisait partie pouvait PE la totalité 
ou une partie des effets constatés.  - 

Ainsi, dans des semblables et 
le lendemain des expériences précédentes, la même. per- 

sonne fit l'essai de l'eau pure dans la proportion où elle en- 
trait dans la tasse de chocolat, et, après le même intervalle 
de temps (huit minutes), elle eut recours au dynamomètre 
qui au lieu d'augmentation ; indiqua une diminution de 2° ; 

trois de donna un. 

résultat. 

Le à sucre qui fut es- 
associé à l'eau, mais lea eau sucrée — 


nution sensible, ool rather 


On fit ensuite l'essai du et 
quantit d eau hdbituelle ; cette fois il ny eut plus 23 
tion, mais augmentation de 3% au dynamomò tre, Ce 
résultat fut le même dans les trois jours d'expérience. — 
Ainsi des parties qui constituaient lé repas, les seules qui 
dant edt — les foroes sont le chocolat et le pain. 
25. 


LA 


340 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, — 


Les expériences suivantes eurent pour but d'examiner, ét 
toujours de la même manière analytique, les effets de la gé- 
latine sur les variations des forces musculaires. On commenca 
par le bouillon ordinaire, mais l'usage étant de le prendre 
trés-chaud, il devenait indispensable d'apprécier les effets de 
la température élevée ; car, dans les expériences précédentes, 
l'eau sucrée avait été donnée à la température de Lair. 

On but donc huit onces d eau à 40°, température ordinaire 
du bouillon lorsqu'on le prend ; après un intervalle de huit 
minutes, comme dans les séries précédentes , le dynamomé- 
tre indiqua une diminution de forces de 3°,3; même résultat 
trois jours de suite. Ainsi l'élévation de la température, loin 
d'exciter les forces, les avait au contraire abaissées , puisque 
l'ingestion de l'eau, à la température 2 2 avait amené 
une moindre diminution... 

L'effet de la température ainsi constaté, on fe l'essai d'un 
bait illon de très-bonne qualité; l'effet fut desplus énergiques, 
et, dans quatre jours, I soudaine de 6 
au moins, de 8 au plus. ; | n 
«Ce bouillon était fait en substituant deux onces de — 
tine aux trois quarts de la viande qu on employait pour la 
mêmafquantité d eau. Ce bouillon ne se distingue point du 
bouillon ordinaire; pris à la même heure et dans les mêmes 
circonstances où l'on avait essayé le premier, il donna au 

- dynamométre en accroissement de forces de ig degrés, c'est- 

_ à-dire plus grand de 2 degrés que dans les expériences pré- 
. cedentes. Après avoir fait oes experiences sur une mêmé per- 
sonne pour avoir dés résultats comparables, M. Edwards 
expérimenta sur 31 soldats du 43°; l'épreuve du dynamo- 

_ mètre donna avant le déjeuner, 79° , 87°; après 82°, 33, 
avant le diner, 77° 32; après 82° , 16°. Cette épreuve fut 
renouvellée sur une autre compagnie du même régiment , 
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composée d hommes très-forts. Les expériences eurent lieu 
sur 26 grenadiers ; la différence, avant et après le déjeuner, 
était de 4° (3° pour le centre), avant et après le diner, de 6 
(centre 5°). 

On essaya les forces des mêmes militaires de la compagnie 
du centre et de celle des grenadiers, avant et après la soupe, 
au déjeuner et au diner. 


„ Augmentation après la soupe. 
Compagnie du centre. — Grenadiers. 
Au déjeuner.. 1,42..... ce. 3,93. 


Les 26 grenadiers ont tous montre une augmentation de 
forces apres le déjeuner; des 31 militaires du centre, 25 seu- 
lement ; après le diner 28. Dans quatre cas on a observé une 
diminution de force après le déjeuner et après le diner. 
L'auteur pense d’après cela que chez les hommes forts il y a 
une augmentation de force après chaque repas modéré, et 
que les exceptions observées devaient être dues à des sujets 
expérimentés , peu forts. Pour s'en convaincre il expérimenta 
sur des jeunes gens d'un pensionnat ; la moyenne des résul- 
tats fut en sens, contraire à ce qu'il avait observé chez les 
militaires. Ainsi, chez des jeunes gens, la moyenne de résul- 
tats fut en sens contraire de ce qui avait été observé chez 
les militaires ; ainsi, chez les sujets qui présentent en raison 
de leur âge, une faiblesse relative dans une constitution 
saine et@ormale, il y a eu abaissement immédiat des forces 
musculaires après le repas: ce contraste entre les effets im- 
médiats des alimens sur les forces musculaires, suivant la 
faiblesse des individus est digne de remarque. 

Te contraste entre les effets immédiats des alimens sur les 
forces musculaires, suivant la force ou la faiblesse des indi- 
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vidus, mérite de fixer l'attention. L'élévation ou la dépres- 
sion des forces qui suit l’ingestion des alimens est pour ainsi 
dire instantanée ; c'est un effet de contact passager, et qu'il 
faut pour ainsi dire bien distinguer des effets subséquens 
dus à la digestion des substances ingérées. Cette opération 
commencant immédiatement après l'arrivée des alimens dans 
l'estomac, tend à concentrer vers cet organe les forces de 
l'individu, et par conséquent à contrebalancer l'autre effet. 
Ainsi, il y a après l'ingestion des alimens deux tendances 
opposées, et c'est seulement leur différence que fait connai- 
tre le —— Cette rence — en moins chez les 
Si la quantité dei alimens ést modérée, l’appel des 2 
vers l'estomac sera moindre, tandis qu'à l'excitation pro- 
duite par le contact sera le bens que si le repas avait été 
plus copieux. Dès lors on congoit qu'il peut y avoir des cas 
ou, aprés la soupe, le développement des forces musculaires 
sera plus grand qu'à la fin du diner; c'est ce qui a été re- 
connu en effet chez plusieurs tene C’est là , ajoute M. Ed- 
wards un des plus grands avantages du bouillon de gélatine 
aromatisée qui, sous ce rapport, ne saurait avoir d équivalent: 
ces expériences ont été répétées à l'hôpital Saint- Louis. 


- « 


A l'heure du diner, époque ou le repas. commence par 
une soupe faite avec une solution de gélatine aromatisée par 
la proportion prescrite de viande, un certain nombre de 
malades , hommes des salles de, M. bieu, ont été mis à trois 


épreuves du dynamomètre ; l’une avant l’autre après la soupe 
et la dernière à la fin du repas. 


Voici qu'elle a été la moyenne des résultats, 


Avant coupe à la 66° 
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Dea expériences: andlogues ont été faites sur trente-sept 
fertimes des salles dé M. Alibert, dés nroyenniés ont été 


pts wre a eu, à fa fin du repas, june. aug- | 


mentation moyenne de fobces. 


« Tous ces résultats, poursuit M. e font connai- 
tre l'effet du bouillon à la gélatine aromatisée par la viande, 
tel qu'il est prescrit par +». et tel qu'il est préparé à 
Saint-Louis. » 


On pourrait penser que la gélatine se borne à substanter 


le corps et que l'excitation dés forces dépend uniquement 
de la partie sapide et odorante du bouillon; pour décider 
cette question, For a préptité le bouillon ran avec deut on- 
bes de gélatine atdmdtisée, et rautte avec quatré onces, La 
persone premières expetlences a falt titagé 
pendant trois jour dé chacim de ces boufflons; avec le pre: 
mier Tateroissemerm des forces à été de g“, aved le deuxième 
de 11 8% Ainsi, dit M. Edwards, on peut dire en thése 
générale que l'intensité d'action de la gélatine sat les forces 
nivsciilhires tend 4 accroître avec la proportion de cette 
sübstwnée, d'où il téswleerait le Bouillon dé Viande fait 
dear de getatitte et une livre dé viande agirait ou 
ténidrait à agit plis énergiqnemient et plus long-temps gur 
les que le bouillon otdihiite pre paue 
d'autre livre de viande, 

Lem 4 d vow par cet exposé que M. Edwards, a 
confirmé ce qu avait déjà annoncé M. Julia Fontenelle 
dans sem lu en septembre r834, à Finstitét dans 
lequel il # soutenu, le premier, que la homme émiétitation 
devait se résorinditre moins par le poids que peut acquétir 
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le corps que par l'accroissement. des: foreesimusculaires , 
c'est l'idée fondamentale du travail de M. Julia Fontenelle; 
qui a tenu compte non-seulement de la force, des mains, 
mais encore de celle des reins. Nousavons c oir en faire 
ici l'observation , parce que M. Edwards na | nullement fait 


mention des travaux de ce dernier quoiqu'ils so soient antérieurs 
aux siens de om de huit mois. és 


— 


SUR LA CEREBRINE DU CERVEAU D'ALIÉNÉ, 
* 20141 Sheng « 
Dans un travail présenté à l'Académie 


Royale des sciences, et publié dans les annales de chimie et 
de physique de la même année, M. Couerbe, a, admis, d'a- 
près les expériences qu il a entreprises sur le cerveau des alié- 
nés comparativement avec le cerveau , dans l'état normal, 
que la matière grasse blanche, purifiée des autres subtances 
auxquelles elle est mélangée, et qu'il a désignée sous le nom 
de cérebrote, contenait plus de phosphore, lorsqu'elle. était 
extraite des cerveaux aliéniques, que celle qu on retire du 
cerveau sain. Suivant lui, la proportion de phosphore s'éleve- 
rait de 3 à 4, et même 4,5 pour cent, dans les premiers; tandis 
qu elle ne varierait que de 2 à 2, 5 dans les seconds. Cette sur- 
abondance de phosphore serait d'après M. Couerbe, la cause 
de l'excitation plus ou moins vive du ches 
les aliénés. op 99 

Bien qu'une telle W paraisse 328 de 
M. Couerbe, appuyée d'expériences qui ont constamment 
fourni les mêmes résultats, et qui permettent en consé- 


DE, PHARMACIE; ED DE (POXACOLOGLE. 
quence d'y ajouter foi, j'ai profité de leceasion qui m était 
offerte, il y a plusieurs mois, par M. lé docteur Mitivié, mé- 
degin de li salpétrière, pour répéter quelques-unes des ex- 
périences aunoncées par M. Couerbe, 
, On doit regretter surtout dans le travail — ce e 
qu'il n'ait point. fait connaître dans quelles proportions Jes 
différentes graisses qu'il a retirées du cervau , se trouvaient 
les unes par rapport aux autres, et surtout par rapport aux 
autres principes constituans de la masse cérébrale ; ce point 
je le crois, n'eût pas été sans intérêt, pour expliquer le degré 
deconsistance ou de mollesse que présente cet organe dans 
centaines maladies. 

Quoique les recherches de M. 3 n'aient point de 
faites dans cette direction; elles offrent néanmoins une cer- 
tain degré d'importance par l'étude et l'analyse élémentaire 
quila — des cing matières grasses qu'il a isolée du 

En examinant cerveaux a aliénés , 
qui m'ont été adressés par M. le docteur Mitivié, j'ai mis 
à profit la cérébrine que j'en ai retirée pour déterminer, si 
comme l'indiquait M. Couerbe, la proportion de phosphore 
qu'elle contenait, était aussi grande que celle qu'il a ren- 
contrée dans les cerveaux sur lesquels il a expérimenté, 

La cérébrine sur laquelle j'ai opéré ; a été purifiée à froid 
parl'éther sulfurique et ensuite redissoute dans l'alcool bouil- 
lant d'où elle s'est-précipitée pour la plus grande partie, par le 
refroidissement, en flocons blancs grenus. Je l'ai obtenue avec 
tous les caractères qu'elle a présenté à M. Couerhe, et, tels 
qu ils sont relatés dans sou mémoire. Cependant, deux expé- 
riences faites en traitant par l'acide nitrique concentré cette 
eérébrige parfaitement desséchée dans une étuve à vapeur, 
ne mont jamais donné moins de un, quatre-vingt-treize et 
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plus de un, quatre-vingt n. 
ou, à peu de chose près, deux pour cent. 
brine du cerveau d'aliénés tendratetit done à faire adtetird 
1° que dans certains eus, (et cela est applicable auz deux 
éxemples que nous présetitons ), la proportion de phosphore 
dans le cervau des aliénds mest pas plus élevée que celle 
qui existé dans le cerveau ordinaire; a que la étiuse 
dé l'etcitation du syst'me nerveut ches les malades 
fectés d'aliéniation mentale, ii est pas toujours das à l'eteès da 
phosphoré qui existe dans M ptilpe de leur eerveau. * Qué 
les deux faits que nous annoncons ici, bien que contradie: 
toire, à quelques points avancés par M. Couerbe, ne pèu- 
justice aver La plapere dés c,, 


DES COLLUTOIRES, 


pan M. PéRAL, PRARMACIEN. 

Or donne le nom de collutoire aux médicamens qui sont 
destinés au traitement des affections des tales oa de 
toute autre partie de la bouche, 

Les collutoires sont, où liquides, ou d'une consistatiée 
analogue à celle du miel, Ceux-ei sont appliqués sur les gen- 
ches ou les ulcères de la bouche, 4 l'aide d'un pincean, d'une 
brossé où dune éponge; les autres sont 20 ert lavage, 
purs où préalablement mélangés avec et 
sur la membrane muqueuse buceale. * 

Le miel, le sirop de miel que nous nommons hydromel, 
su et l'hydralcoo! , servent tour-à-tour d’éxcipiént aux 


— — — — 
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collutoires; ils nppdttienneht done par leur nature, à plu- 


sieurs genres de médicamens , et s'ils ont rega um nom gé: 
nérique commun, c'est pour des raisons semblables à eelles 


qui seront données à l’article gargarismes. 
Nous allons exposer plusieurs formules de ces médica- 


mens qui sont simples ou composés, en commeffétit par 
ceux qui ont le miél j pour éxcipient. Nous placerons à la 


suite ceux dans la composition desquels le miel est remplacé 
par un et enfin les collätoires 
Furmales de éollutoire simples. 


ctitibthé at ‘pk tanita. 


Total 

Oe eolletoire est employé comme eathérétique. On en en- 

duit un pincédu les 
ulcères scrophuleux. | 


COLLUTOIRE À UA If. 
Miel lane... 14 gros. 
Sulfate d’alum. et de pot. palv. A gros. 
Toul. . 16 gros. 
Mélez. | 


Ce mélange est atringent. On Tapplique sur les ulcères 
de la boue, 


. SOLLUTOIRE, AU BORAX... 
Sous-boraté de soude puly.... 2 gros. 


Total... 16 gros. 4 


Mélez exactement. 


Pren Miel lane 15 gros. 
Sous-earbonate de pots. 1 gros, 
Méles exactement, | | 
| 
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On applique ce collatoire sur les aphthes de la muqueuse; 
buecale et sur quelques autres ulcérations were de cette 
membrane. Il agit comme excitant, wa Tasty, 


COLLUTOIRE A L "EXTRAIT DE SATURNE. 


te Sous-acétate de plomb liquide. I gros. 


“Miler exactement. 
Ce médicament est répercussif et dessicatif, On l 8 


sur certains ulcères de la bouche, à l'aide d'un pinceau. 


COLLUTOIRE A LA MOUTARDE. 


Miel blanc %% © 14 gros. 


Prenez | 
Moutarde noire en poudre; ..: 2 gros. 


Mélez exactement. 
Excitant que l'on fait agir sur les gencives affectées de 
scorbut ou à l'état d'inflammation chronique. On en enduit 
une brosse fine que l'on promèneen divers senset à plusiéurs 
reprises sur la partie malade, 


, COLLUTOIRE AU MURIATE DE CHAUX. 


Hydromel. 30 gros. 


Chlorure de calcium 2 gros. 


Total. . 32 2 


Dissolvez le chlorure dans le sirop. 


On emploie ce collutoire dans quelques affections scro- 


phuleuses de la bouche et dans la deuxième période du mu- 
guet. On sert aussi dans la stomatite gangréneuse. On 
doit, avant de s'en servir, le mêler à une ou deux parties 
d'eau, 


— — 
— — 


— 
— —ã4—ü — 
—— ͤͥtðU᷑· 
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COLLUTOIRE A L ACIDE MURIATIQUE. 


Hydromehy 32 gros. 
2015 Acide hydrochlorique …. 32 gout. 
un flacon et mélez. 


C'est un. cathérétique que l’on sur ul- 


céres indolens de la bouche, à l'aide d’un pinceau, bu que 


Jon emploie en lavages après l'avoir rendu, moins actif, par 

Laddition de deux à quatre parties d'eau, Il est employé avec 
Ag plus grand suceès, dans la:stomatite couenneuse, Er 
douleur est appaisée. 


ROBLUTOIRE OPIO Ms, \ 


Extrait d'opium..,......... 16 grains. 
Faites dissoudre I’ extrait dans ene ent, 


10 & »111 1) 


Mélangé avec une ou — parties d. — nd dans 


la bouche pendant quelque. temps et à plusieurs reprises , ce 
colluioire calme les dquleurs de dents, Son action n'est pas 


aussbimstañtanée que olle de plusieurs autres odontalgiques, 
mais elle est plus. persistante. Il est-souvens- employé dans les 
stomatites aiguës, 


Sti vod 2 
205 te Ju: 


a de cachbu 8 gros. 
To 32 gros. 


fii) 329 : 


Mélez. 

Préalablement. mélangé avec une ou deux 2 d'eau, 
ce médicament est employé en lavage; dans les ‘affections 
scorbutiques des gencives et des de la bouche, 
— 
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GOLLUTOMAR A BA’ MYRRER 


Hydromellé de 24 gras. 
Frene Is gros. 


— | 
Ja 49 
 Mélez, 
Qn emploie ee adde 
une ou deux parties d'eau. - Tonique et détersif. On s'en sert 
pour stimuler la membrane 
scrophuleux. | (9 
 COLLOTOTRE ODONTALGIQUE 1 
Alcodlat de menthe poivrée. . 2 onces. 
Prenes Hydril col. onces. 
Alébèlé de cresson de Para. 2 ones, 
* | 2 scrup. 
 Mèlez. 


*. 
Un morceau d’amadou imbibé de cette fat et mis 


dans la bouche, calme les douleurs de dents. C’est un puis- 
sant  sialogogue que Yc on 1 emploie pur ou mitigé avec dé l'eau. 


ODONTALGIQUE 


De Mayer. 


Hydrolat de sauge à » D oncesi 
Vinaigre blanc.....,..,.., 3 onées » 
PA Racine de ptarmique pulv.,. à gros. 
_ Faites macérer — heure et filirez; alors, 


— — — 
| 
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gi⸗dessns, | 8 01068, 

| Hydroshlerate damman ‘8 

* Dissolves l'extrait et ammoniag dans la teinture, 
On emploie ce collutoire comme odontalgique on an im- 
bibe un morceau d' amadou que l'on applique sur l'endroit 
douloureux ou bien comme sialagogue, et, dans ce cas, on 


s'en sert en lavage, après l'avoir affaibli par l'addition d'une 
ou de deux parties d’eau. 


| 

Vinaigre disüllé...,....,,. 1/9 once. 

blanc. 2 — 
— 22H90 8 Onces. 

Mélez. 5118 oh 


De Ducoudzay. | ibn ssanod 


:Hydrolat de roses. 4 ônces.' 
de camphre .. . 2 ontes. 

erb 8 onces, 
dextrais «> 4 scrup,. 
cétate de zine ... 8 grains. 
‘oe de plomb cristallisé.. 8 grains, 


* here 
Of LD 


| 
Jn Tait usage de ce melange slomaugue dans les affections 
scorbutiques des gencives, On le mêle.à une ou deux parties 

d'eau et on s'en sert pour se rincer la: bouche plusieurs fois | 

par jour. Il agit comme excitant et anti-geptique. | 

| 

| 


Mélez les liquides et disolvez-y les auttes dubptances. 
Ce collutoire possde'des propriétés dstringentes pro- 
nongées: Or l'emploie en lavage, seul où mélangé avec de 
l'eau, contre les ulcères syphilitiqués, ] la stomiative produite 
pur un traitement mercuriel. 


— — 


"ANALYSE 
rob q ol 
Du piper, cubeba; M. Moxuzim. 


418119 


Cette analyse, déjà faite par p usieurs chimistes, a été 
reprisé par M. Monbéim qui ya pe ué es bstances sui- 

650 
60 
Cubebin', 


Matière 30 
Huile volatile verte. ...,...,,, 25 
Chlôrére de sodium. b 

Les fibres ligneusesineinérées'donnent beaucoup de car- 
bonate et d'hydrochlorate de potasbb et de soude. 

D'après l'auteur, le cubebin paraitrait mentique avec le 
piperin, et se trouverait uni également résine malle et 
acre, Haus, cet état, il. est soluble dans Iten, Talcool, les 
huiles-douees et l'acide acétique; il est insoluble dans l’es- 
sencé de thérébenthiite et l'acide sulfurique étendu d'eau; 
l'acide nitrique, chauffé avec ce mélange le colore en * 


chauffé dans une cornue’; Je cubebin se fond à 20°, et 
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commence à bouillir à 30°; il se volatilise en nuages 


blancs, qui se condensent dans le récipient en un liquide 
épais, d'un goût âcre, analogue à celui de la menthe poivrée, 
d'une couleur jaune brunâtre , et d’une odeur de poivre cu- 
bébe. A 15° au dessous de zéro, il se congéle : il ne reste 
dans la cornue qu'un charbon peu volumineux. 


CAMPHRE 
Extrait du piper‘cubeba, par M. F. L. Winxzer, 


Muller avait déjà fait connaître que l'huile de piper cubeba 
déposait quelquefois du camphre en cristaux , à l'étude des- 
quels Winkler a consacré les expériences suivantes : par la 
distillation de 8 livres de piper cubeba en poudre, il obtint 
10 onces d'une huile trouble, d'une odeur et saveur de cu- 
bebe, d'une consistance semblable à celle de l'huile d'olive. 
Filtrée, elle était claire, presque transparente, et d'une cou- 
leur un peu verdatre; abandonnée dans un vase plein, et 
bouché à 4° R., elle déposa, après deux jours, quelques cris- 
taux, qui . beaucoup au bout de trois semaines, 
et dont la formation ne cessa qu'après quelques mois. 

Ce camphre, soumis à la presse entre des feuilles de papier 
Joseph , est en cristaux incolores, brillans, presque transpa- 
rens, un peu mous, faciles à réduire en poudre fine et adhé- 
rente. Il conserve l'odeur des cubèbes; sa saveur, qui est 
d'abord celle du cubèbe et du camphre, finit par être frau- 
che. Il est très soluble dans l'alcoolet l’éther, ainsi que dans 
l'huile de thérébenthine et autres huiles volatiles, dans 
les huiles et les autres substances grasses, mais insoluble dans 
l'eau. Il se fond à 56° R., en un liquide clair , incolore, qui 
se congéle à quelques degrés au-dessous de cette température, 

1. 2° SÉRIE, 26 
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en une masse cristalline, transparente et iagolpre. Chauffé 
dans une cornue, après qu'il s'est fondu, il se dégage des 
vapeurs ayant l'aspect d'une poudre soyeuse cristalline. Le 
liquide entre en ébullition de 420° à 124° B. f il prend une 
température plus haute et devient jaune par une décompo+ 
sition partielle, sans qu il se sublime de gamphre, ee qui le 
fait différer essentiellement du camphre ordinaire; cepen- 
dant, si l'on en projecte une petite quantité dans un creuset 
de platine chauffé en rouge, il se yolatilise aussitôt, sansavoit 
subi aucune altération. 


| 4 PA 120 ‘ 


1174 
oveun ker DE COMPOSÉ; | 


TFencbenthine de Venise, 2 
Extrait de ratanbia préparé par infusion 
et réduit en poudre „ „ „% 
Sursylfate dalumine set de potasse «5 
On foi fondre à une dowea. chaleur da résine , la cire et la 
térébénthine, et quapd Ast vn peu refroidi, on y mcorpore 
exizait de ratanhia , et le sel réduit en poudre trés-fine. 
Long uent de;ratanhia peut être substitué aver ayvantagé 
à l'ancien edratid Henman, eta quelques autres:cérats . 
SPONTANÉE DE “PA MORPHINE | 
|  TEINTURE SIMPLE D OPIUM. _ | 


M. Storck, pharmacien, a communiqué : à MM, ie rédac 
teurs del pharm. central Blatt cette séparation spontanée 


| * 7 
| 
| 
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obseryée par lui dans une beuteille de réserve remplie depuis 
trés-long-temps, aux quatre cinguiemes de teinture ano- 
dine préparée d'après la dernière pharmacopée allemande, 
Les cristaux de la morphine pure-adhéraient aux parois du 
vase; ils tétraÿdres, | un peu en jaune branâtre 
tlon, en ddbpovant | que pendant ete longue digestion dans 
la bouteille , tk température : 4 pu favoriser la formation de 
l'acétate de torphine, et que ce sel peut avoir été décom- 
posé par le contact de Yair atmosphérique. Déja, en 1825, 
Ramière Passerini, pharmacien, avait publié un mémoire sir 
la formation dé Tacétate de morphine par la décomposition 
spontanée de la teinture aqueuse d'opium. ( Gazzetta eclect- 


33 
‘savons AUX, Par M. J. E. 
| 
SAVON OLÉAGINEUX, j bios! 30 
Savon de Marseille unn 16 onces 
a 2 Haile d'olives. 1 


Ol redült 10 davon en tranches minces; on le fait fondre 
dans de l’eau bouillante, en employant un vase de terre vernis- 
séé; on le fait eure à une douée chaleur jusqu’à consistance de 
pulpe épaisse , en Fagitant continuellement ; ou y âäjoute 
alors l'huile d olive, et, après 1 un quart d'heure d'agitation 
sur le même feu, on coule dans une form e, 


Savon camphré, n°1, 
Eau 8 | 
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On opère comme ci-dessus, et quand ce savon oléacé est 
fait et à demi refroidi, on y ajoute une once de camphre en 


poudre fine, incorporé dans un once d'huile d' olive: der 
agite, et l'on coule dans les formes, 


_ Savon camphré, n° 2. 


Ce savon diffère du précédent en ce qu’on y fait entrer 
sept onces d'huile d'olive, au lieu de cinq, et qu’on y ajoute. 
deux onces de camphre dans deux onces d'huile d'olive, 

L'auteur recommande les savons camphrés pour exciter 
et fortifier la peau, et, dans tous les cas où les frictions 
camphrees sont en usage. ( Médicinis chirurgice zeitung, 
n° 37.) 


DU RUSPINIS STYPTICUM. M 


Ce styptique, dont le secret se vend dscher en Angle- 


terre , contient : 

De l'acide gallique. | 

Du sulfate de zinc. 

Le tout dissous dans Mol 1 — dit qu'une faible 
addition de, ce produit à la teinture d'uva ursi produit un 
excellent remède contre l'hématurie. 


PASTILLES AVEC LE CHLORURE DOR ET DE SODIUM. ‘| 


Chlorure d'or et de sodium... 5 grains. z 

Sucre en poudre............. 376 (u once) 

Broyez le chlorure dans un mortier de verre; ajoutez- y le 

sucre en poudre fine ; ajoutez S. Q. de mucilage de gomme 

adragant , et divisez en 60 pastilles, qui contiendront cha- 
cune un douzième de grain de ce sel. 


— 


— 
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Pilules avec le chlorure d’or et de sodium. 


_ Chlorure d'or et de sodium 10 grains. 
 Fécule de pommes de terre 
Gomme arabique, ,, | 
1 gros. 
Dissolvez le sel d'or dans l'eau distillée; mélez ensuite la 
fécule et la gomme dans un mortier de verre; ajoutez peu 
à peu la solution saline, et réduisez en 120 pilules qui con- 
tiendront également, un douzième de graigechacune de 
chlorure d'or et de sodium. 
Ce sel double entre pour un grain dans 6 onces de sirop, 


celui de Portal, par exemple : cette dose est également d'un 
grain dans 10 onces d'eau distillée. 


NOTE 


SUR L'OPIUM DE SICILE, par M. PrEsTANDREA , 
_ Pharmacien chimiste à Messine. 


MM Savarèse et Tenor avaient déjà démontré que l'opium 
récolté dans les environs de Naples était identique gvec 
l'opium thébaïque. L'auteur a voulu pronver, comme eux, 
que ce médicament n'était point une production exclusive de 
l'Orient, et que les pavots de la Sicile pouvaient en produire 
d'aussi bon. 

Pour cela M. Prestandrea a fait faire un instrument d'acier 
à trois lames très-courtes, placées à trois lignes de distance 
l'une de l'autre, celle du milieu plus courte que les autres 
afin de mieux embrasser la convexité de la tête des pavots. 


— 
| 
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En pratiquant, le matin, avec cet instrument, desincisions sur 
les têtes des pavots: il en exsudait à l'instant une liqueur 
laiteuse qui se condensait bientôt sur les incisions, et qu'il 
déclinait l'après-midi (1), Chaque jour il répétait les inci- 
sions, 4 ce que toute la surface .de la capsule er en fit 
que l’épider.re , et faiblement fa substance pulpeuse. Dans 
le cas contraire, non-seulement on irrite la fibre, mais la 
liqueur laiteuse coule également | dans la partie interne des 
capsules. Au bout de six jours, ce premier travail fut terminé, 
en y employant deux heures chaque matin et une heure le 
soir, L odeur vireuse qu exhalaient ces. capsules i incisées 
était telle, que je fus pris d'un violent mal de tête accom- 
pagné d'un grand abattement. | 

Ce sucre laiteux épaissi, exposé au soleil, ‘dans moins de 
8 jours acquiert l'aspect de Topium thébaïque le plus 
beau; son odeur narcotique est même plus forte. 

La quantité d’opium séché, ainsi obtenu, était de deux 
onces deux gros, et les pavots qui l'avaient produit occu- 
paient un espace de terrain de 18 palmes carrées. La gros- 
seur des têtes était, en général; égale à celle d'un œuf de 
poule. 

Cet opium, administré par plusieurs habiles médécins pro- 
duisait le meme effet que celui de Thèbes. Soumis à Tana- 
lyse chimique , d'après les procédés de MM. Robiquet et 
Sertuerner, j'en ai obtenu, d'après les procédés du premier, 
28 grains de morphine par once de cet opium en larmes, 


(1) Quoiqu’on ait généralement recommandé de faire les incisions 
vers le soir, et de recueillir ensuite l'opium le matin, je n'ai pas cru 
devoir en agir ainsi, parce que le matin il tombe une humidité qui 


dissout une partie de l'opium qui, coulant à travers la tige, cause 
beaucoup de perte. 
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et 30 grains par celui de M. Sertuerner. L'opiunt de Sicile 
côntient done la morphine presque datis les metres propor- 
tions que l'opium thébaïqie: ce qui doit engager les Siviliens 
à adopter cette éulturé : car, indépendaniment de ce produit 
important, on extrait des semences une huile bon 
manger. (Giornale di scienze, per la Sicilia, etc.) 


— —ũ—6—— — 


Conservation des Cantharides, par M. Pierin. 


on iptroduis les cantharides vivantes dans un vase à * 
ouverture, de verre ou de terre ventissée; où verse un filet 
plus ou moins prolongé (suivant la quantité de cantharides) 
d'essence de lavande, de romarin ou de tout autre labiée. 
Les cantharides ne tardent pas à mourir : alors on les fait 
sécher à Fétuve ou au soleil. Amsi préparées; elles ont une 
belle couleur verte, une odeur agréable, et l'on peut les 
garder plusieurs années, sans que les mites les attaquent. 


NOUVEAU PROCÉDÉ | 
Pour obtenir la codeine; par M. WIE. 

On fait une infusion d’opium à froid; on en précipite la 
morphine par l'ammoniaqtte, ensuite Tac ee méconiqué par 
Thydrochlorate de chaux; on filtre et on élimirie là ma- 
tière colorante par le sotis-acétate de plomb ; on précipite 
l'excès de ce dernier par l'acide sulfurique ; Ton filtre de 
nouveau, et l'on traite la liqueur par un exces de potiése 
caustique qu’on tient exposée à l'air jusqu'à ce que cet aleali 
se soit saturé d'acide carbonique; l'on agite et l'on met en 
digestion dans l'éther, on sépare ce liquide qu'on laisse 
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évaporer spontanément. Le résidu est jaunâtre, transparent , 
non cristallin, formant avec l'acide hydrochlorique un sel 
cristallisé, qui se comporte comme la codéine de M. Ro- 
biquet. (Buchner's, Repert. fur. die Pharm.) 


Existence du brôme dans les eaux thermales d'A Bano. 


Le docteur F. Ragazzini, professeur adjoint de chimie; 
en se livrant à l'analyse des eaux thermales d’Albano, y a 
découvert, outre l'iode, un principe nouveau que les chi- 
mistes n'y avaient pas encore soupçonné, le brôme. Il y 
existe à l'état d'hydracyde, uni à une base qui est encore in- 
déterminée. Dans un nouveau travail plus complet, l'auteur 
se propose d'en déterminer les proportions, ainsi que les 
autres principes constituans qui rendent ces eaux propres 
au traitement de diverses maladies. J. F. 


— — 


POMMADE NOIRE DE GUTHRIE, CONTRE L'OPHTALMIE 
CHRONIQUE, 


P. : Nitrate d'ar gent. e grains. 
Sous-acétate de plomb. + + + « 15 gouttes. 
Axonge récente. , . + + gros. 


On réduit le nitgate d’argent en poudre impalpable , afin 
qu'il n’agisse pas sur la conjonctive comme caustique; l'on y 
incorpore l'axonge et le sous-acétate de plomb et l'on triture 
jusqu'à ce que cette pommade soit bien homogène, 

On en fait usage de la manière suivante: on en prend de 
Ja grosseur d'un grain de blé qu'on introduit, au moyen 
d'une spatule de bois très-mince , sous la paupière supé- 
rieure , sur laquelle on fait de douces frictions avec le doigt, 


| 


jusqu’à ce que la pommade soit suffisamment répartie entre 
l'œil et les paupières. La douleur aiguë, produite par cette 
application , persiste pendant près d'une heure. Elle produit 


de trés-bons effets contre les cas aigus de catarrhe de la 


conjonctive, Tophtalmie purulente, la corneite , etc. On en 
_ réitère l'application à des intervalles plus ou moins rappro- 
J.-F. | 
ANALYSE DE LA RACINE DIRIS FETIDISSIMA, LIN ; 

PAR M. Lacan. 


Cette racine étant employée avec quelque succès par 
M. Récamier contre l'hydropisie, ete., M. Lecanu a cru 
devoir en faire l'analyse chimique. Voici les substances qu'il 
a reconnues dans cette racine: — 
Ve huile volatile très-âcre, 
une e matière résineuse, 
—  animalisée, 


un acide libre, 

de la cire, 
des sels, 

du ligneux. 


MODIFICATION 
Du procédé de Duclou pour obtenir l' hydro-ferro-cyanate de 
quinine. 


M. Ferrari, en répétant le procédé de M. Duclou, ayant 
constaté qu'il n’était pas conforme aux lois des proportions 


— colorante, 
— sucrée, 
— gommeuse 
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chimiques , à cause de l'excès employé de Thydrocyanate fer- 
rüté de peroxide de fer, y a substitué le suivant: On prend 
partie égale de quinine pure et de bleu de Prusse trés-puriet 
en poudre trés-fine; on dissout la quinine dans l'aléool à 40 
dégrés et chaud ; om y ajoute alors Phydrocyanate de fer, et 
l'on fait bouillir pendant quelques minutes ; on filtre ensuite 
la liqueur bouillante: celle-ci a une teinte — so- 
luble dans l'eau, et offrant tous les caractères de H lrydro- fer- 
ro-cyanate de quinine. Dans cette opétation, le bleu de Prusse 
employé a perdu environ le quart de son poids, de sorte 
que si l'on a employé quatre parties de quinine, n 
produit en pèse cing. , 0 


NOTE. 
SUR LA COMPOSITION DE LA CIRE DE PALMIER, 


Presentée a l Academie royale des sciences x 
par M. Boussarncaur. 


EXTRAIT. 


En traversant la cordilliére du Quindiu, l’auteur eut, 
pour la première fois, l’occasion d'observer le palmier à cire 
que M. de Humbolt à décrit sous le nom de ceroxilon indi- 
cola. Il avait établi son bivouac sur les bords du torrent de 
Tochecito, au milieu d'un groupe admirable de ces palmiers. 
En ce point, le Tochecito est élevé de 2,600 mètres au-des- 
sus de la mer; cette hauteur est seulement la limite infé- 
rieure de l'arbre à cire; car, on peut encore le suivre jusqu’à 
3, ooo mètres d'élévation absolue. Les températures moyennes 
comprises entre ces deux stations varient de 11 à 18° centig. 
mais. vers sa limite supérieure , dans le voisinage des para- 
mos, cet arbre est exposé, dans les nuits sereines , à un froid 


— 


L 
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qui approche du point de congélation; aussi le trouve. t. o 
sotivent avec lé grand théné dont if Peut 
En voyant le cerottlon indicola thins une 
rature aussi modérée, et prospérer au milieu des brotil- 
qu enveloppent fréquemmetit les hautes eines des 


Andes; en le voyant suHHtout résistér aux sécheresses ét aux 


plüiés abondantes, qui se succèdent si rapidement dais ces 
montagnes, M. Boits#aingault concut l'espoir de naturaliser 
de bel arbre en Europe. En 1832, à l'époque de son retour 
em France, en ttaversatit pour la troisième fois la forêt de 
Quindiu, if émpoftait plusieurs jeunes plans de palmier" 
cire , malheureusement et malgré tous ses soins, ils ne pu- 
rent résister au climat brûlant des plaines de la Magdalena; 
il les perdit tous, avant de s ‘embarquer sur le Rio Grande. 

Lo céroxilon® indiéola atteint une hatteur d'environ 56 
mètres, c est certainément un des pälmiers les plus majes- 
tueux que présente la région intertropicale. Son tronc, qui 
peut avoir deux pieds dediamètre vers sa base, estrecouvert, 
sur toute sa longueur, d'un enduit de cire qu on enlève en ra- 
elant l'écorce du palmier ; ces raclures sont ensuite chauffées 
avec de l'eau ; la cire surnage sans se fondre, elle est seulement 
amollie et les impuretés se déposenit, On réunit cette matière 
sous la forme de boules , qui sont mises à sécher au soleil. 
C’est avec cette substance à laquelle on ajoute souvent une 
petite quantité de suif pour la rendre moins fragile, que l’on 
fait les pains de cire et les bougies que T. on rencontre datis la 
commune de Cartago. 

Lorsqu'ellé est fondue, la cire de ine est un jaune 
foncé, légérement translucide, possédant en grande partie, 
la fragilité de la résine, et présentant en même temps une 
cassure céroide très- prononcée. Elle fond à une tempéra- 


+ 


364 JUURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


ture un peusupérieure à celle de l'eau bouillante. Par le frot- 
tement, elle devient trés-fortement, électrique. Elle, brule 
avec flamme en répandant beaucoup de fumée. L'alcool, la 
dissout facilement à chaud ; en se refroidissant, la dissolu- 
tion se prend en masse gélatineuse ; l'éther dissout également 
la cera de palma; par une évaporation ménagée, on en obtient 
la cire en partie sous forme de plumules, d'un aspect soyeux. 
Les alcalis caustiques attaquent difficilement la cire du 4 
mier ; elle finit cependant par s'y dissoudre. 

M. Vauyuelin est le premier chimiste qui ait soumisa l'ana- 
lyse la cire de palmier ; mais celle dont il put disposer était pro- 
bablement mélangée avec un corps gras. En 1825, M. Bous- 
saingault fit quelques essais sur cette substance, et fut porté 
à conclure qu'elle présentait autant d'analogie avec les ré- 
sines qu'avec la cire proprement dite. Des recherches plus 
récentes lui ont donné les résultats suivans qu'il compare 
avec les élémens de la cire d'abeilles : 


Cire de palmier. Cire d’abeilles 
Carhome . 0,816 Carbone . . . . . 0,818 
Hydrogène . . . . . 0,133 Hydrogène . . . . 0,127 
Oxigène . . . .’. . 0,051  Oxigène . . . . . 0,055 


Il n'est pas douteux que l’on puisse extraire avec avantage 
la cire qui existe dans la cera de palma. On connait donc 
maintenant, dans la région intertropicale, deux arbres qui 
peuvent fournir en très-grande quantité une cire tout à fait 
semblable à celle des abeilles. L'un est le cérozilon indi- 
cola, l'autre est l'arbre de la vache, dont M. Riveiro et 
M. Boussaingault ont examiné le suc laiteux. Ce lait, sem- 
blable à celui de la vache, et pouvant être employé aux mé- 
mes usages, renferme une matière fortement animalisée, se 
rapprochant de la fibrine animale , et degplus une grande 


— 


DE PRARMACIE ET DE TOXICéLOGTE. 365 
quantité de cire identique avec la plus belle cire des abeillés. 


Le ceroxilon et l'arbre de la vaca, croissent dans des con- 
ditions à peu près semblables, et il est probable qu'il serait 
possible de nataraliser ces deux arbres dans le midi de la 
France, ou tout au moins dans le littoral de l'Afrique ; la 
quantité de cire, qu'il serait possible de se procurer, par 
une culture bien entendue, serait tellement 2 > 
quelle —— la cire d'abeilles. 


4 


* 


* REVUE DES NOUVELLES SCIENTIFIQUES. 


SUR UK PAR wai picoction r 


Adressée royale de médecins de 14 avril 1636, 


# 


Par M. Fiagp. | Q 


de 36, Vhs; dotize enfant, ptit, 
d'une $omhambule, pour te affection de l’estomac et des pertes blanchés, 
une décoction rapprochée d’ortie (urtica urens) et non 1 d’ortié blanche; 
en deux grandes tasses chaudes, le soir. 5 

Le lendemain matin à 4 heures, fournillemens engourdiste: 
ment et cuison de la peati de li face, des bras, des épaules et de la poi- 
trine, yeux bouts, ‘ doe lèvres, le et les 
oreilles. | 1 

le et la rougeur l’ombilic : ve- 
ficules faciles à rompre donnant une sérosité abondante, — 

Ces aceidens s’accroissent : la parole est diflicile ; * extrêmes. 
Saignée, bains de pieds; émulsion , etc. — re. 

Ee cinquième jour, les accidens étaient presque entièrement dissipés; 
il y eut une desquammation de fa peau. L’urine avait été supprimée dès 


le début; cette suppression persista jusqu'au douzième jour, et ne 
céda qu'à une décoction de racine d’asperge et de persil, 


M. Fiard tire de ses recherches les résultats suivans : 


— 
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L'huil ile essentielle Tortie spas eu d'action 
un estomac irritable et presque toujours 
Aucun viscere n’en ‘a souffèrt 


3, urtidation wa pad dépassé la 1 
La sécrétion urinaire a dt 
5 La sécrétion du lait s’egt ¢ établie dans, les, * d'une f 

ayant eu “douze enfans a Jamais nourri frois ans après son. dernier 

ackouchement. * 
11 conelat qué la d’ortie airing devrait être 
à des doses modéééeé comme anti- diurétique dans le diabètes, qu’on 
pourrait l’employer dans l’hydrothorax, ’hydrocéphale et les maladies 
grâves qui fésultent de la supénsion du lait chez les femmes en 


DÉCOLORATION DES HUILES PAR LE CHARBON. 


M. Granet, pharmacien à Lisle (Vaucluse) , ayant annoncé dans le 
Bulletin de Thérapeutique que buile Give pauvait être décolorée 
par le noir animal; 2° que cette huile ainsi décolorée pouvait être zubsti- 
tuée à Fhuile d'amandet douces dans ld préparation du état, nous 
croyons devoir revendiquer H”duéstion dé priorité du procédé de dé- 
des hiles pour up de nos corresppndans. Eu effet, M. Pips- 
san; phaymacien de, civil Oleron, nous écrivait en 1826 
(Porezle Journal de Chimie, me rédica 448.) 4 De J'huile d'olive 
» décolorée par un contact de vingt-quatre heures aye¢ du. ¢harbon ani- 

» mal layé, fut employée à la préparation d'une pommade: celle-ci était 
» @ un blanc éblouissant, mais bien .maips eongistante que si alle ent 

préparée avec l'huilg non traitée pax l'agent degelont. 

» Les huiles d'olives, d’œillette et d’amandes douces décolorées par 
» lp noix d'os, restent tellemept Auides qu'elles exigent un cinquième 
» de cire de plus pour donner un, cérat d’une eonsistançe égale à ¢eux 
» préparés avec les mêmes huiles non décolorées; elle ne se figent qu'à 
» plusieurs degrés au-dessous de leur congélation ordinaire, et pour 
» aient, en raison de cette dernière etre ayec 
» ayantage dans l'horlogerie . 91 


(5 Nous attendrons que les commissaires de l’Académie aient fait leur 
rapport pour soumettre à nos lecteurs les réflexions que nous a inspiré 
la note présentée par M. Fiard. A. 
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M. Piussan, se proposait alors de rechercher si le charbon rend les 

huiles plus fluides en, leur enlevant de la. stéarine ou en déterminant 
une altération quelconque. | 

Quant à la substitution de l'huile d'olive à l'huile d'amandes douces, 

nous pénsons qui un fente ne doit pas se permettre d de remplacer 


un produit par unautre, et qu'i Pil doit dans toutes les circonstances, lors- 
qu "il prépare des 9 ; n’y faire entret que les substances 


| — 
» pagrogé 1 x. POUR LA 
DES 


Ce liquide » qui est en ce moment le sujet r qui * été 
soumis à l’Académie royale des sciences et au Conseil de salubrité, se 
prépare avec 242419 

Chlorure de Sodium (sel marin). se. 2 liv. (1 kilog.) 
Sulfate d’alumine et de potasse (alun) . 2 liy. (1 kilog.) 

» de potadse (sel dé nitro. 
40 div: (a0 litres.) 

Galiquide lorsqu'on opère enhiver doit marquer peso 
ae Baumd , et 12 degrés lorsqu'on opéreien étés. 

tard nous! gehdrons compte du réshltat des — 


auront été faites. A. 

DE LA TRINTURE DIT! 


~~ —_ 


retenti de Jannenee d'un spérifique 
contre les maux de dents, spécifique powr lequel les auteurs svaient 
pris le g septembre 1828 un brevet d'invention ; ee brevet ins 
piré, la formule vient d'être publiée , la voicf: FA 
* Feailles et fleurs de Pinula bifrons (1). . . . . . . 1 partie. 
„Fleurs du spilanthys oleraceus (le cresson Le Para). 4 parties. 

. Ragines de l'anthemis pyretrum la pyrèthre. . ,£, . 4 partie. 

On divise les diverses substances végétales, on les introduit dans un 


| (1) L’Inule glomeriflore qui croît dans les parties méridionales de la 
France (Bosc). ‘ | 
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vase, on verse dessus l'alcool, on ferme le vase, et on laisse macérer 
pendant quinzé jours; on filtre, et on conserve dans des vases fermés. 
Les propriétés de cette teinture doivent être attribuées à la racine 
de Fanthemis pyretrum et au spilanthus oleraceus. Déjà on employait de- 
puis long-temps de la pyrèthre, et le docteur Bahi , professeur de bota- 
nique à Barcelone, avait publié un Mémoire en espagnol sur Les Propriétés 
odontalgiques et antiscorbutiques du spilanthus oleraceus , dont notre col- 
lègue, M. Julia Fontenelle, donna un extrait dans le Journal de pharma- 
cie. En +825, M. Emmanuel Rousseau avait aussi publié un Mémoire 
sur le cresson de Para, Mémoire sur lequel M. Cloquet fit un rapport 
à l’Académie royale de médecine. (Woyes le Bulleun des Sciences médi- 
cales, de M. Férussac, t. V, p. 278). A. CHEVALLIER, 


— 


PRÉPARATION 


DE PHOSPHATE DE QUININE. 


Le professeur Harles ayant n. le e 40 „ son 
acide , ayant plus de rapport avec l'économie animale et &tant plus actif, 
à donné un moyen de le préparer directement ( Pharm. Zeilwig); 
Winkler a démontré l’impérfection de ce procédé’, et il a substitué la 
décomposition de l’hydroehlorate de quinine par de phosphate 4 
niaque (i). 22 

On obtient ce dernier sel en saturant une quantité ab d'acide 
phosphorique pur par l’ammoniaque, et dégageant l'excès d’ammoniaqué 
au moyen d’une douce chaleur; on triture ensuite, ensemble, le sulfate 


(i) Winkler conseille de préparer V’hydrochloraté de quinine en dé- 
composant le sulfate de cet alealoide par le chlorure de barium, comme 
on le fait depuis long: temps à la pharmacie de l'hôpital civil de Wurs- 
bourg. On mêle 480 parties de sulfate de quinine avec. 139 de muriate de 
baryte cristallisé, en y ajoutant d’abord une petite quantité d’eau dis- 

tillée, qu'on augmente un quart-d’heure après j jusqu "aux proportions de 
8 parties d’eau en poids de celui du mélange; on remue jusqu'à ce que 
la réaction soit complète ; on filtre, et l’on évapore la liqueur qui con- 
tientl’hydrochloratede quinine ,à une chaleur de 30 à 40 degrés au plus, 
jusqu’à ce qu'il se forme quelques cristaux trés-blancs et réguliers, qui 
doivent être séchés à une basse température pour ne pas volatiliser 
l’eau de cristallisation. La quantité d’hydrochlorate obtenue ainsi est 
égale à celle du sulfate employé; on pourrait en obtenir un peu plus des 
eaux mères, qui ont toujours un aspect vert azuré. 
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de quinine cristallisé 480 parties, et 1200 @hydrochlorate de baryte en 
cristaux ; on verse ce mélange dans 8 parties en poids d’eau distillée, on 
filtre, on lave le résidu, on réunit les liqueurs et on les étendde quatre 
fois leur poids d’eau distillée, et l’on y verse à plusieurs reprises de la 
solution de phosphate d’ammoniaque étendu d’eau, en remuant soigneu- 
sement. Quand cette solution n’y produit plus de précipité, l’on filtre, 
et on lave promptement à l’eau froide distillée le phosphate de quinine 
obtenu; on le fait sécher à une douce chaleur. Un excès de phosphate 
d'ammoniaque doit être évité, parce qu’il agit comme dissolvant du 
phosphate de quinine ; ainsi, l’eau de lavage contient plus de ce sel que 
si à l’état pur on le traite par l’eau distillée. Si l’on tient en repos la li- 
queur passée à travers le filtre, elle dépose du phosphate de quinine en 
aiguilles très-déliées réunies en étoiles. Par la concentration des eaux de 


lavage on peut obtenir encore un peu de ce sel, ou en précipiter laqui= — 


nine pure au moyen de l’ammoniaque. : 

60 parties d’hydrochlorate de quinine cristallisé ont donné 46 par- 
ties en per de Phosphate de cet alcaloide. 

Si Pon n° as suffisamment d' hydrochlorate de quinine, la masse 
devient, trop Epaisse, à cause du volume extraordinaire da précipité; 
d'autre part, si l’on y ajoute trop de phosphate d’ammoniaque, l’on 
obtient un précipité gélatimeux qu’on peut difficilement laver. 
Depuis, M. Winkler a annoncé qu'on peut-préparer le phosphate de 
quinine par la décomposition du sulfate acide de cet alcaloïde par le 
phosphate d’ammoniaqae. * 

Le phosphate de quinine obtenu par le made procédé est en poudre 
fine cristallisée, très-légère, d’un Blane éblouissant, d’une sayeur-très- 
amère; sa solution dans l’eau bouillante cristallise par le refroidisse- 
ment en aiguilles très-fines d’un éclat soyeux; il est soluble dans 480 
parties d’eau frpide et r4o d’eau bouillante. Le pointe de quinine 


eit ‘Composé des 

941) 8,03 1% Sita 

Acide phosphorique . 223997 #+|. 
100 * e 1108 

(Buckner, Repert. pharm.) 


Inenrité De LA CREWADINE ET DE LA MANNITE, 
Par MM, et GUILLETTE. 
- M. Latour de Trie avait annoncé dans l'écorce du grenadier un prin- 
cipe particulier qu’il nomma grenadine , et qu'il proposa de ranger im- 
I, 2° SÉRIE. | 27 


— 


| 

| 

| 

| 
— — | 


856 AE Br tutuiE 
de PSicines pour en une genre & part; cette 
Ke Tat da pus envhagée comme dE Ia mangite pat tous 
ceux qui A portée l dd Ten préparer; les dedt chimistes 
bone Meret cbt exatnen, afin d'avoir ans opinion exacte bur 
cette substance. 

La grenadine et 1a mannfte értétalisent, toutes les deux, sous forme 
de éhoux-fleur ow dé — houppes radiéés elles sont pode 
ainsi dire indolubles da alcool! à 4o degrés, froid; par T'ébullition , 
72 parties en dissolvent ehvirôh dhe! Le souls de plomb ne les 
précipite ni Pune ni radtre de leut dissolution, quand on fait usage dé 
matières bien 95 L. acide Paty les dissout ko sans les colorer 


pain brûlé ; ni la mannite, ni la n ermentation 


M 
alcoolique. 


Leur, analyse à l'azote pres, offre le plus gran rap} 


11 par MM. vi vol. 


oh 1 LA ALES 6,86 „ a 12! 
-ueail 188,33. 38,7% 39,43 35,77 L & 
sash : Hydrogène. 989 755678 848. 


Les auteurs concluent de ces expériences que la grenadine —— 
nite sont deux mat ièr em ctement. identiques, ee c’est à ort que 
M. Latour a donné à lggmamnite derFécotee de sacine de grenadier le 


nom de grenadine. Ru, 


— — —— Üö— | 


NOUVEAU DP’ AIMANTATION, par M. 
Ce procédé consiste dönter la trempe et Paitmint#tion en même 
temps au barreau d’acier. ce but, Von de là ma- 
niére suivante : | sain 


| fissout sans les altérer, et elles cristalisent après l’éviporation de l’acide: 
| 
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Une harre en fev deux, courbée en fer à cheval, a été entourée d'un 
fil de laitgn.couvert de soie ; les deux extrémités de ce fl ant été mise 
en communication avec les pôles d’une batterie voltaique ; on a fait rou- 
gir un barreau d'acier d’une longueur égate à la distance des deux ex- 
trémités du fer à-cheval; puis, ayant saisi le morceau d'acier avet une 
pince , on a appliqué les deux pôles du fer à cheval zur le bar reau, et 
on les a plongés dans yn baquet d’eau froide. Une minute ou deux après 
l'immersion , on a détaché la barre du fer à cheval: et on a recommencé 
avec d'autres tirées successivement du fey, Afin d'empêcher le fil. de 
laiton de se mouiller, on avait eu soin, en trempant Pappareil dans l’eau 
d'enyelopper les deux extrémités de l’hélice dans un linge recouvert de 
mastic, Les bouts du fil conducteur avaient été soudés aux pôles zinc et 
cuivre de la batterie; un seul fil avait été employé; cependant il peut 
être préférable d’en réunir plusieurs en faisceau, ou même de prendre 
un ruban de cuiyre recouvert de soie ou de vernis. Le barreau ne doit 
pas être detaché trop vite du fer à cheval ; il faut attendre que l’inté- 
rieur du morceau d'acier ait pris une température peu élevée, afin que 
les molécules aient le temps de se disposer convenablement pour J’ai- 
mantation et la trempe, La durée de l'immersion varie avec la grosseur 
du barreau et feu; alle est tous 
les cas très-courte, 

C’est un moyen commode de préparer.les aimans dits en 8 et 
peut être les aiguilles de boussole, car fil donne la faculté d’aimanter 
presque aussi — — que ceux à trempe 


| 12 
TAN 
-bisor — jh 1 ) 
TOME Patience 1 1 qi 410 29% | 


Fenilies de bend “huit onces. fad 
fire dbecotiont avec eau Pour chaque; rapprocher 


les décodtions, aries a sycre ( et miel aa ‘trente livres, et faire cuire en 


constance de si 


UD 923 SL J Hon 


27. 
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TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE BOULOGNE. 
Audience des 5et13mai. 
en matière de pharmacie. — 


L'affaire dont nous allons rendre compte ici, démontré quels sont les 
intonvéniens qui résultent de la facilité aceordée aux médecins étran- 
gers, ou à ceux qui se disent médecins étrangers, d' exereer la —_— 
en France , la plupart du temps sans aucun titre. 

Le pharmacien qui exécute les prescriptions , rédigées selon les règles 
pharmaceutiques, d’un individu se disant médecin, mais n'ayant pas 
cette qualité, contrevient-il à l’art. 32 de la loi du 21 germinal an XI, 
si d’ailleurs tout a concouru à lui présenter le st pu a des 1 
tions comme médecin ? (Rés. nég.) 

Les art. 34 et 35 de la mêmé loi sont-ils applicables au pharmatién 
qui délivré à un médecin ou à un individu qu’il a lieu de croire tel; et 
sur sa propre prescription signée de lui ou sur sa demände personnelle, 
une dose d’un médicament, qui est en même temps une substante véné- 
neuse active, laquelle n'excëde pas la | à um usage 
continué quelques jours? (Rés. nég. j 

Peut-on suppléer , par une amende de simple police ; au défaut aboot 
de sanction pénale de l’art. 35 précité? (Rés. neg rj) 

Lès médecins étrangers, ou soi-disant tels, qui n'éxettent la — 
que parmi leurs compatriotes, peuvent-ils être condainnés nux peines 
portées par l’article 36 de la loi du 19 ventôse an XI? sy impl. Pur 
la nég.) | 

Un Anglais, domicilié en France depuis quelques années, sous less 
de Williams, habitait Boulogne et une campagne ‘voisine depuis trois 
ans, et y était connu comme médecin. 

Le caractère sous lequel cet individa avait été présente dans la socié- 
té ; ses connaissances Féelles-en nédecine et en‘phärmäeologie ; ses nom- 
breuses prescriptions, dont pas une n’était de nature à alarmer la pru- 
dence la plus éclairée, qui toutes, au contraire put leut forme, l’exacte 
observation des régles pharmaceutiques, la mensuration précise et l'ha- 
bile combinaison des quantités , la spontanéité „la publicité ‘et la fré- 
quence de leur rédaction , écartaient toute idée de plagiat ft. de falsifi- 
cation, et attestaient l'exercice. assidu de l’art de prescrire ; enfin un 
grand nombre d’actes et de discussions qui révélaient l'homme du métier, 
tout devait éloigner jusqu’au soupçon qu’il ne fût pas ce qu’il disait être: 
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A Theure qu'il est encore, rien n’autorise à affirmer qu’il ne possède pas 
Ja qualité qu’il s’est donnée. 

Or, depuis 1832, cet individa se habituellement dans les 
phärmacies de MM. Buron et Leroy , et y prenait, sur formules médi- 
cales réunissant ‘toutes les conditions voulues pour commander leur 
confiance ; des médicamens de diverses natures. Il paraitrait qu'il s'était 


fait pour lui-même une habitude des narcotiques, et qu’il prenait chaque 


jour , tantôt mélangé avec quelques autres substances, tantôt * l'état 
pur, de l’acétate de morphine. 

Les Anglais, qui ont habité Inde et le Levant , et s'y sont créé des 
habitudes orientales, en font un fréquent usage comme sédatif, ou pour 
se procurer cette légère ivresse dont toutes les nations TT re- 
cherchent avec tant d’avidité les énervantes jouissances. 

Les doses d’acétate de morphine que prenait le sieur Williams étaient 
loin d'ailleurs d’être importantes pour un homme adonné à ce médica- 
ment. En somme, elles n’excédérent pas, chez M. Leroy, 46 grains en six 
mois, et par faibles quantités, et si chez M. Buron, où il n’en demanda 
jamais à l’état pur, il en prit jusqu’à 15 et 20 pilules composées à la fois, 
ces pilules étaient Ep graduces , ‘soit d’un quart ou d’un demi 
grain chacuné.' 

Cependant, depuis son arrivée à Boulogne, le sieur Williams avait été 
admis dans l’intimité d'une famille anglaise habitant la ville depuis 
quinze ans, ct y jouissant de toute la considération possible. 

Un allié de la famille, habitant Abbeville , prit, à tort ou à raison, 
ombrage des assiduités du sieur Williams dans la maison, et résolut de 
les faire cesser. Il suscita, en conséquence, quelques tracasseries à cect 
individu, le fit arrêter comme ayant fait usage d’un faux nom et d'un 
faux passeport : mais bientôt il fut relâché. Peu satisfaite , la même 
personne se procura chez MM. Buron et Leroy , dont en cette cir- 
constance , il faut le dire, la confiance semble avoir été trompée, de 
nombreuses formules médicales du sieur Williams, qui fut par elle accusé 
d'avoir fait, dit-on, des substances médicamenteuses qu'elles indi- 
quaient , l'usage le plus coupable. A ce sujet, une instruetion fut com- 


mencée, et, si nous sommes bien ame, se ne ae encore contre le 


sieur Williams. 
La famille où il était v reçu quitta are il partit lui-même pour 


Paris, et, sans attendre que ses délieates investigations aient amené des 


charges suffisantes contre cet étranger, le ministère public actionna les 


sieurs Buron et Leroy, pour contravention aux art. 32, 34 et 35 de la loi 
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du 21 germinal an XI, sur l’exercice de la pharmacie, et se voir eon- 
damner à enorme amende de 3, ooo fr., que les SPR FIN ENS la 
faculté de réduire, prononcée par l’art. 34. > 

Mais sur la plaidoierie de Me Gros dei les prévenus, le tribunal a 
rendu le jugement suivant: | 

Le tribunal ;, 12 

_ Considérant que, d’a aprés r — rm de la loi — — XI, 
les pharmaciens ne peuvent livrer et débiter de préparations médici- 
nales ou drogues composées quelconques , que d’aprés la prescription 
qui en serait faite par des docteurg en médecine ou en chirurgie, ou par 
des officiers de santé et sur leur signature; 

Que , suivant l’art. 34 de la même loi, les substances vénéneuses ne 
peuvent être vendues qu’à des personnes connues et domiciliées qui 
pourraient en ayoir besoin pour cause connue, et qui, aux termes de 
Part. 35, doivent inscrire leurs noms sur un registre à ce destiné; | 

Considérant que l’acétate et le sulfate de morphine sont des sub- 
stances médicamenteuses qui s’emploient en médecine, soit pee 
soit mélangées avec d’autres médicamens ; | 

Considérant qu’on présente souvent à des —— des „ 
nances de médecins français n’habitant pas la même ville; que dans ee 
cas les pharmaciens n’ont aucun moyen d’acquérir la preuve légale que 


ces ordonnances portent la signature de personnes ayant le droit 
d'exercer l’art de guérir ; 


Considérant qu'il a été jugé que les médecins étrangers peuvent, 
même sans autorisation, exercer la médecine en * , leurs 
compatriotes ; 

Que jusqu’à présent on n'a à de ces médecins étrangers aucune 
justification légale et préalable de leur titre de médecin; que dams ces 
circonstances, et le pharmacien ne pouvant avoir la preuve que l’indi- 
vidu dont on lui présente l'ordonnance est véritablement médecin, il 
suffit, pour couvrir sa responsabilité, que la personne qui à signé cette 
ordonnance se soit présentée comme médecin, et surtout que l’ordon- 
nance soit conforme aux règles pharmaceutiques, et que les ee em- 
ployés soient ceux indiqués par le codex; 

Considérant que le sieur Buron représente pour toutes ole livraisons 
qu'il a faites des ordonnances signées du sieur Williams; que le sieur 
Leroy en représente également pour la majeure * des fournitures 
qui le concernent ; 

Considérant que les de ne appli- 
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quées que dana le cas, où.ily contrayegtion à une loj qui-prpnonce,une 
amende sans en fixer la quotité), 6) h hae 

Qus Ferticle 32 de Ja loi du 21 en At Re 
peine d'amende pour les contraventions aux 
Le tribunal, après en avoir délibéré ; renvoie les prévenus des pour- 
rites dirigées AME Dee, M, Je procureur du roi. 
|SOCHÉTÉS SAVANTES. 


Institut. ST 


144224: 


Séance du 5 mai. M. te pat Monacel adresse un Mémoire sur le 
traitement dea fibres intermitientes, par le chlorure de sodium. Lau- 
teur dit que ce composé, jouit d'une propriété. ébnifuge ani 
prompte at aussi certaine, que le quinquins dans le cas de fre intery 
mittente, II assure que ce spécifique mérite la préférepee,. parce 


que le quinquina et ges com, donnés à la dose formulée par ce mé 
decin, déterminent quelquefois des phlegmasies gastro-intestinales, des 
splénites , des cedémes , des leucophiegmiasies, etc. , tandis que le chlo- 


sure de sodigm permet que sans accident con- 

M. Donné lit un mémoire sur x Fomploi la gélatine , comme anh- 
stance alimentaire, CeMémoire ne contient aucune expérience nouvelle, 
mais une réunion de doçymens extraits des rapports faits à différentes 
époques, par les médecins de l'Hôtel-Diengle Paris et autres hôpitaux. 

M. Guérin Vary lit un Mémoire sur l’amidon, qui est divisé en trois 
parties. L'auteur examine successiyement l’action de l’eau et de la dias- 
tase sur la fécule , à diverses températures, le sucre produit” par l'ami- 
don, sous l'influence de la diastase , enfin Ja matière  pommeysé formée 
sous l'influence de la meme substance. Pour plus | de détails » voyez } Ja 
séance de la société philomathique. 

M. Dumas présente la suite d'un Mémoire de M. A. Laurent, sur la 
naphtaline et quelques-uns de ses composés, Nous allons « en l'ana- 
lyse détaillée. | 


Nitro- Napa. pe Inve I> 
Ledde nitrique bouillant, décompose la nahtaline et ta traneforme 
en un nouveau corps eristallisé neutre, qui a la composition suivante: 


Carbone. 69,86 | ‘3 
Hydrogène........ 4.09 
Oxigéne.: 49,540 


— 
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Et dont la formule (C4 H4 O + Ac O, qui te dégage. Ce 
composé peut être rangé dans la classe des amides, car, sous l'influenée 
de l'eau et de la chaux elle se convertit ape Putas — 
en * | 
L'acide nitrique bouillant, transforme le ee en un 


nouveau corps cristallisé neutre, qu’il . — et qui 
a la composition suivante: | 


Sa formule C. 0“, explique la formation de mère 
qu'avec la nitro-naphtalide, car on a | 
(C# O + À A? OF= (Ce O* + At 0%) 0, “qui 
se dégage. Ce corps rentre également dans la classe des amides, car, 
sous l'influence — la chat 1 on — régénérer la * 
une. | 

Si l’on chanffe le nitro-naphtalide, avec de la chaux caustique, on on 
obtient une nouvelle matière cristallisée, dont la composition se rap- 


9 


100 
et qui s'exprime par la formule Ci HA O. C’est donc le radical de la 
nitro-naphtalide , qui a cédé son acide nitreux à la chaux; ce nouveau 
corps, qu’il nomme naphtalaze , possède une propriété remarquable ; 
mis en contact avec l’acide sulfurique concentré, il s’y dissout et lui 
communique une couleur bleue violette, très-intense, de la plus grande 
beauté. Il ne faut pas geg de cette matière , pour produire cet effet, 
D'après une théorie, que M. Laurent développe dans son Mémoire, 
et conformément aux réactions et à la théorie des substitutions, ces nou- 
veaux composés , ainsi que ceux qu’il a fait connaître dans un Mémoire 
précédent, peuvent être exprimés par les formules suivantes : 


Naphbtal ene He 
Sulfate de Napbtaléne..... C H'®+-S O3 
Bromonaphtalase......... 


Bromonaphtalèse... Cie Bi 


Carbonc.......,..54,23 
Hydrogène. ...... 2,90 
Ozigene 9,57 


Hydrochlorate de chloro-naphtalase. 


C Hu Cl Ch 


Hydrochlorate de bromo-naphtatèse. C HY — 


Parachloro-naphtalèse. . 


Perchloro-na phtalése..... Cl H™ c 


Chloro-naphtalése..,..... Che Hi 


Cie k. Cli . 


Chloro- naphtalase tens 
Sulfate de naphtelase…. 
Nitro de naphtalide on ni- 
trite de naphtalaze....., Cie o 
ou ni- 
_ trite de naphtalése..,.. Cle Hi: O* + AO. 


Dans — formules „il a un radical variable, mais renfermant tou- 
jours 28 équivalens, et dont probablement 4 volumes sont combinés 
avec 1, 2, 4, ou 8 volumes d'un autre corps, presqué tous les radicaux 
existent isolés. 

Séance du 11 mat. M. Darcet fils adresse plusieurs observations de chi- 
mie organique, relatiyes à l'analyse et à la densité de la vapeur du 


bromure d'hydrogène tarboné. II donne l'analyse de l’iodure d’hydro- 


gène carbonné, et fait voir que l'acide benzoïque, squmis à l'action 
d’une chaleur rouge, se convertiten acide carbonique et en benzine. Le 
camphre également soumis à l’action d’une chaleur rouge , se convertit 
en une huile isomerique, avec la benzine ; il se forme quelquefois de la 
naphtaline. 

Action du bromure sur l'hydrogène bicarboné. 

A la lumière diffuse, il y a production d'un liquide huileux, d’une 
odeur suave et éthérée, d’une saveur sucrée à 13° C. Sa densité est égale 
a 2,128. Tl entre en ébullition à 130° et se volatilise sans altération; À 
l’état dé pureté, Thydrocarbure de brome , se présente sous forme d’un 
liquide incolore, trés-mobile, et d'une odeur agréable, 1 est com- 


de 
Carbone.......... 13,635 
Hydrogène........ 2,321 
Brôme............ 84,244 
Il a pour formule C4 HA Br‘. 

La densité de la vapeur de l’hydrocharbure de Brôme, a été trouvée 
par expérience, égale à 6,37, le calcul avait donné 6, 30. Le gaz am- 
moniac est sans action sur lui. Mis en contact avec du brôme , et sous 
l'influence solaire, il ne se convertit pas en bromure de carbone, et il n’y 


a pas formation d'acide hydrobrémique. 
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Action de sur l'hydrogène bicarbond, 
Sans action à la lumière diffuse; à celle du soleil, il se forme rapide. 
ment des cristaux , qul retiennent une cettaine quantité d’iode et sont 
colorés en jaune; lavés ayec de la potasse.et l'ammoniaque ou mieux, 
sublimés à une très-basse température avec du mercure, ils peuvent être 
obtenus très-purs et incolores; on cet état, ils sont en petites houppes 
soyeuses , très-déliées et avec un reflet nacré ; ils fondént à 96° et se dé- 
composent à une température tellement vapprotchée de fear point de 
fusion, qu’il lui a été impossible de determiner la densité de la vapeur 
del’hydrocarbured/iode: L’hydroéarbare ode, déedmpose sponta- 
nément à la température ordinaire , soit à l'air, soit dans le vide. II a 
une odeur éthérée, moins suave que celle de l’hydrocarbure de brôme; 
ga saveur est sucrée ; sa vapeur irrite fortement * yeux, et provoque 

des étourdissemens. 
Sa composition est établie ainsi par 
Carbone 3,505 | 
Hydrogen e 11% 

e 89,698 


100 


J1 a pour formule correspondante 4 97 6 composition, C4 Hé ur la den- 
sité de sa vapeur , est égale à | | 


— 


Carbone 4 vol. 
Hydrogéne...... 4 


Action du fer sur l'acide benzoïque , dune température élevée. 


En faisant passer de l’acide benzoïque en vapeur, sur du fer rouge, on 
obtient une huile jaunâtre, fluide, et d’une odeur empyreumatique, 
melde à celle des amandes amères. Cette huile, distillée au bain-marie, 
laisse un résidu goudronneux , et il passe à la distillation , un liquide 
incolore , trés-fluide , d'une odeur particulière; elle entre en ébullition 
à 86°; à 6 — o, il se congèle, Il est composé de 

Carbone... 6 92,063 
Hydrogène. ........ 7 

10 | 

Ce qui donne pour sa formule , C H. n 
Cette matière est donc de la bentine et sa formation vexplique de 


: 
C*4H'* — benzine produite, | 


Quand la température est élevée, on obtient de oxide de carbone; mais 
si la température est basse ou touge-pbecure , on n'a que de l’a 8 car- 
bopique. . seb 

On obtient encore de la bensine, en distillans du heposte de pot 
et l'acide arsénieux. # 
Action du fersur le camphre à — — ( 

En dirigeant de la vapeur de camphre sur du fer rouge, on — 
réunir, dans les récipiens, une liqueur oléagineuse tres - fluide et eolorée 
en jaune; distillé à une température de 145°, on obtient un liquide légè- 
rement coloré en jaune, plus léger que Peau, et d’une odeur aroma- 
tique particulière , qui n’a rien de commun avec celle du ane. si 

2 été bien faite, Il est composé de 


Carbone „„ „„ 92,35 
Hydrogène ....... 7,65 


doa: sa c- Hi, 

Il entre en ébullition à dus Sa * est exactement la side 
que celle de la benzine, mais ses propriétés sont bien difiérentes. 
M. d’Arcet se demande si c’est un nouveau cas d’isomérie. 50 

M. Dumas adresse sur un 
la densité des vapeurs. 

Depuis quelques années, j'ai fait usage, dit-il, * Ja densité de + va- 
peur des corps, comme d'un moyen rapide et certain de déterminer leur 
poids atomique. Les appareils que j'ai mis en usage, pendant long -tempa, 
exigeaient quelques manipulations que je me suis proposé d'éviter. Le 
nombre considérable de densités que j'ai eu à déterminer, ont rendu 
nécessaire un appareil simple et d'un emploi commode, comme celui 
que je vais faire connaîtfe, avec lequel il est peu de densités qui exigenk 
plus d’une heure pour être exactement déterminées, Qn prend un ballon 
see, on eſſile son col, on le pèse exacte puis on le chauffe pour ex- 
pulser um peu d'air, et l’on plonge sa pointe dans les substances, dont une 
partie rentre dans le ballon; on fixe le ballon dans l'appareil que l’on 
porte dans le bain d’eau ou d'huile , dans lequel il se maintient par son 
poids seul, On élève la température du bain, et l’on observe sur le ther- 
mométre- que porte l’appareil. Quand le point d’ébullition de la sub- 
stance est dépassé de 15 ou 20°, on ferme le ballon, on retire l'appareil 
du bain, on essuie le ballon et on le pèse. | 

On connait donc le poids du ballon plein d'air sec, le poids du ballon 
plein de vapeur pure, le volume du ballon, la température , la pression, 


—— — — 
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c’ést-à-dire tout ce qu'il faut pour calculer exactement la densité de la 
vapeur. 


M. Payen envoic une réponse aux observations de M. Guérin, sur 
Parnidôn, lues à la précédente séance. (Voyez la séance de la — 
ghileshetique. ) 

M. Bruguiére présente un travail sur la distillation „afin d'en fixer 


Tart, encore arbitraire. Commissaires: MM. Gay-Lussac et Dumas. 


M. Persoz adresse un mémoire sur l’état moléculaire des corps com- 
posés, avec l’exposition d’une nouvelle théorie moléculaire, servant 
d'introduction à des recherches expérimentales sur plusieurs composés 
chimiques. Nous en rendrons compte. 

M. Cagniard-Latour adresse une note sur des moississures d'une es- 
pèce nouvelle qu’il a vu se-former spontanément dans les circonstances 
que nous allons indiquer. | | 

1. De l’eau de Seine distillée ayant été mise en contact avec de lair 
tenant en dissolution de la vapeur d’acide acétique dans une cave ha- 
mide et obscure, laissa voir 4 sa surface, au bout de 8 mois, une pro- 
duction floconneuse qui d’abord blanche prit en vieillissant et en aug- 
mentant de volume une couleur d’un vert foncé presque noir. 

M. Turpin qui a observé cette moisissure au microscope l’a trouvée 
composée de filamens confervoides dont les plus avancés sont cloison- 
nés, rameux et articulés. Ils sont en outre armés de rameaux pointus 
comme un végétal épineux ; ce qui lui a faît penser qu’ils forment une 
espèce tout-à-fait nouvelle. 

2. La même expériencé ayant été répétée avec l’eau pluviale et avec 
de l'eau de puits, donna lieu à la méme production; seulement celle de 
l’eau pluviale était incomparablement plus shondanie que celle de l'eau 
de puits. 

3. L'appareil après avoir séjourné pendant quelque temps ayant été 
placé dans une chambre éclairée, dont la température était toujours su- 
périeure à 10° C., le développement des conferves a continué*ayec ac- 
tivité. 

4. La mème expérience ayant été faite avec un appareil semblable 
qui fut placé dans la chambre sans avoir préalablement sejourné dans la 
cave, on remarqua un produit floconneux assez abondant, mais incolore, 
et peu filamenteux. 

Ayant essayé de temps en temps ces différentes eaux avec le papier 
de tournesol, l'auteur a reconnu, 1° que dans les appareils de la cave 
l’eau avait une réaction acide qui se manifeste ordinairement quinze 
jours après que l’expérience est commencée; 2° qu'elle cesse den avoir 
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quelque temps après la translation de l'appareil dans la chambre; 
3°-qu’elle n’en cem qui n’avaient été & la 
cave: | 

A ce sujet, M. qu’une M. Do- 
trochet a déjà prouvé qu’une très- petite dose d'acide hy drochlorique 
ou autre, ajoutée à une dissolution aqueuse d' albumine d'œuf favorise le 
développement de moisissures dans cette dissolution (voir /’Jnstitut, 
n° 34), et il ajoute que l'acidité parait agir d'un manjère analogue sur 
les conferves épineuses.. 

M. Robiquet présente de nouvelles observations sur Porcine. | 

Cet honorable chimiste, après s’étre livré à quelques considérations 
générales sur les matières colorantes, fait remarquer que deux d’entre 
elles ont été obtenues incolores, et qu’en 1829 il a démontré que celle 
des orseilles ne préexiste pas dans * lichens sgh servent à la fabrica- 


om | 


matière sucrée incolore et cristallisable qu’il est parvenu à séparer, 
M. Robiquet a cherché.à déterminer sous quelles influences présises 
cette métamorphose pouvait s’opérer. Il a reconnu qu’il fallait le con- 
cours simultané de Vammoniaque, de l’oxigène et de l’eau. Ces deux 
derniers corps n’y interviennéñt que pour une bien faible part et 
moniaque est agent essentiel de cette réaction. Ce chimiste. établi 
par des expériences suivies que cette production de matière. colurante 
n’est point le résultat d’une simple combinaison de l’ammonjaque avec 
l’orcine ou matière sucrée, mais que cet aleali n'intervient dans cette 
réaction que par ses élémiens , pour produire, avec le concours. de l'hu- 
midité et de V oxigéne, une matière teignante qui ne conserve ayer 
la matiére primitive aucune analogie de propriétés ou de compasition- 
„Passant de ces dongées à ce que nous connaissons de l'indigo, et 
aprés avoir considéré : 1° qu'il se dégage nécessairement de l'amæo- 
njaque dans les diverses manipulations auxquelles on a recours pour Ja 
fabrication de l'indigo, 2° que Je concours de l’oxigène est nécessaire, 
la coloration de l’indigotine ; M. Robiquet regarde comme probable que 
la radical indigotique ne passe également à l’état de matière colgrante 
que sous l'influence de Tammoniaque, de l’oxigène et de l’eau, et. il 
présume que ce radical, tel qu’il existe dans la plante, ne doit pas être 
azoté, M. Robiquet pense en outre que ce radical, qu'on trouve naturel- 
lement en solution dans le suc acide de la plante, n’a rien de commun 
ayec l’indigotine réduite de Berzelius, qui ne se dissout que dans les al- 


calis et, selon toute apparence, ne diffère de Framer que pas une cer- 


taine proportion d’oxigène. 


382 OPOURWAL ent 

Sante’ du 189. Le ministre de Vintérfedt consélté TAcddéinte sur 165 
meilleats moyens @aéter der cellules de nuit que Pon se propose d’éth- 
blir dans la maison centrale de force et 45 correction de Limoges. Votei 
Les cellules, disposées sur deux rangs et addèséés une a l'autre , ne 
peuvent recevoir d'air et db jour que & un eote, à travers un éortidor de 
2310 de large. D'âprès le plan de Parchftecte, ces deux rangt sévaient 
16parés entre eux par un double pan de bois formant cheminte Fas- 
rage, destinée à entretenir un courant d'air avec les troisées du corril 
dor, au moyen d'une petite baie de 07, 3a Carrés environ pratiquée au fond 
de la cellule eh face dé la potte et au niveau du plancher. L'espace entre 
led pans de bois aurait o, 5 de profondeur. Dans le haut de fa cloison 
séparant la cellule du corridor et dans toute la largeur de cette cloison, 
on Pratiqueralt une ouverture grillée dé o, 50 de hauteur. Chaque 
cellule aurait 175 30 ‘de largeur scr * de long, 4” environ de 
baut. 
Les divergences ed ser de i chez 
minée'd'aération proposée par l'architecte , le ministre demande àl'Aca- 


demie de donner sor avis zur les questions sulVante ?: 
1 Une ventilation par le moyen d'un eburant d'air est-elle mou dont 
table dans une cellale de nuit de la dimension indiquée? one" 


Bi elle est nécessaire , pourra-t-elte avbir View par le india 
qué; une ouverture de deux pouces de diämêtre ne suffirait-elle pas? 
* Est-il nécessaire qu’elle ait lieu, même quand le détenu occupe Ia 
cellule, une Ouverture existant au. dessus de ls portez et cette ventilas 
Hotr peut-elle exfster, Ia porte de la cellule étañt fermée ainsi ge Ta 
porté ei les fenttres du si 
4 un jour d'un ou deux poutes au bas de ae dans RTE 
geur, et un semblable jour en face dans la éloïson du fond, soit au ‘nié 
veau du plancher, soit un niveau du plafond , rie seraiènt-ils pas en tout 
cas préférables aux ouvertures de à trois poüoés de diamètre 
aux angles opposées de la pièce? of 

14° La cheminée: d'aération en ebnservant ‘sa 
(0,25) ne pourrait lle pus, sans qué Peffet "eh fut trop diminué, être 
réduité à la moitié dé la largeur d'une cellule (o“, Co environ) de manièté 
que chaque théminée ne füt plus committe’ qu'à celfites des trois hag 
ges, Pune au-dessus de Patitre? 

‘6° Si la ventilation s "opère la nuit par un jour hi la porte, bu une 
petite ouverture à Pouverture au-déséus de la porte (à part fa 
| nn d'éclairage) est-elle en outre néces¥aire pour que le deten 
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dit assez d'air ? Dans le cas d' aſſir mative, ne pourraiPon pas la réduite à 
la partie directement au-dessus de la porte, c’est-à-dire en face du Ht 
dont ſe pied touélié presque à la cloison da devant? Cette ouvértire, 
ainsi réduite, aurait encore 0" 60 dur 80 de 
MM, Darcet et Gay-Lussre. & 


Séance du 25. M. Joss, professeur de chimie 
polytechnique de Vienne, adresse une lettre en allemand, dans laquelle 
il discute les opinions émises par plusieufs chimistes, et plus particalié. 
rement par MM. Lassaigne et Julia Fontenelle, sar les grains trouvés 
enfouis l’anpée dernière près de la place Grève, Il envoie, pour être 
compares, , des échantillons d'un blé qu'il a trouvé j à : Prague « ha 1829, an 
milieu des gerbes qui avaient été en partie ‘consumées par un incendie, 


M. Legrip adresse la description d'un instrument qu’il nomme simi- 
lamètre, destiné à faire reconnaître les falsifications. de la fanine de 
froment, par la fécule de pommes de terres même celle-ci wy 
entre que pour 0,001 an o, 0. Be 25h shoot Lion 4 

Cet instrument consiste en un tube de verre long de 6 PONS ai 
diamètre de 18 à 20 millimètres, ouvert par les deux bouts, mals dispo- 
sé hrecevoir par chain un bouchon. Celui d'en bas est percé 
dan large trou et enveloppé d'un linge fin, faisant fonction de filtre, et 
dont las bords sont noués ex Üehors. Le tube est fixé sur une planche: 
Son extrémité inférieure repose dans un laden pouvant contenir envis 
ron 8 onces d'éau ot égulemént fixé sur la planche. Celle-ci porte trois 
échelles : chaque degré de la indique l'ékvation Tun gramme d’éat 
dans le tube; chaque dégré de la 2° un mitlièmre de la enpacité du tubes 
la 3° éelielle indique par centiémes la quantité! defarine pure de fro- 
ment contenve dans un ‘échantillon soumis à Vesta. Powt eonsttulre 
eatte dérnière , on a pris trois parties de Fécule de pommes de terre et 
quatre parties d’alcool à 33°. A l’aide du mortier et du pilon, on en ‘a 
for me une bouillie bien délayée dont on a rempli le tebe, qu’on a bou- 
éhé ensuite et renversé dans le flacon déjà mentionné. L'appareil a été 
ainsi abandonné à lui-même jasqu'à ce que le dépôt ait été établi d'une 
manière fixe ; pendant ce temps, environ la moitié de l'alcool ‘s'est 
lée dans le flacon. Alots on a marqué un trait sur l'échelle! C'est ‘le 
point le Mus bas, le zéro, indiquant l'absence complète de farine, Après 
cette première opération, on a vidé et lavé le tobe, puis répété Vexpé- 
rience en employant de la farine pure de froment, et on a marqué un 
trait sur l’échelle. C’est le point le plus élevé indiquant absence de fb- 
cule. £’interyalle qui sépare ces deux points a été divisé en 100 parties, 


| 
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(Cette note est renvoyée à Pexamen de 28.8 Chevreul 
et Dumas.) * 

que l’on fasse un rapport sur un procédé pour la conservasion des vian- 


des, qu'il a communiqué à l’Académie en 1831. Les échantillons de 


viande qu'il avait’envoyés à cette époque étaient parfaitement cunser- 
vés, bien qu’ils eussent été préparés depuis 15 mois. ( Renvoyé 2 
M. d'Arcet, qui avait été 3. de ce rapport) : 


ance du 24 mai 1835. — -M. payen rend compte de quelques tenta- 

sd qu’il a faites, dans la vue de vérifier les propriétés physiques de 
l’amidone. 

vne expérience assez ctirieuse laisse distitictement l'effet 
de l’extensibilité rematquäble de ce principe immediate. 

Elle démontre aassi cette perméabilité du tégument qui expliqus 
l'absorption à froid par la fécule des 25 à *** né son 22 Peau pare. 
Voiei le mode d'opérer, : zu ar ged 
. On alcalise faiblement de l’eau, per en o, oa de 
son volume d'une solution de sonde à 36˙ puis l’on y projette , sous le 
microscope, des grains dé fécule, Bientôt on voit ceax-ci se gonfler ; 
considérablement, ze déridet, puis 
lièrement pour former plusieurs plisalongés, | 

_ Toute la substance augmente ainsi graduellement de en 
— grande quantité d'eau , et finit 
que de yastes lambeaux plissés. 

eau pure peut prodaire des Von fécilité 


e par une dessiccation préalable de la fécule , soumise pendant 


vingt-quatre heures, dans l'air sec, à une 
élevée à 80 ou 100 degrees. 24 
Alors l'eau étant maintenue à 40°, et la fétule 4 un tube bes h la 
même température, le mélange est opéré, et les grains les plus lents à 
se déposer, recueillis et placés sous le microscope, offrent la plupart um 
gonflement qui a fait disparaître les lignes excentriques de leur érois= 
sance, et produit un affajssement d'où résultent quelques longs replis. 
Plusieurs grains ont éprouvé des déchirures peu étendues. On y peat 
même remarquer une différence d’aggrégation entre les parties internes 
plus ou moins volumineuses, et la couche ie o> pes ou moins 
épaisse. : | | 
Il me sesmble que l'on pourrait vérifier, à l'aide de la nection des so- 


— 


| 
| 
— 


— — 
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lutions alcalines faibles, si la sécrétion d’amidone est douéc , comme je 
l'avais supposé, d’après plusieurs autres expériences, de degrés différens 
de cohésion , suivant l’âge de la fécule. A cet effet , de très-petits tu- 
bercules de pomme de terre, n'ayant encore que trois à quatre 
millimètres de diamètres, furent écrasés entre les doigts dans l’cau ; la 
fécule très-fine qui en sortit, très lentement déposée , fut recueillie et 
lavée; quelques grains, mis en contact sur le porte objet du microscope, 
avec une solution de soude à 36°, étendue de 100 fois son volume d’eau, 
sc gonflérent considérablement ; quelques-uns, irrégulièrement allongés, 
formérent de longs replis. Dans la plupart d’entre eux, la dilata- 
tion considérable, mais plus uniforme que dans les fécules moins jeunes 

laisse voir une figure arrondie , peu ou pas plissée et sans déchirures : 

malgré l'énorme dilatation produite, l'addition d’iode et d’eau acidulée 

rendaient plus évidente cette particularité remarquable. 

Ainsi, une solution deux fois plus affaiblie produit les mêmes phé- 
nomènes, sans doute por la ‘cause que nous avions admise, c’est-à- 
dire une plus faible cohésion de l’amidone. La même observation fut faite 
en employant la fécule de jeunes tubercules d’oxalis crenata. 

Afin de rechercher si la plus petite dimension des grains n’était pas 
aussi une circonstance déterminante , je soumis aux mêmes essais de la 
fécule extraite de batates bien mires: elle exigea l'emploi de la plus 
forte solution pour donner les mêmes effets ; toutes choses égales d’ail- 
leurs : ainsi les dimensions ont peu ou pas d’influence quand elles ne 
résultent pas de l’âge. 

Il était probable que l’énergie absorbante , accrue dans la fécule par 
une forte dessiccation, favoriserait beaucoup aussi la réaction de l’eau 
alcaline. En effet, cette dernière, deux fois plus étendue , c’est-à-dire 
contenant 0,01 de solution, fit gonfler la fécule des pommes de terre 
mires: quelques grains étaient même déchirés, par suite, sans doute , 
de la rapidité du premier gonflement. 

Des phénomènes analogues avec les mêmes différences, dûes évidem- 
ment aux mêmes causes, eurent lieu en employant des solutions d’scide 
sulfurique ; mais il fallut donner à celles-ci une très-forte acidité. En ef- 
fet , la plus forte solution contenait 1/3 de son volume d'acide à 66’, et 
la plus faible 1/5 ; on constatait facilement en outre des déchirures dans 
la plupart des grains gonflés; enfin on peut observer le développement 
continuer après la rupture, et souvent même se prononcer dans la ma- 
tière interne qui se gonflait au-debors : la solution d’iode rendit encore 
tous ces phénomènes très-distincts. 


1. 2° SÉRIE. 28 
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Les nombreuses réactions observées précédemment sur les fécules des 
tubercules trés-dévcloppés, ont d’ailleurs été reproduites en employant 
les plus jeunes fécules. 

Ainsi donc , la fécule à l’état naissant, comme à l’époque de sa plus 
complète maturité, offre toutes les propriétés qui caractérisent l'ami- 
done inaltérée : on ne peut constater d’autres différences que celles qui 
résultent d'une aggrégation plus ou moins forte entre les particules de ce 
principe immédiat. wha | 

Cherchant à vérifier les données précédentes sur d’autres fécules à 
l’état naissant ou trés-jeunes, j examinai la sécrétion amylacée au mo- 
ment où elle commence à se déposer dans les cotylédons rudimentaires , 
encore baignés dans le liquide sucré du jeune ovule des petits pois (pisum 
sativum). 

Les grains de fécule, très-petits alors, offrirent tous les caractères 
précités sous les influences des solutions alcalines, acides et d’iode. Mais 
une particularité remarquable était manifeste dans leurs formes : mieux 
déprimés, à parois ondulées, ils semblaient tous avoir subi une sorte de 
moulage. | 

Afin d’étudier la cause d'une variété encore inaperçue dans la con- 
formation de la fécule , j’examinai des tranches très-minces de cotylé- 
dons, coupées en divers sens, et je parvins à observer plusieurs fois la 
fécule disposée autour des parois des cellules contiguës, en sorte qu’elle 
paraissait insinuée dans les intervalles intercellulaires. Cette dispo- 
sition expliquerait , par la résistance des cellules, contre la séeré- 
tion naissante de la fécule, les bords sinueux des grains de celle-ci, les 
ondulations de leurs larges parois et leur dépression. On peut concevoir 
ainsi, qu'au lieu d’être régulièrement pressée en tous sens par un li- 
quide , comme cela a lieu dans les pommes de terre, les batates, et une 
foule de tubercules et de graines , circonstance favorable au développe- 
loppement des formes sphéroides, la sécrétion d’amidonea da subir les in. 
fluences des pressions irrégulières exercées entre les parois des cellules. 

Quoi qu'il en soit de la cause du phénomène , on admettra peut-être 
que l’effet constant et nouveau méritait d'être signalé. 

M. Donné communique l'extrait d'un mémoire relatif aux diverses 
températures et aux vitesses des inspirations et des pulsations r. 
vées sur l’homme dans certains cas pathologiques. ia 

D’abord l’auteur s’est assuré que les observatiens faites en Fe 
nant le thermomètre soit à l’intérieur du corps, soit sous les aisselles, 
donnaient sensiblement les mêmes résultats. Ce dernier mode d’expéri- 
mentation, beaucoup plus facile, a da être préféré. 


— - 
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Les montres à secondes indépendantes ont offert moins de ptécision 
que les montres à secondes dépendantes, dites trotteuses. 

L'auteur a therché dans des cas déterminés quelle est la température 
la plus ou la moins élevée correspondant au maxima et au minima des 
pulsations et des EST Un tableau réunit les nombreux résultats 
de ces essa, 

On y remarque un neee assez constant entre la vitesse de la 
circulation et l’élévation de la pot pate lorsqué les poemes ne sont 
pas attaqués. 

Ce rapport a lieu dans toutes les maladies , excepté dans la fiévre 
typhoide. 

M. Donné expose une objection sur la théorie de la chaleut animale. 
Cette théorie aurait dû faire croire que l’élévation de la température 
suivrait la plus grande activité de la respiration , tandis que l’observa- 
tion prouve que les maxima de température ont lieu lorsque ’hématose 
se fait trés-mal. | | 

Dans la phthisie, la température, au lieu d’être de 36 ° comme à l’état 
normal, s'c-ève jusques à 40° centésimaux, alors que le poumon attaqué 
est presque totalement détruit et qu’on ne compte plus que 84 pulsations. 

M. Despretz demande quelles sont les différences de vitesse du pouls 
et de Ja respiration relatives à des âges différens, entre les adultes et les 
vieillards , par exemple. 

M. Donné répond que l’on s’atcorde à considérer comme plus lentes 
ta respiration et les pulsations, et la température moins élevée chez les 
vieillards que chez les adultes. 

M. Velpeau rappelle les dernières expériences de M. Leuret , d’après 
lesquelles le nombre de pulsations serait plas grand chez les vieillards ; 
peut-être , répond M. Donné, cela tient - il à l’irrégularité du pouls, qui 
aurait fait compter plusieurs pulsations doubles. 

M. Despretz a pris lui-même un grand nombre de températures sur 
des adultes, hommes et femmes, et des vieillards. II a trouvé que la 
température était sensiblement la même à tous les âges, jusques à 8oans 
et chez les deux sexes , mais que le nombre des pulsations était très- 
différent. 

Il ajoute que pour donner du poids à l’objection contre la théorie de 
la production de la chaleur, il aurait fallu constater s’il y avait une plus 
petite quantité d’acide carbonique et d’eau formés lorsque les poumons 
sont fortement attaqués et presque détruits; car il ne serait pas impro- 
bable que le contraire eut lieu malgré-la moindre fréquence des inspi- 
rations. 
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M. Douné répond qu'il s’est surtout attaché à constater des rapports, 
mais que c’est surtout lorsque dans les phtysies l’hématose se fait mal, 
que la température augmente, que des sueurs abondantes ont lieu et 
que la diarrhée survient. * 

M. Pelouze communique veshalement quelques résultats contenus 
dans une lettre de M. Liébig. Ce chimiste a découvert un corps nou- 
veau composé comme l’acide formique, plus à atomes d' eau. 11 a obtenu 
cet acide pur en desséchant le formiate de plomb, et le décomposant par 
un courant d'acide bydro-sulfurique. 

C’est un liquide incolore qui se congéle à o et bout à 100°, Il se dis- 
tingue surtout par une énergie énorme (bien plus grande que celle de 
l’acide nitrique), sur l’économie animale, II détruit la peau comme un 
fer rouge, son odeur est très-pénétrante lorsqu'il contient un atome 
d’eau ; il bout à 108° et ne se congéle plus à zéro. 

M. Liébig annonce encore une nouvelle substance qu'il nomme al- 
deïde et dont la composition est celle de l’alcool déshydraté. On l’ob- 
tient en distillant l’alcool ou l’amidon avec l’acide sulfurique anhydre 
Cette substance mélangée avec le nitrate d'argent offre une réaction eu- 
rieuse : le métal se dépose sur les parois du verre et les argente , en y 
adhérant très-fortement. | | 


Société de Chimie médicale. 


Seance du 1e* juin. La société reçoit : 1° les numéros 1, 2 et 3 du Re- 
pertoire de Pharmacie ; par M. le docteur Buchner. % à M. Ro- 
binet; 

2 Le numéro 17 de la Gazette eclectique de Chimie et de Pharmacie, 
de Verrone. Renvoyé à M. Julia Fontenelle; 

3° Une lettre de M. Braconnot de Nancy, avec une note sur la poudre 
de Gcderneaux. M. Chevallier dit qu'il a été, il y a peu de temps, char- 
é d'examiner de cette poudre vendue par des charlatans: il fera con- 
naitre les résultats de ses recherches, La note de M. Braconnot sera im- 
primée ; 

4 Une note de M. Batillat, pharmacien à Macon, sur une maladie du 
vin et sur les moyens à mettre en usage contre cette maladie. Ren- 
voyée à M. Julia Fontenelle; 
5° Un extrait de M. Pelletan (Gabriel) d’un Mémoire sur les propriétés 
_ médicales du soufre , par M. Toulmouche. Cet extrait sera publié; 

6° Une note de M. Julia Fontenelle , sur le madar calotropis madarii 
indico orientalis; déstinée à l’impression. 

7° Un travail de M. Béral sur les gargarismes et les collutoires. 


. 
— — — 
— — 
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M. Chevalier propose comme correspondant de la société, M. Girar- 
din, profeseur de chimie à Rouen. Cette proposition étant appuyée, 
on procède au scrutin. M. Girardin est élu à l’unanimité. 

Divers membres déposent sur le bureau des extraits de mémoires 
français et étrangers pour être insérés dans la partie du journal ayant 
pour titre: Revue des nouvelles scientifiques, nationales et étrangères. 

A. C. 


Société de Pharmacie. 


Séance du 6 mai 1835.—M. Robiquet donne connaissance d’une lettre 
de M. Faure, de Bordeaux, lettre par laquelle ce pharmacien annonce 
que l’eau bouillante , au lieu de favoriser le développement de l’huile 
de moutarde, comme l’avait dit M. M- Thibierge, s’oppose au contraire 
à la manifestation du principe actif de cette semence, de telle sorte que 
de la graine de moutarde en poudre, mélée à de l’eau à 70°, ne fournit 
plus de principe irritant. M. Guibourt fait remarquer qu’il a dit qu'une 
chaleur modérée augmentait l’action de la farine de moutarde. 

La Société a reçu une lettre de M. Vivier de Saint-Barthélemy , 
lettre quiest relative à la préparation du sirop de pointes d’asperges , et 
à la présence de l’hydrochlorate d’ammoniaque dans le sel marin. 

M. Bonastre, en son nom et en celui de MM. Cap et Soubeiran, lit un 
rapport sur le procédé proposé par M. Batilliat, pour l’extraction des 
huiles essentielles, au moyen de l’alcool et de la méthode dite de dépla- 
cement. Les rapporteurs disent que l’idée est heureuse , et pourrait être 
féconde en résultats, si M. Batilliat s’appliquait à examiner les corps 
nouveaux que l’on obtient, et qui sont mêlés aux huiles essentielles. Le 
rapport est terminé par la proposition de remercier l’auteur de la com- 
munication, et de l’engager à continuer son travail. Ce rapport est 
adopté. 

M. Robiquet lit un travail qu'il a fait sur l’arome de l'huile des jon- 
quilles, qu’il est parvenu à obtenir à l’aide de l’éther et de son appareil 
de déplacement : l’arome obtenu par M. Robiquet est jaune, fort odo- 
rant; il est soluble dans l'alcool et dans les corps gras. 

M. Félix Boudet lit un rapport d’admission sur Félix Polydore 
Boullay. On passe au scrutin. M. Boullay est admis à l’unanimité (1). 


(1) La Société de pharmacie n’a pas eu long-temps à se féliciter de 
compter parmi ses membres Polydore Boullay, admis le 6 mai: il avait 
succombé le 23, emportant les regrets de tous ses nouveaux collègues. 
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M. Beral présente à la Société deux appareils pour la méthode de dé- 
placement. Ces appareils ont été décrits daus l’un des précédens numé- 
ros de cé journal. | A. C. 


NECROLOGIE. 
POLYDORE BOULLAY. 


Le jour où la mort frappe un homme 
de bien, est un jour de dewil pour tous 
ceux qui Pont connu. 

Capet ve Gassicourr. 


Une mort prématurée vient d’enlever aux sciences, et à la pharmacie 
en particulier , un jeune savant, un homme modeste qui emporte avec 
lei les regrets de tous ceux qui l'ont connu. 

* Félix-Polydore Boullay, né à Paris le 16 mars 1806, fit ses premières 
études dans l'institution Massin, où il eut de nombreux succès. Ayant 
complété son éducation premiéte dans l’espace de dix années , il étudia 
à l’âge de 18 ans la philosophie, la physique, les mathématiques, et 
se fit recevoir bachelier és-lettrés le 5 août 1824. 

En 1825 Polydore Boullay se livra à l’étude de la chimie sous la di- 
rection de M. Bussy, professeur à l’école de pharmacie, et il s’exerça 
aux manipulations chimiques dans le laboratoire de cette école, et 
dans celui de l’Athénée , sous la direction de M. Dumas. 

Plus tard, tout en s’occupant de la préparation du cours de l’Athé- 
née, il fit de nombreuses recherches chimiques dans le laboratoire de 
M. Dumas, à l' Ecole polytechnique. II se divra en outre à l'étude des 
manipulations r dans la maison et sous la direction de 
son père. 

Le 22 avril 1828 il se fit recevoir. bachelier Lessons : licencié és- 
sciences en 1829, le 20 février 1830, il soutint devant la faculté des 
sciences de Paris une thèse sur le volume des aiomes et les modificutions 
qu'il subit dans les combinaisons chimiques. 

Le 6 mars 1830 il obtint le grade de docteur ès-sciences pe une disser 
tation sur l'acide ulmique ét l’acide uzulmique, 

En 1834, après avoir subi les divers examens exigés, i soutint, avec 
distinction „le 4 mars, à l’école de pharmacie de Paris, une thèse sur ks 
modifications successivement introduites dans les formules et les pratiques 
de la pharmacie, et il reçut le diplôme de pharmacien. 

Polydore Boullay a publié, soit seul, soit en commun avec M. Du- 
mas et avec son père, divers mémoires. Les principaux sont: 1° Un me- 
moire sur les chlorures et les iodures doubles. 2° Un mémoire sur les iodures 
doubles. 3* Un mémoire sur l'ulmine et sur l'acide azulmique. 4° Une dis- 
sertation sur le volume des atomes, etc. 6 Une note sur la solubilité de 
l’iodure de plomb. 


| 
| 
| 
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Outre les travaux que nous venons d’énumérer, Polydore Boullay a 
publié avec M. Dumas divers mémoires sur les ethers, et en collabora- 
tion avec son père, de Nouvelles considérations sur la methode dite de 
déplacement. Il s’occupait encore de recherches scientifiques d'un baut 
intérêt lorsque la mort vint le frapper. 

Polydore Boullay a succombé le 23 mai, à l’âge de 29 ans, après avoir 
souffert pendant quatre ans et demi des suites d’un affreux accident qui 
était venu le surprendre au milieu de ses travaux et lorsqu'il s’occupait 
de manipulations chimiques. A. Caevatuign. 


— — 


BIBLIOGRHPHIE. 


TRAITÉ DE CHIMIE ELEMENTAINE THEORIQUE ET PRATIQUE. 


Suivi & un essai sur la philosophie chimique , et d'un precis sur l'analyse, 

Par M. le baron TaéxAnp, sixième édition, 5 forts volumes in-8°, et un 
atlas de planches, in-4e, gravées par M LIILAVSc, professeur au Con- 
servatoire des arts et métiers (1). 


Le Traité de Chimie élémentaire que nous annongons est un de ces 
livres dont le succès, en France et à l’étranger, dispense de toute ana- 
lyse. Ce livre est, pour ainsi dire, la bibliothèque dans laquelle les 
élèves ont puisé les connaissances de chimie qu'ils possédent. 

La sixième édition, publiée en ce moment, se recommande sur les 
précédentes par le soin avec lequel l’auteur a recueilli tous les faits 
nougeaux, pour les classer d’une manière méthodique, et mettre son 
traité au niveau de l'état actuel de nos connaissances. 

Parmi les nombreuses additions que M. Thénard a placées dans cette 
nouvelle édition , nous citerons, pour les acides, les acides tannique, 
cyanurique , cyanilique, para-cyanurique , cyanhydrique , cy anhydrique 
proto-cyano-ferre , cyanhydrique-sesqui-cyano-ferré, asparmique, pi- 
crique. : 

Parmi les substances nouvellement découvertes, l'aricine, la mela- 
mime , l'ameline, le méthylène, la paraffine , l'eupione., la benzine , l'idria- 
line. 

Parmi les composés qui ont pour base le méthylène, les hydrates de 
méthylène , le chlorhydrate de méthylène , l’iodhydrate de méthylène , le 
cyanhydrate de méthylène , les sulfates de tra Aa l’azotate de méthy- 
lène , etc., etc. 


0 Pris: 38 fr. à Paris, chez Crochard, libraire-éditeur, — 
Eeele-de- Médecine , n. 13. 
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Nous ne ferons pas ici l'éloge de l’ouvrage dont nous rendons compte, 
cet ouvrage étant apprécié depuis long-temps; nous dirons seulement 
qu’il est indispensable , non-seulement aux élèves, mais aux médecins, 
aux pharmaciens , et à tous ceux qui s’occupent de i’étude de la chimie. 

A. CHEVALLIER. 


FORMULAIRE ANGLAIS 


CONTENANT LES FORMULES DE LA PHARMACOPÉE DE LONDRES ET DIVERS 
AUTRES FORMULES DE MÉDICAMENS BREVETES ( patent medicines); par 
M. D. N. Pronnomme , pharmacien de Paris (1). | 


Le formulaire publié par M. Prodhomme contient, outre les formules 
de la pharmacopéejde Londres: 1° Un choix des formules extraites des 
pharmacologies de J. A. Paris, et de S. F. Gray, pour la préparation 
des médicamens brévetés ; 2° un recueil de formules des nonveaux mé- 
dicamens les plus généralement employés en France et à l'étranger; 
3° un tarif ou prix courant des médicamens indiqués dans l’ouvrage. 

Parmi les formules pour la préparation des médicamens patentés , 
nous citerons la formule des pilules d’Anderson (Anderson, scotts pills); 
celle, du vinaigre aromatique (aromatic vinegar) (a), celle des pilules 
antibilieuses de Barclay ( Barclay’s antibilious pill); celle des gouttes 
noires ordinaires (Common, Black, Drop.) (3); celle du dépilatoire de 
Colley (Colley’s depilatory); celle de l’encre indélébile (permanent ink). 

Le formulaire publié par M. Prodhomme est un livre qui sera utile 
aux pharmaciens habitant les villes ou séjournent les Anglais, il les 
mettra à même de pouvoir fou nir à ces insulaires les médicamens qu'ils 
demanderaient. | | A. Cazvarien. 


— 


(1) Prix; 5 francs. A Paris, chez Béchet, libraire de la Faculté demé- 
decine, place de l'Ecole-de-Médecine , n. 4, et au dépôt des médica- 
mens anglais, rue Laffitte, n. 30. 

(2) Cette formule est la suivante: acide acétique, 6 onces ; camphre 
pulv., demi-once ; essences de romarin , de lavande, de girofile , de 
chaque, i gros: cochenille, 3 grains; dissolvez selon l’art et ajoutez les 
huiles essentielles. 

(3) Opium, 8 onces ; vinaigre distillé, 2 livres; faites infuser ct filtrer. 
Une goutte de cette préparation est plus forte que quatre gouttes de 
Jaodanum. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


‘NOUVELLES EXPÉRIENCES. aug 


sun L'EMPLOI pu TRITOXIDE. DE FER CONTRE LES 
EMPOISONNEMENS — L'ACIDE ARSUNIEUX; 


Par MM. BonxLIx et * 1 


L Le 16 décembre, à onze heures du ud, on fai fait t avaler 
a un chien de moyenne taille, neuf grains d'acide arsénieux, 
et immédiatement après trois opces environ de tfitoxide de 
fer hydrat. Cela fait, on lia l'æsophage. : 

A six heures du soir il ne s'était manifesté 1 5 ATER... 
tome d empoisonnement ; le chien avait rend u dés e excrémens 
durs et ayant la couleur du trisoxide. On allait 1 lui couper la 
ligature de l'æsophage lorsqu'on s ‘apercut qu ‘il pouvait avaler 
un peu de liquide. On présuma que cela ten à ce que la 
ligature n'était pas complète ; toutefois elle tait suffisante | 
pour qu il ne pat vomir les solides, Ce chien vécut dix j jours. 
L'ayant tué à cette époque, on s'assura que l'ouverture de 


rœsophage n'était pas complètement oblitérée, 
IL Le 23 décembre, on donne à un petit chien dix grains 


 d'arsenic en bol; et immédiatement après une once de tri- 


!  toxide; il vomit une partie, de l'antidote avant la ligature de 


l'œsophage, Au bout de trois heures, cris, convulsions et 
graves d empoisonnement. Tout se calma au bout 
1. 2° SÉRIE. À 29 


de deux heures. La ligature est est enlevée au bout de vingt- 
quatre heures ; le chien mange et boit dans la journée. Il vit 
douze jouré, et sa dẽglutition est libre 7227 It meürt dots 
par la même dose d'arsenic (10 grains), qu'il avait pris pré- 
_ cédemmmbitt } qui, Cette fois n'avait pwint été suivie de 
l'injection du tritoxide. 

III. Le aa décembre, un chien de taille moyenne prend 
dix grains d'acide arséhieux, et aussitôt un once de tritoxide, 
puis on lie l'œséphagé. Aw bout de deux heures symptômes 
d'empoisonnement qui durent neuf heures. Tout rentre dans 
l'ordre; on enlève fa ligature le lendemain, et le eaten vivait 
quinze jours après. 

IV. Le 23 décembre on donne quatorze grains d'arsenic . 
à un chien assez gros. On lie l’œsophage. Demi-heure après 
on desserre la ligature et Ton fait avaler une once de tri- 
toxide. Malgré une forte hémorrhagie qui réndit ce chien 
extrêmement faible pendant deux jours, il se remit cepeudant 
et fut complètement güéri. Il servit cinq — après à de 
nouvelles expériences. in 

V. Le même résultat avantageux ayant été ébtenu de 
l'emploi du tritoxide, au bout de demi-heure, chez tin autre 
chien, quoique ie dose pour la même quantité darsenie 
n eût été que de s six gros, MM. Borelli et Damaria voulurent 
expérimenter l'antidote au bout d'une heure. 

VI. Le a8 décembre, à dix heures du matin, on donna 
à un chien de moyenne taille douze graitis d'âréenié, et 
immédiatement & lia l'œsophage. Une heure après, ayant 
desserté la Tigaturé, on ifijecia dans l'estomac cinq gros de 
tritoxide et Ton serra de nouveau le Hen. Il avait eu et con- 
tinua à avoir de violens efforts dé vomisseméns; eris plaïntifs, 
signes de la plus grande douleur tout le jour ét toute la nuit. 
‘On enlève la ligature dél'ésophage vitigt-quatre heures après 
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l'opération ; et on lui fait avaler de force un peu d'eau et des 
ahmens liquides; mais il éprouvait à cela la plus vive douleur 
et la plus grande difficulté. n qua la fin du 
troisième jour. 

VII. 
d' arsenĩe, et on lui lie l’œsophage sans lui donner de tritoxide. 
Demi-heure après survinrent les premiers symptômes de l'em- 
poisonnement, et la mort au bout de trois heures. | 

VIII. Un autre chien prend douze grains d'arsenic, et 
immédiatement après cing gros de tritoxide de fer prépaté 
quinze jouts auparavant, Demi-heute après, premiers symp- 
tômes de ALAN ES et il succomba douze heures 
après. 

IN. Le 16 j janvier, à onze heures et peus du main, on 
donne à un chien de moyenne grosseur dix grains d'arsenie, 
et aussitôt cing gros de tritoxide très-humide , préparé 
récemment, et mêle avec suffisante quantité damidon en 
poudre : on lie l'œsophage. Trois quarts d'heure | après 
premiers symptômes d empoisonnement, qui continuent jus- 
qu'au lendemain, e 

Le 17 au matin, le chien cherche à boire, n mais il rejette 
l'eau; la ligature n'est pas enle ve. 

A midi on détache l'&sophage, eh l'anime mange 
et boit avec facilité. 

Le 18, il a des déjections PE solides, comptes 
de moitié au moins de tritoxide. «. , 

Quatre jours après, ce chien avait repris toute aies 
cité, et aujourdhui il est bien portant. À: 

‘La durée des symptômes de l'empoisonnement es est attri- 
buée, dans ce cas» au mélange d'amidoÿ, qui n'a pourtant 
pas empèché l'action du tritoxide, mais l'a retardée. 

X. Quatorze grains d’arsenic sont donnés à un chien 


29. 


1 89. 
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qu'on abandonne à lui-même. Au bout de quinze minutes, 
vomissement d’alimens pris la veille et d'une substance chi- 
meuse qui, brûlée, présente l'odeur alliacée. Douleurs et 
violens efforts. On lui donne trois gros de tritoxide qui sont 
rejetés dix minutes après. Cependant cette injection eut pour 
effet de faire disparaitre tous les effets de l'empoisonnement, 
et le lendemain le chien était redevenu gai et bien portant. 

XI. Au même chien, deux jours après, on donne douze 
grains d'arsenic et on lie l'œsophage. Une heure après, on 
desserre la ligature et on injecte six gros de tritoxide, puis 
l'on serre de nouveau. Pendant trois heures, il fait de vains 
efforts pour vomir, mais le lendemain matin on trouve près 
de lui des matières vomies, et l'on s'aperçoit que ce chien 
avale facilement, En examinant la ju , on voit que le nœud 
s'est relâché. 

Ce chien ne mourut qu'un mois après, et ce fut en faisant 
une nouvelle opération pendant laquelle de l'air pénétra 
dans la veine jugulaire. | 

XII. Le 28 décembre, on donne au chien qui, le 23 du 
mème mois, avait été @ sujet de la quatrième expérience, 
huit grains d'arsenic, puis on lie l'œsophage. Après de violens 
efforts, il parvient à vomir malgré la ligature, et le soir du 
même jour tous les symptômes d'empoisonnement avaient 
disparu; il se mit même à manger. | 

Déux jours après, lui ayant fait prendre une égale quan- 
tité d'arsenic sans tritoxide, et ayant ouvert ja plaie pour 
lier de nouveau l'œsophage , on s'aperçut que ce canal avait 
été incomplètement lié précédemment. Cette fois l'animal 
succomba quatre heures après avoir pris le poison. J. 

( Repert. Med. chirurg. del Piemonte.) 
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Fonuulks DE PLUSIEURS MÉDICAMENS. 


Par M. — 
CERAT NOIR DE POWEL | 
Huile ...... 12 onces. 
Cire blanche: : 4 — 


| 16 onces. 

. deligge enpoud.fine. 2 onces, 
Soufre sublime gt lavs 1 once. 
Sulfate d'antimoine ms À 1 once. 


On 917 Total 20 onces. 


l'excipient, incorporez-y les et ** 
le jusqu'à ce qu il soit figé. Le 


LINIMENT ANTISPASMODIQUE  : 
Du doctear Chréstien. 


Hydralcool. . . 12 ONCES. 
Acétate de potasse . tresses onces. 


Total. 16 “onces. 


‘Di pit Camphre LEE LE, 16 scrup. 
208 Extrait d opium “ee 64 grains, 


Prenez 


Faites dissoudre le camphre et l'extrait sir 
ajoutez" l'acétate et filtrez au papier. À 

N. B. Nous avons proposé de donner à ce médicament 
la dénomination suivante: Alcoolotif opiacé du docteur 
Chrestien. | * 


| 
| 
| 
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PILULES D'HUILE DE FOUGÈRE. 


Graisse de porc récente.... 2 scrup. 
Prenez { Racine dé guimauve polvér. : 3 serup. 
Huile de faugère male 24 goutt. 

Melez exactement, divisez la masse en 24 parties égales 0 
et faconnez en pilules. | 

Chaque pilule, du poids d envlron six grains, contiendra 
une goutte d'huile ou principe gras reliré des 2 de 
fougère mâle , par l'ether sulfuriqu e. 

Ces pilules jouissent de la propriété tænifuge. On doit en 
prendre 24 ou 48, en n deux 25 on 1 3 et le tempéra- 
ment. | 

On prénd la première dése le soir, la ec le lende- 
main matin; et une heure apres un purgatifa l'huile de ricin. 


PILULES DHUILE DE PIGNONS D'INDE. 


Graisse de porc récente: ... 2 scrup. 
Racine de guitnaave pulvér. 3 serup. 
Melez, et vous obtiendrez une masse pâteuse. Alors, 
Pâte ci-dessu nne. 2 SCTUP. 
| Huile de d’ Inde. 
Mélez exactement et faites huit cute 
Chaque pilule contiendra l'huile de pi- 
N. B. Ces pilules sont employées oomme drastiques. 
On les Wii à la dose de deux ou de quatre à la fois, 


varement de six. 


Prenez 


+ 


TISANE DIAPHORETIQUE , 


De Barthe. FOR 
Hydrolé de chaux x * + 20 onces. 
Prenez”{ Salsepareille hachée. ...... 5 gros. 


Sassafas rape 5 gros. 


— — — 


— 
— 


— — 
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Faites macérer pendant douze heures, 4 filtrez au papier. 


Alors 
Hydrolature ci-dessus . 15 onces. 
Prenes | Sirop des cingracings....,. once. 


Total... 16 onces. 
Acétate de potasse......... 4 scrup. 
Mélez. LE 
L'action de ce dert r chaque verre, est repré- 
sentée par: | | 


I TETE 1 scrup. 


TISANE DIAPHORETIQUL 
_ Dy docteur Gimel. 
Bau bouillante 11 40 ontes 
Bois de gaïac râpé....,.... 10 scrup. 


Prenez | Rac.de réglissesèche et coup. 10 scrup. 
Fleurs sèches de sureau.... 5 scrup. 
Fleurs sèches de coquelicots. 5 scrup. 

Versez Texcipient sur les autres substances, et laissez in- 


fuser pendant quatre heures; passez en exprimant, et filtrez 
au papier. Alors, 14 * 


- Hydrolature ci déssus ,.;,. 30 onces. 


Mélez. 
L'action de ce médicament, pour chaque verre, est re- 


prèsentée par: 


Salsepareille ............. 3 scrup. 
=! 
| 
| 
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Bois de gaiae sérüp. 
Racine de * scrup. 
Fleurs de sur eu scrup. 
Fleurs de coquelicots. ..... IIa scrup. 


Total... 3 scrup. 


Sirop de capillaire......... 
TISANE DIAPHORÉTIQUE. 
De Borie. | 9 
Eau bouillante 20 onces. 
Pren 


Feuilles d hyssope desséchées, 10 scrup. 
Faites infuser en vase clos pendant une heure, et filtrez 
au papier. Alors, 


Hydrolature ci-dessus 2 15 onces. 
» Prenez { Sirop de 6 gros. 

L'action de ce pour chaque verre 

sentée par : | un 
Feuilles d hyssope . 2 scrup- 


Fleurs de-coquelieots . | 6 grains, 


| | 
| pe | Tis. 
* Nitraté de potasse........ 2 grains. 


— — 
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DE LA SUBSTANCE BLANCHE ET DE LA 


SUBSTANCE DU DE L "HOMME. 


Lesidiverses hee qui ont été faites du cerveau n'ont 
fait connaître jusqu'à présent que la composition de la masse 
encéphalique, sans distinction des substances blanche et grise 
qui la forment, Un seul chimiste, M. John, a indiqué que la 
substance blanche du cerveau contenait plus de graisse: que 
la grise, et qué son albumine était plus consistante ( Traite 
de Chimie de M. Berzélius, p. 17 t. 79. Teles sont tex e 
notions qu'on avait à cet égard. 

Ayant eu occasion de faire, il y a quelques mois, analyse 
de différens cerveaux @ dliénés, j'ai profité de cette circon- 
stance pour répandre au deèsir de M. le. docteur Mitivie, 
médecin de la Salpétrière, et j zi en consequence soumis à 
l'examen une portion de la masse encéphalique d'un aliéné, 
et les deux substances grise et blanche « extraites sur une autre 

partie du méme cerveau. | | jé da) 
à Bien que les dernières expériences tate! par M. Couerbe 
| aient signalé là présence de plusieurs matières grasses dont 
les quantités ni le rapport entre elles n'ont été indiqués, leur 
_ séparation [complete n'étant pas aussi facile qu'on pourrait 
À le croire , j ai cru devoir suivre le procédé : de Vauquelin et 
à indiquer sous le nom de matière grasse blanche, la réunion 


des matières grasses annoncées par’: M. Couerbe. 


(Densité = = 1048). 


| 
| 
| Eau. 77, 
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Matière grasse blanche......... 7,2 
Matière grasse rouge. . 3,1 


Osmazome, acide . et sels. 2,0 
Phosphates€erreux ........... 1,1 


Matière blanche. Matière grise. 


Albumine 5,5 
Matière grasse blanche 13, 1, 
Matière grasse rouge... 0% 
Osmazome, acide et sells. %ũ%ů6hh0 


Phosphates terreu x.. 1, 


; 


RÉCLAMATION 


Dans le numéro de j juin de ce journal on a a publié! l analyse 
faite par M. Lecanu d'un sang blanc extrait des veines d ‘un 
_ homme; il résulte du travail de ce chimiste e la St 

_ blanche laiteuse que sn ce e liquide, 2) était due une 
112 grande proportion de matières grasses suspend ues s d ns 
e serum. 
| Un ! fait analogue a déjà été observé et consigné | par en "extrait 
dans le Journal de chimie médicale, ‘année 1830 tome 6, 
p. 585; il est du à M, le professeur Christison, d'Edimbourg. 

Depuis cette époque, nous avons inséré dans le même 
journal, année 1831, t. 7, p. 598, l'analyse d'un sérum blanc 
laiteux, extrait du sang d'une ânesse; nous avons retiré de ce 
liquide, au moyen de l'alcool bouillant, une grande proportion 


| ar 
— 
€ 
“4 
| 
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de mauère grasse blanche que nous avons trouvée identique 
avec la matière grasse dy cerveau (edrébrine), autant sous le 
rapport de ses propriétés physiques et chimiques, que par 
le phosphore quelle admettajt an nombre de ses élémens.. 

Il est résulté de ce travail qui n'est point sans doute par- 
venu à la connaissance de notre collègue M, Leçanu : 4% que 
la conleur blanche qui caragtérisait le sérum de ca sang était 
due à la présence d'une asssez grande praportion de matiére 
grasse blanghe, identique aves la matière grasse du cerveau; 
a° que celle-cipxistait en suspension dans ce sérum et lui don, 
nait cet aspect laiteuxꝭ 3° qu'il ne nops a pas.été possible de 
découvrir aucun des principes du lait dans ee liquide, comme 
des experiences antérieures aux nôtres semblaient. 
dans plusieurs cas analogues 

Ia seule différence que présente } apalysc de M. Lecanu, 
c'est. que les matières grasses qu il a exfraites du sang aur 
lequel il expérimenté, étaient formées, à part la petite pro- 
portion de chalesterins quil indique, comme les graisses 
ordinaires, de stéarine, de margarine et d'elaine, ce q 
M. le professeur Christigan a apnoncé ep, 1830, tandis que 
dans l'obserxation que j'ai publiée en 7841, la matière grasse 
du sang de l'ânesse fut trouvée être de la cérébring, 

+, Au este, quelle que soit nature de Ja substance grasse, 
ue de la couleur blanche que présente dans certains 
cas le sang, trouye expliquée par 


Tob ul, NOTE | 
COMBUSTIBLES ; par M. Pave. 


11: 


les à employés au chaëfiage domestiqu e 


404 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

et dans les arts industriels, la houille, sans contredit, océupe 
le premier rang et semble devoir à la longue exclure tous 
les autres, en sorte que l'industrie, la richgsse, la puissance 
des nations pourraient étre un jour inesarées par la quantité 
de houille que chacune d'elles consommerait. 5 

Ainsi, déjà l'on peut remarquer qu'en Angleterre on con- 
somme annuellement quatre-vingt-quatorze millions d'hec- 
tolitres de houille, pesant chacun environ quatre-vingts kilog. 
Dans les Pays-Bas et les provinces Rhénanes, trente-huit mil- 
lions sept cent cinquante mille hectolitres; la France, qui est 
en grande voie dé progrès sous ce rapport, en consorñrfié 
quinze millions d'héctolitres ; aux Etats-Unis, on employait 


jusqu aujourd'hui, à peine dette millions d hectolitres; mais 


les arbres, dans ce pays, sont tellemenit abondans que de cds 
parts il faut les abattre pour se frayer des passages ou dé- 
fricher le sol; il en résulte que le Bois est en grand éxcès 
dans une foulé de localités, et qu'on trouve du profit ate 
brûler pour seulertient quelques 
potasse. 
Et cependant, chose remarquäblé on s’occüpe 
vement au jourd hui d’extraire dans la Pensitvanie une houille 
trés-riche en carbone, et les avatitages reconnus à cé com. 
bustible sont tels que l'on renonce au bois pour remployer, et 
que des vallées sont comblées avec des trones d'arbres abattus, 
afin d'établir des chemins de fer’ commencer les 
transports de ces énormes produits de'récente exploitation, 
qui activeront les entreprises industrielles et commerciales, 
sur les bords de l'Atlantique, de Washigton à Boston. Nous 
verrons donc bientôt, en Amérique même, la houille devenir 
le plus important des combustibles, et la, comme en tant 
d'autres localités, le bois et la tourbe perdre de leur ane 
passagère. 
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Mais dans beaucoup de localités il se passera bien du 
temps encore avant que le pérfectionnement des voies, de 
communication amène ce résultat définitif ; jusques-là on 
aura intérêt à employer le combustible à meilleur marché, et 
l'on ne pourra juger de la valeur réelle des différens moyens 
de chauffage, qu’en entre elles leurs propriétés ca- 
lorifiques. 

C'est afin de faciliter les comparaisons, quenous avons indi- 
qué dans le tableau suivant les prix moyens actuels des prin- 
cipaux combustibles, à Paris, relativement aux mesures com- 
merciales, en mettant en regard le poids correspondant, et la 
quantité d'eau que chacun d'eux peut évaporer dans les four- 
neaux usuels, en supposant que l'on ait à concentrer des so- 
lutions peu visqueuses, depuis 10° jusqu'à 20°, par exemple, 
ou de 4° à 26° Baumé : enfin une dernière colonne indique la 
quantité d'eau réduite en vapeur pour une valeur de x fr., 
employée en chacun des combustibles correspondans. 


u 
combustible 


fourbe, 1" qualité... 144 sacs 1/3 (1). 


Houille 1 hectolitre. 
1 hectolitre. 
Bois dur ( 1 stére. 


1 hectolitre. 


Ces divers résultats pratiques, récemment vérifiés, s'ac- 
cordent avec les calculs théoriques présentés dans plusiéurs 
ouvrages et notamment dans le traité de chimie de M. Du- 
mas. 


(1) Un sac contenant 1 e hé et — 70 kil,, se vend fr. 
10 6. à | fr. 20 c. 


Pops VAPEUR 
en MESURE. ro- fra. 
xilog. duite. 
| — 
| K* K* | 
| 2500 15 166,66 | 
ITourhe ordinaire.......| 1000 | 2000 | 15 133,33 | 
400 | 4] 100, | 
| 220 3 73,33 | 
1012,5 | 18 | 56,25 | 
| 1arbon,de DOIS....... 3 156,25 4 39 | | 
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SUR LA POUDRE DE GopERNAUK. Pat M. H. Bracowxor. 


Un médecin fort instruit de notre ville, M. Roussel, ayant 
eu occasion de traiter plusieurs personnes atteintes de dar- 
tres vives et rongeantes qui avaient résisté à tous les autres 
remèdes employés en pareille eireonsta nes, se décida à faire 
usage des poudres de Godernaux : le succès qu'il en obtint 
surpassa tellement son attente, qu il vint mo prier de faire la- 
nalyse de cette poudre; afin de trouver le moyen de l'imiter 
invariablement. Il m'en remit une dose du poids de 0,63 
grammes , environ douze grains, renfermée dans du papier 
blanc, cylindré et cacheté. Je dois rapeller que ce remède 
secret avait déjà été examiné il y a longtemps par MM. Plan- 
che et Chevreusse. 

C'est done pour eue à l'mvitation de M. Roussel , que 
j ai eru devoir le soumettre à de nouvelles épreuves. 

Cette poudre d'une grande tenuité est dun blanc un pet 
sale; frottée entre deux nngles, elle y laisse un énduit vet- 
nissé , brillant comme l'émail, ce nest donc pas sans raison 
qu'on distribue cette poudre dans du papier lustré, puis- 
quelle adhére facilement aux corps sur lesquels on la com- 
prime; frottée avec un peu d'eau sur uné pièce d'or, celle- 
ci a blanchi. 

Cinq décigrammes de la mémé poudre, cliauffés au rouge 
dans un tube de verre fermé par un bout, ont dônné un su- 
_bliné cristallin, du poids de quatre décigrammes neuf cen- 
tigrammes , qui avait absolument toutes les propriétés du 

proto-chlorure de mercure. Il n'est resté après cette subli- 
mation qu'un léger résidu rougeâtre, lequel lavé avec une 
goutte d’eau, a laissé un résidu de peroxide de fer, prove- 
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nant sans doute de J impureté des matières employées dans 


la préparation du remède. 
UL L'eau de lavage évaporée spontanément sur une plaque 
de verre, a fourni des cristaux cubiques que j'ai reconnus 
pour du chlorure de sodium. 

Aitist li présence dé ce sel dans la boudre de Goderhaux, 
trühit sufflsemment sa préparation , et indique qu elle a été 


fotttiéé par la voie humide, au sein d'un liquide contenant 


itt eta de sel mariti, dont elle 1 à pas été cothplétement - 


pouillée par les lavages. 
Pendant la sublimation de cette poudré, il ne ma point 


paru qu'il sen dégageat dés vapéurs nitreuses, cé qui semble 


indiquer qu’ elle tie contient sous. ni- 
trate de mercure. 

Au reste, sa couleur d'un blanc sale me paraît plutôt due 
à quelques inpuretés qu à action de la lumiére. 


III serait inutile Hinsister davantage sur cette poudre, qui 


n'est autre chose que du précipité blanc ordinaire. On ob- 
tiendra eonstamment identique, éti versatit dans du nitrate 
de mercure protôxidé , une dissolution éténdue et bouillante 
dé chlorure de sodium, préiläblément mélangée d'un peu 
d'acide bydrochlerigue, et aprés le du mé- 
lange, on lavera lé précipité: 

Il est important d'ajouter de l'acide hydrochlorique, ou 
nitrique, à la dissolution de chloture de sodium, pour préve- 
nir la formation du shtis-nittate de mercure; ear c'est à ce 
déttier qu il faut attribuer plusieurs accidens graves, surve- 
du remède mal préparé. 

23 mrai 1835. 


408 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


4 
cil rs ” 4 


EXTRAIT D'UN RAPPORT FAIT LE 2 AOUT 1834, sun UNE 
 POUDRE SAISIE CHEZ LA VEUVE C.. | 


La poudre saisie chez la veuve C..,. est accompagnée d'une 
brochure ayant pour titre: Sur l'efficacité des poudres dépu- 
ratives du sang de M. le chevalier de Godernauz, Cette bro- 
chure a pour but d'énumérer les propriétés de la poudre 
de Godernaux qui, selon l'auteur de la brochure, guérit : 
presque toutes les maladies; on peut juger de la valeur de 
cet imprimè par le passage suivant, extrait textuellement. 
« Ce remède est vomitif lorsque la siège du mal est dans le- 
tomac; il est purgatif pour ceux dont les intestins sont infectés 
d'humeurs. 

La poudre saisie est d'une très-grande ténuité, d'une 
belle couleur blanche; elle est enveloppée dans du papier 
blanc lissé; les doses sont divisées en petits paquets qui sont 
réunis ensemble au nombre de six. Six doses de ces poudres, 
prises dans des paquets différens, ont été pesées, le poids de la 
poudre contenue dans ces paquets était d'environ 13 grains, 
formant cependant une moyenne de 13 gr. et demi. Mise 
dans la bouche, cette poudre, après quelques instans, laisse 
manifester une légère saveur métallique. | 

Diverses portions de cette poudre ont été disposées sur 
des capsules plates de porcelaine et traitées par divers réac- 
tifs. Elle a pris avec la potasse à l'alcool une couleur noire; 
il en fut de même avec l'ammoniaque et l'hydrogène sulfuré. 

Des essais continués ont démontré que la poudre saisie 
était insoluble dans l'eau et dans l'alcool ; que, jetée sur un 
un charbon ardent, elle se volatilisait en répandant des va- 
peurs blanches qui n'avaient pas d odeur sensible; ces vapeurs 


— 
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ainsi que la poudre elle-même , reçues sur une pièce d'or, lui 
communiquaient par le frottement | une couleur blanche et 
un toucher onctueux. | AU): 

Toutes ces expériences semblaient indiquer que la poudre 
que nous examinions était du protoch/orure de mercure (du 
calomel). Une certaine quantité de cette poudre ayant été 
réunie et soumise à la pani on obtint aussi un pain 
de mercure doux, | 

Des recherches que nous avons faites sur 1 pee de 
Godernaux nous ont fait connaître : 1° que cette poudre n est 
pas toujours la même; ainsi, suivant Alyon (Cours de chimie, 
t. II, p. 52) cette poudre était grisâtre, et contenait de 
Tantimoine oxidé. Selon M. Cheuvreusse fils, professeur 
de chimie à Metz, en 1810, cette poudre était grisâtre 
et était formée de protochlorure de mercure et d'une petite 
quantité d'oxide de mercure. Selon le même praticien, les 
poudres de Godernaux, vendues à Nancy, contenaient du 
mercure métallique; des remarques faites par M. Planche, 
pharmacien de Paris, confirment les faits avancés par 
M. Cheuvreusse ; en effet ce savant pharmacien a vu de ces 
poudres de couleurs différentes. 2° Que les poudres de Go- 
dernaux ont causé des accidens; ainsi on trouve dans le 
Bulletin de pharmacie, t. II, p. 62, qu une femme de Metz, qui 
avait une fièvre intermittente , ayant fait usage des poudres 
de Godernaux, il en résulta des accidens qui mirent les jours 
de cette femme en danger; le docteur Fresto fut appelé pour 
soigner la malade. Les poudres furent alors examinées, et 
M. Marchand, maire de la ville, informé des effets dangereux 
de ces poudres, fit saisir sur- le- champ toutes les poudres de 
Godernaux qui se trouvaient dans diverses maisons de la 
ville de Metz. + | 
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Paris, le 2 août 1883. 

Divers travaux ont été publiés sur la poudre de Goder- 
naux, qui fut d'abord signalée sous le nom de pondre unique 
ou médicamenteuse de Godérnaux. On trouve 1° une lettre 
de Crohareé dans la Gazette de santé pour 1984. 2°-Un pro- 
cès-verbal de l'analyse de ces poudres dans le journal d Or- 
leans, 30 juillet 1984. 3° Des observations de M. Chippaut, 
chirurgien de l'hôpital Saint-Charles, et de M. de la Tour, 
medecin à Neuville, qui constatent les effets constamment 
peraicieux de ces poudres (même journal). 6° Une réponse à 
une lettre du sieur Godernaux (Gazette de santé, ag, et 
journal d'Orléans n° 40, 1784). 5° Une note qui étabjit qu'un 
jeune homme qui avait pris soixante-cinq prises de la poudre 
de Godernaux , avait vu le mal empirer ( Woavelles de mede- 
cine, 1785). 6° Une brochure de M. de Lafont, brochure de 
vingt-deux pages, publiée in-8°. Dans cette brochure, M. de 


Lafont dit que, par ordre du roi, la poudre a été employée 


sur treniesix soldats, et quil a reconnu son inefficacite 
comme le moindre de ses défauts. 

Dans cette brochure, M. Lafont fait a 
qui lui a été confiée, en janvier 1773, par M. de Godernaux, 

qui demeurait rue Saint-Denis, à l'auberge de la Selette- 
Rouge, où M. Lafont fit la poudre avec Godernaux d'après 
la formule suiyante: mercure purifié 8 onces, sel marin 2 on- 
ces, verre d'antimoine 6 gros, esprit de mitre 8 onces. Faites 
selon l'art, et quand le précipité est fait, on le lave en grande 
eau dix-huit ou vingt fois, puis on at beige 
l'esprit de vin. | ‘ 

Une autre note, insérée dans les elle de dès, 
pour 1786, dit que trois nouveaux faits ont prouvé d'une 
manière décisive l'inefficacité de cette poudre. Voyez les 
Nouvelles de medecine, 1786, t. II, p. 538. A. C. 
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SUR LE MUDAR, par M. JULIA. FONTENELLE. \ 
Le mudar est une plante connue en Hindoustan sous cette 
dénomination , et en sanscrit sous celle d'arka; les Bengalis 
la nomment au ou akound. M. le docteur Casanova, qui 


‘a publié um essai en anglais sur cette plante, d'où nous avons 
“extrait la plus grande partie des documens suivans, a dénné 
à Tarbrisseau qui fournit le véritable mudar un nom classique 
propre a le distinguer des autres espèces de la même famille; 
o est celui de calotropis mudarii indico-orientalis. 
La premjère notice qui a été publiée sur le mudar de l'Inde, 
comme plante meédicinale, est due au docteur nd 
Ainslie (1). 
MM. Georges Playfair (a) et 1. Robinson 60 en ont 
recommandé l'emploi dans les ulcérations de la 5 et des 
tissus sous- jacens. | 
Twining et plusieurs autres médecins ont loué son emploi 
médical (4), Il en est de même de M. Je docteur Cuming (5). 
Presque tous ceux qui ont écrit sur le mudar l'ont repré- 
senté comme étant la racine de l'asclepias gigantea. Le doc- 
teur F. Hamilton (6) a décrit les espèces du genre usclepias 
de Linné, que Brown a réunies en un seul genre, sous le nom 
de calotropis , espèces que ce botaniste a trouvées propres à 
l'Inde, et etqui sont au nombre de trois : 


— 


(a) Maseria medica ind. Madras, 180872 
(2) De lelephantiasis , tel qu’on l’observe dans l'Inde, | 
(3) Trans. méd. ebirurg. de Londres. 2 

(4) Transact. de la Société médicale de Calcutta. 
(5) Bdimburgh med. and surg. journal 1829. | 
(6) Commentaire sur la deuxième partie de l’hortus malabaricus. 


30. 
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Le calotropis gigantea , le calotropis mudarii et Yakund. — 
La description la plus exacte du végétal qui fournit le mu- 
dar, en ce qu'elle établit les caractères qui le distinguent du 
calotropis gigantea, est celle qui se trouve dans la notice des 


travaux de la Société de Médecine de Calcutta ; elle est du 
docteur Buchanan. 


Racine très alongée , ramifiée, ligneuse; écorce épaisse, 
lactescente ; tige droite, lisse, s élevant jusqu à six pieds, ra- 
meuse, et dunnant un suc laiteux comme toutes les autres 
parties de la plante. | 


Feuilles opposées, raides, plus longues que la distance qui 
sépare leurs points d'insertion sur la tige; presque sessiles, 
échancrées à la base , et légèrement cordiformes; plus larges 
vers la partie moyenne; aigües, très entières, unies, char- 
nues, à nerveuses alternes ; couvertes, quand elles sont jeu- 
nes, d'un duvet blanchatre qu'elles perdent plus tard , parti- 


culièrement à leur surface; pétiole très court et très pu- 
bescent. | 


Pédoncule naissant entre les feuilles, solitaire, râide, 
alterne, un peu comprimé, pubescent, multiflore; calice 
très petit, à cinq divisions adhérant à la base de la corolle, 
qui est campanulée , blanche, pentapétale , ovoide, charnue ; 
étamines se réunissant sur un tube également charnu; an- 
théres membraneuses renversées par paire en dehors des 
angles du stigmate; ovaires au nombre de deux, convexes 
sur leur bord externe, plats sur interne; deux styles; stig- 
mate très grand, convexe à son sommet ; péricarpe bilocu- 
laire. 

Outre le mudar blanc, qui est le véritable, on en con- 
naît dans l'Indoustan plusieurs variétés dues à la couleur des 
fleurs ; elles sont ainsi nommees : | 
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En indoustan, En sanscrit, 
rouge. Sour mudar. Boktd arka. 
Mudar violet Asmani mudar. De houmraarka, 
Mudarjaune..... Zerd mudar. _ Pita arka. 


D après M. Krous, habile botaniste, etledocteur Duncan, 
cet arbuste, loin d'être originaire des Antilles, paraît y avoir 
été apportée , non de l'Inde, mais de l'Amérique du sud. 

Examen physi chimique de la radine de mudar. 

Cette racine est pivotante, fusiforme, 
cylindrique, renflée à sén collet d'où partent jusquiau dela 
de douze tiges, et son diamètre variant de deux à trois pou- 
ces. L'épiderme en est d'un fauve pale ou, d'un jaunatre 
clair; la surface est plissée longitudinalement et se recouvre 
en se desséchant, d'une poussière jaunâtre très fine qui salit 
les doigts. L'écorce de la tige est très mince et plus foncée 
que le bois, qui est d'un jaune pale, et d'un tissu assez serré ; 
celle de la racine est plus épaisse qué celle de la tige, et se 
sépare facilement du bois qui est d'un tissu plus serré etd une 
couleur plus foncée que celui de la uge. | 

La partie de cetie dernière écorce, qui est — a en 
médecine est la couche du tissu cellulaire, qui se trouve en- 
tre l'épiderme et la partie ligneuse propre ; elle est moins 


cojorée, que l'épidenue; réduite en poudre, sa couleur est 


d'un gris clair tirant sur le j jaune, peu ou point odorante, 
d' une saveur père et légèrement pauséabonde. M. le doc- 


teur Adam en ayait adressé quelques échanüllons au docteur 


Duncan d Edimbourg; l'analyse qu'il en a faite a été reprise 
sur, À la racine fraiche par le docteur Casanova, qui en a obte- 
nu les mémes resultats. 

Une once de poudre d’écorce de 99 1 traitée successi- 
vement par l'eau froide, l'alcool , et reprise par l'eau froide 
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et dati , rout porte conelure de l'examen de ces 
re: sactiviis, que ecard de ta racine de i ni udat contient $ Sur 


/ f 
Une substan xtractiv¥e qu'il : nomme | 


‘laquelle est Soluble. dens l'atcook et duitis Tesd, : 


ex 


Une résine qui ne se liquéfie qu au-dessus de. 
100 C', et qui est peu soluble dans Talcool. 4 


Une gomrtie,’ contenant Tex. 


De la fibre võgétale. 4 10 
Puint d'huile hi de volatil. 


Cette analyse, quoique bien loin d avoir cette bn 
nécessaire, n'en ést pas molhs propte à faite conihiaître en 
piirtié les principes iminédiats de cette écorce. 

M. Playfair, qui à fait ébninaftré les propriétés miẽdieinalts 
de cette racine, la considère comme un des tioyeris les plus’ 
éhergiques et les plus sûrs contre Ta lèpre et les affections 
cutanées , les ulcères syphilitiqties , et. 

C'éét un médicdmént éiferBique dont l'action se porté pat! 
tichliérement sur la péau, én stimulant les fonctions des Vais- 
seatix Fépandus à sa surface, Cette assertion est cependunt 
fondée plutôt sûr l'ensemble des résultats produits par l'ad- 
ministfation du mudar, que sur l'observation directe de son 
mode d' agir sûr les organes précités. En En effet, Te mudar He 
paraît pas augmenter d'une maniére constante la t transpird- 
tion, ni même élever Ja chaleur de la peau ; mais dans les 
cas d altérations Wr d ‘inflammation passive , le 


— —ů— 
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ét deve ie cause du mie; obsetvs sut les parties tuala- 


des. Combiné avec l'opium , il agit comme puissant sudoti- 
fique. A petites doses, il est &xpectorant , tonique , stomachi- 
que. Des doses de 3, 5 et 7 grains, repetses trois fois par 
etsont quelquefois diaphorétiques. C'est, ainsi 
administré „que le mudar est un bon médicament contre les 
affections cutanées, Un -bain chaud ou tiède développe sa 
propriété sudurilique: Associé à l'apium, il est efficace dans 
le traitement des douleurs rhumatismales. 
Sue laiteux de mudar. 


Les Hindous attribuent à o sue desséché une action éner- 
gique, comme altérant et Furgatif. Ils en recommandent 
l'usage dans les maladies précitées, et particulièrement con- 

tre la lèpre. Le docteur Ainslie, qui a passé plusicurs années 
dans le midi de l'Inde, assure que ce suc desséché 5 plus 
efficace que l'écorce de la racine mème, Cependant” le doc- 
teur Casanova dit s être convaincu que le principe actif, de 
ee végétal qu'ita nommé mudarine est plus abondans 
la racine que dans lesuc laiteux de la plante. Il pense que ce 
n'est probablement qu'une variété de l'émétine , et qu'il con- 
viendrait de diminuer le nombre des principes végétaux qui 
ont beaucoup d’analdgie étf les groupant en espèces et en 
genres. C'est dans ce but que M. Buchner (1) a proposé de 
conserver le nom d'émétine pour! le genre, et d'y ajouter un 
nom propre aux espèces, Ainsi, il a propose de nommer la 
la mudarine, mudaro-émetine. 


Pilules de mudar. 


| Ecorce de mudar en poudre fine: . 
Miel quant. suff... EU 
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Divisez en pilules de quatre grains, à prendre deux ou trois 
fois par jour. 
Huile de mudar. 


Ecorce de mudar en poudre ........... 3) 
Huile d’olive récente................, § Vij 
Après une infusion au bain-marie bouillant pendart nn 
peu plus de demi-heure , en agitant de temps en temps, dé- 
cantez. On trempe un pinceau dans cette huile, et on le 
passe légérement sur la surface des ulcères, une ou deux fois 
par jour , après que les symptômes inflammatoires ont dis- 
paru. PT | 
bi: Pastillas de mudar. 


Ecorce de mudar en poudre très fine..... 3 
Sucre en poudre fine 
Gomme adragante quant. suff.......... 
Faites des pastilles de huit grains, qui contiendront envi- 


ron "14 de grain 9 de mudar. 


REVUE DES NOUVELLES SCIENTIFIQUES. 


— 


CORRESPON DANCE. 
A Monsieur Chevallier, chimiste, 
Mons leur et cher confrère 
Je viens de lire dans le dernier numéro du Journal de chimie médicale, 
page 317, unt note de M. Leroy, pharmacien à Bruxelles, sur la forme 
cristalline de Ciode, dans laquelle se trouve une assertion que je dois 
ombatire, dans l'intérêt qe la vérité, « Je n’ai pu parvenir, dit ce 
« pharmacien , à me procurer ‘un travail qui me donnit la description 


« cristalline de l'iode. Laderniére édition des Étémens de chimie de 
« M. Thénard, c’est-à-dire celle qu'il publie en ce moment, nous dit 


tri 
| 
| 
| 
| | 
| 
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« que l’iode se présente sous forme lamelleuse ; |’ absence de toute déter- 
« mination de forme cristalline me fait croire que jusqu’ici elle n "a pas 
« été observée. » * W 
C'est contre cette phrase que je crois devoir réclamer, nan pqur moi, 
mais pour un chimiste que la mort a moissonné, au début d'une 
carrière qui promettait d'être féconde en utiles travaux. Pligson , dont 
je m’honorerai toujours d’avuir été Pami ,a décrit dès 1828 la Li cris- 
talline de l'iode, dans ses recherches sur 10 d'arsenic. Voici + 
meut il termine le mémoire qu’il a inséré sur ce sujet dans les Annales 
de chimie et de physique, t. 40, p. 265, » anne 18 1828. | 2 
Cristallisation de lade etes") 


Pendant le cours des recherches précédentes. j'ai eu l’occasion de 
« constater que l’iode cristallisait en cetaèdres aigus. ou en rbegmboë- 
« dres, et qu’on l’obtenaitsous ces deux formes, en abandonnant à l'air de 
« l'acide hydriodique ioduré. J'ai aussi remapqué que l iode se réunis- 
« sait, sous forme de rhomboddres , à Ja partie supérieure des flacons où 
« l'on conserve de l’iodure ioduré d’arsegic.» s 

La même indication se trouve dans le gone de Hernies t. 4, 
p. 163, année 1328. 

J’ai en ma possession, depuis cette époque, un échantilfon a ode 
parfaitement cristsflisé en octaëdres aigus, que ſe dois à léritié de 
Plisson, et chaque année dans mon Cours de chimie générale à l'école mu- 
nicipale de Rouen, je cite l' observation de j'ai eu 


fois déjà l'occasion de vérifier. ifiva: gop 1 . 
Agrces, tie. 15 
SUR) LA MALADIE oJ 


vie ru 1) 


Les vins de 1834 ont éprouvé, sur quelques points du Miconnais 


une détérioration 00 maladie connue sous le nom de tourne. C’ est, un 
mode de réaction dans leurs principes constiluans, d'où il résulte que 
la couleur devient violacée terne, l’odeur et la saveur prennent celle du 
vin resté long-temps exposé à l'air, avec un asrigre; goat, d' eaꝝ croupje. 
Cette maladie, qui a particulièrement attaqué les vins 3 conservés dans les 


cuves, a occasionné de grandes pertes à quelques propriétaires. Les uns 


— 


| 
| 
| 


qik 


vendus & vil p Yinaigriérs les autres out de Lei 
Ur. 

Ayant oui dire qu’on y l'acide sulfurique, at + dans 
l'intérêt de fa silubrité et de Pagriculture ; du fit et 
étudier cette maladie. | 


rougit fortement papier de mais cominé i i'd para 
e de savoir dans quéls rapports cc vin tourné l'était ômpard{ivé- 
245 aux autres, pesé mille parties de ¢hacun d'éut , et leut acide 4 
été saturé par de rammoniaque 20 dégrés dé l’aäréométre dé 
Cartier. 


17055. 

de 1933. 214501 sad: 5 
(Ces e cing ‘derniers vins proviennent du mémé clos de vigné, el 
dans le commerce.) 

, Pour du vin 18 


Te vin avarié pour satarer soh atide que trois 
de plus d’alcali que les meilleurs vins qui lui ont été cumpat (s. 

Cet acide tibre dans les vins est un composé d'un peu Pride acdti- 
que et tartarique (probablement); mais surtout d’acide malique recon- 
naissable par lé prééipité vôlüminétt fcutre de 
plomb après que le vin a été décolaré par du charbon animal, préalable- 
ment trailé par l’acide hydrochlorique. 

Le vin tourné æ étéraridudé par l'acide sulfærique qu'on y a ajouté 
goutte à goutte, jus@h'à ce que da couteur: ait Eté réféblie : elle était 
franche ot, eut-étre un peu plus rose que priotivenent Ce vin avait 
dlors récouvré presque toute s: sa transparence | et pérda en grande bartie 
toutes ses mauivaises qualités, enfin il était dévénu potable: 

La quantité d'acide nécéssairé pour on héctolitré" ferait de 138 


grammes. 


Les acides nitrique et hioriqué produisent 18 mémé 
Leide tarlafiqué le vin et y beeationine uk pété 
abondant de surtartrate dé potasse (etéme dé türtre.) | 
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Eu dé ect decide dans th lites 
tient quatre grammes cinq décigrammes de crème de tuttrfrtree. 
fim à par M. ; ptofesseur de chine (Hul- 
des scibicei agkicoles et acht 1074}; qui ait 
forme du Gb ake dépens dé la kramt du et de 
la matiére colorante. 

TP me paraté aii probadſe que eb pas du sowscearbonatc 
de potasse, mais bien de la potasee qui par sx eothbinaison avec l'acide 
tattatiqué Hibre datt lé vin, ot comBinSé l’état de tartrate acide, déh- 
nb lieu & la formation de tartrate de potasse lequel, par l'addition.d'acide 
tâtfariqué, passé dé noudeHtt à l'étit de creme de tartre 
albrs et préefpft | HO 289 #0! 

‘Si de l'acide sulfuriqué qué l’on , ib seferme du sal 
fate qui reite em ditsolution et Pend Hbre tine portion de l'acide 
rique. 

* Ba itidtiére céldrante’ du vin tourué y evt en partie en zuspenei on sous 
ld forme de un violet terne; que Pan distingue parfaitement 
ad thicrostépe. métièré donc pis ila 

dé po dan! hn liquide 
En séparant les flocons par la filtration; * chit’, 
légétement coforé f ils nebtee tre comtug 18 pa per réactif de fleurs 
de Maüves, en lul les mes péopriétés Cependant eeite ma- 
tithe cotorante tatt dam lĩ ui qe acid, Aci daw aux scides mali- 
que et acétique , qui ne peuvent, à ce qu'il paraît, divsondre lé printipe 
tundie de tes Aditfes’ bt tester ét 
liqué disse en le rougfzlant forfee nt: 9 

L'acide acetique presque anhydre ne rougit que momentattéhierit la co 
restée sur lite, le piipit? ; kund is qué de rouge 

de ce qui precede , ttaſtam he raide 
que, ils’y forme du balfüte de potässs; plifyatit, qui Py trouve h la 
dos OF peu pros trots pat litte den, brridis que) par Fadi - 
de tartarique oh én soutaft quatre gramms ic décigrammes de 
de tartre. I à pas à hésitér de mais comme 
elde sulfurique est beaucoup moins cher que Taute, il est à craindre 
qu'il ne soit souvent préféré. La fraude (car c' en serait unc) se #éton- 
natttait ase ment, en ajoutänt daus une petite quantité dé vin à épréu- 
ver, quelques goûttés de dissefdtion de Baryte; qui 
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produira wa précipité blanc de sulfate de baryte.dans ceux où il y aurait 


de l’acide sulfurique. ba» obs 
Ou se servira du même procédé pour recoonaltre la présence de l'aci- 
de sulfurique dans l'eau-de-vie où j'en ai trouvé. 11 y avait été or 
blement ajouté dans le but de donner un goût de vieux à de l'eau-de-yie 
nouvelle, 
La présence de aeide, dans ce 
dans vin, parce qu'il n'y serait pas combin | 
On aya qu'en opérant en petit, il y a eu six grammes, d'acide 
que-employés pour un litre de vin, ce qui ferait un kilogramme par. 
hectolitre ; mais en grand le, quart sera, peut-être suffisant, Dang tous. 
les cas on aura toujours la ressource d'en augmenter la dose, dose qui, 
va paraitre. encore énorme,relativement à celle copseili¢e par M. Breton, 
qui dit qu'une de micaaca (1 6,gr oe quil faut pour un fees; 
tolitre. 
Il est probable que le professeur a du vin qui n'était pas 
entièrement tourné , ee qui aura pu ocçasionner, des méçomptes.à ceux 
qui auront rencontré du vin tel. que celui que j M. Besen exami- 
né, et discréditer le bon procédé qu'il avait indiqué; aussi nest. il — 
peu ou pas connu dans nog vignobles, 
Les propriétaires concevront, d'après. les, faits qui viennent d'être. 
exposés, qu'il sera préférable d ajouter de Pacide tartarique à leurs vins 
dès qu'ils commenceront à péricliter, que; d'atlendre que mal soit 
a saslerpiére periode 
Ne serait-il pas aussi préférable d'employer. l'acide Ge dene les. 
cas ou le sont la créme de h He fraiche „par exemple „pour la 
graisse des vins ? Mar ur 
Haction des acides sur les alee justifie. l'opération du sonfrage des. 
tonneaux, qui, est en général une bonne pratique. et. pre le rable au per 
chage par l'esprit de vin dont la combustion ne produit que de l'eau en. 
vapeur, qui ne doit avoir d'autre effet que de gonfler le 
séquent de resserrer ics jqints pour éviler les ſujtes. _ inp 
_Diaprès tous les faits rappurtés, les fabricans de ning, qui, 
y mettenten les clarifiapt de la crème, de tartre, du sel d'oseille eh 
même de l'alonà petites .doses, ne mériteraient peut-être pas tous les, 
reproches que l'on croyait pouyoir leur faire pour ces additions, s’ilss’eh 
K* dure ci le cas de rappeler , avant de, terminer cette paie. qua. 
emploi de l'acide sulfurique pour enlever aux tonneaux leur mauvais, 
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goût, est un bon procédé qui réussit souvent. Cet acide transforme le 
tartre insoluble en sulfaté de potasse soluble; par conséquent les sub- 
stances qui y étaient retenues , et qui avaient acquis un gout de moisi, 
étant rendues libres, sont entrainées par les lavages. 

Pour opérer ,'oh verse dans chaque futaille de mauvais goût fidièues 
litres Peau bouillinte, puls dt l'actile sulfüfique depuis huit onces à 
une livre ; on agite bien pour que toute la surface se trouve également 
en contact aveé le liquide acide ; on vide le tonneau , puis on le leve . 
Teau fraiche à pfusieuts reprises. uit 

' Note du rédacteur. — Dans tout le midi de la France, on r 
cide sulfurique pour préparer les barriques neuves qui doivent servir à 
l'expédition des vins et des eaux - de- vies et esprits. On emploie ordi- 
nairement deux livres d’acide sulfurique et environ douze litres d’eau 


pat barrique, et l’on opère comme M. Batilliat l'indique. Sans cette pré- 


caution , l’alcool'éontenu dans les bfrriques contracte une légère cou- 
leur, et dépose une matière blanchätre assez abondante ; enfin le vin 
acquiert un goat de fit plus ou moins fort. J.F. 


EXTRAIT D'UN MÉMOIRE 


SUR LES PROPRIETES MÉDICALES DU SOUFRE, PAR M. LE DOCTEUR Tout 
MOUCRE, MÉDECIN A RxXXIs. 
(Publié dans le n° d'avril, page 551, des Archives générales de Médecine.) 


Pour dissiper les incertitudes qui existent sur la nature des proprié- 
tés médicales du soufre, donné à l'intérieur, et pour fixer les doses aux- 


quelles cette substance peut avoir une action marquée, M. le docteur 


Toulmouche a fait sur les deux sexes, deux séries d'expériences. 


A. Eurrot DU SOUFRE SUBLIME KON LAVE. 


1° Chez l'homme. Cinq individus d’âges divers, et dans des conditions 
différentes , prirent , dans une décoction d'orge, deux gros de soufre 
sublimé , non lavé ; l’un d’eux éprouva une superpurgation, attribuée 
à la disposition des voies digestives , chez les autres l’effet fut nul: chez 
trois autres personnes, le soufre ; donné à la dose d'une demi-onee , ne 
produisit qu’un léger effet purgatif. à 
Ayant administré ‘à quatre personnes, une décoction filtrée, qui, 
pour chacune d'elles, avait été préparée avec douze onces d'eau, et deux 
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ances de soufre non Javé, L'action fob nulles en ARB tant 
yement la dose du soufre, jusqu'à celle de huit ances, l'effet ne fut pas 
plus marqué, sauf chez 1 individu , qui fut ype WA fois éyacué par 


bas. 


Le même liquide, qui, par 20m acide sulferiane faiblement 
le tournesol , administré en layement, n'eut pas d'autre action que celle 
de l'eau simple. 
a° Chez/g femme, Le squfre mbjimé pop lavé, employé ep substance, 
et aussi administré dans une décoction J’ OBE » n'a eh, à la dose d'un 
gros, aucune propriélé purgatiye , chez des femmes dont les maladies, 
non fébriles , étaient étrangères aux organes Nen pag été 
de même à la dose de deux gros. N 
Administré à la dose d'une demi-once, ches autres femmes, 
ne produisit d’effet purgatif, que chez deux d’entre elles. A la dose 
d’une once , le soufre produisit pa effet purgatif ordinaire. 
La décoction d'une once et surtout de deux pnces de soufre non layé, 
eut au contraire, chez l’homme, un effet purgatif assez constant. 


B. EMPLOI DU SOUFRE Lays. 


1° Chez l’homme. A la duse de deux gros, il — — chez deux indi- 
vidus, un effet laxatif plus prononcé que ne [avait été celui du soufre 
non lavé, 

A la dose d'une demi-once et d’une onde, il produisit, dans trois au- 
tres cas, un effet purgatif. Dans l’un d'eux , il y eut même superpyrga- 
tion, ce qui paraît dépendre d’une irritabilité anormale de Ia membrane 
muqueuse intestinale. | 

La décoction de soufre layé , a été wourée tout-à-fait inerte ; elle ne 
communiquait à l'eay aucune propriété nouvelle. 

2° Chez la femme. Le soufre sublimé lavè, à la dose de deux gros, na 
pas eu d’autre effet que le soufre non lavé, à la dose d’une once: il n’a 
pas eu de propriété purgative plus prononcée. | 

I} est à remarquer qu’en général, les évacyatigns alvines auxquelles 
donna lier l'administration du soufre en poudre, n'étaient pas aussi li- 
quides qu’avec les autres purgatifs, même en tenant compte du soin que 

l’on ayait de ne donner aucune boisson pour en faciliter les effets ; que 
la matière des selles était mate, verdatre et encore moulée; que leur 
odeur a souvent été faiblement celle de l'hydrogène sulfuré, mais que 
les gaz rendus par les malades ayaient cette odeur d’une manière ** 
coup plus prononcée ; que ce médicament, à quelque dose qu’on l'ai 


———ʒ—— — 


donné, n’a jamais produit d’irritation d’estomac, mais seulement dans 
que toutefois, la quantité était un peu forte; que la décoction du soufre 
aprovegud des selles pins 1 , et a cxigé de moindres doses. 

En résumé, l’auteur conclut qu’on peut regarder los fleurs de soufre en 
poudre lavées ou non lavées, comme légéremeut purgatives pour les deux 
Ig Ale dote d'une demi-pnce au plus; mais qu'en général, elles con- 

_Mitaeat un remède ingeriain, inégal dens sa manière d'agir, et * 
désagréable à prendre. 

Par cet extrait dy Mémoire de M. le docteur Toulmouche, on ne 
peut s’empécher de reconnaître que ie soufre sublimé possède une 


_ propriété irritapie, qui malgré son peu d’énergié, peat à la suite d'un 
long usage de cette substance, produire une exeitglion marquée. G. P. 


* 


CONTRE 


Le docteur Ideler, médecin de ts maison des aliénés et Spiteptiques de 
Berlin , prétend avoir traité par ce moyen vingt-six épileptiques, dont 
‘fix ont guéri sans récidive ; 3 avec récidive après quelques mois ; onze 
ont éprouvé une grande inélicration , et six aueun effet. Il Padministre 
de h mänière suivante:  : | 


Pr. Indigo en poudre.............. demi-once. 
Poudre aromatique............ demi-gros. 


Sirop simple, 4:8. pour un électusire. 


A prendre d'abord en lens 4 jours, et pyis tae un 2 On peut porter 


la dose de Pindigo à 6 ou 8 gros par jour. Sclon l'auteur, les premiers ef. 
fets du médicament sont des nausées et des vomissemens, qu’il attribue . 
au dégoût pour cette poétre nn | et insipide quand elle est t délayée 
dans l'eau. 

: L'indigo provoque aussi une diarrhée qui afxiblit peu le malade, et 
qui est suivié de ‘constipation ; ; l'urine est brune, Au début l’indigo 
in augmenter les attaques chez quelques malades, mais en = 
een dans ced Cai obtient de l'amélioration. 


Magasin 


2. 


äʃöſnlb‚tke —..(ꝛqẽ“?ů . 
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TRAITEMENT DE LA 8 VULGAIRE PAR LA poix ‘BLANCHE ou Goupaos, 
AF INTÉRIEUR, | 


M. le docteur Edouatn Beek, après quelques purgatifs, rhubarbe et 
extrait de coloquinte, ou pilules bleués, quelquefois après lemploi 

d’un demi-gros de précipité de soufre avec 5 grains de sous-carbonate 
de soude , applique sur les pal ties affectées le liniment suivant — 


Poix liqui 
Soufre, de, aa 1 once, 
Axonge purifiée, 
On prend en même temps, trois fois par jour, de 3 à 6 pilules ainsi 


Poix liquide.....................  demi-once, 
Fleur de froment.........,...... Ge 


Pour des pilules de 5 grains. 
Si le liniment est trop excitant, on peut diminuer de moitié les doses 
de soufre et de poix, et ne le laisser en contact qu’une minute ou deux. 
Deux mois sulfisent pour guérir la lépre la plus ancienne. On doit con- 
tinuer ces pilules quelque temps après la guérison, 
L'auteur cite six cas de guérison par cette méthode. (Zanceue.) 


| 


EMPLOI DE L’ARSENIC POUR LA CONSERVATION DES CADAVRES; 
Par M. le docteur Trancaixa. 


Depuis quelque temps les journaux italiens parlaient d’une méthode 
employée par le docteur Tranchina pour conserver les cadavres. On 


avait le plus grand désir de savoir quelle était la substance qui s’oppo- 
sait avec tant d'efticacité à la corruption des corps. Ce désir a été satis- 


fait, M. Tranchina vient de déclarer publiquement dans une séance so- 


lennelle , à l'hôpital de la Trinité de Naples, en présence du général 
Alvarez etdes notabilités médicales civiles et militaires, que la substance 
dont il se sert avec tant d'a vantage depuis plusieurs années est l'arsenic. 

L'opération consiste dans l'injection par l’artère carotide gauche, au 


» 


— 
— 
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moyen d’une seringue d'une solution de deux livres d’arsenic, colorée 
avec un peu de minium ou de cinabre dans vingt livres d’eau de fontaine 
ou mieux encore d’esprit-de-vin, S’il y a des signes de comrhencement 
de putréfaction des instestins, il faut, à l'aide d'un trois-quart, intro - 
duire le même liquide dans la cavité abdominale. En employant l'esprit 
de vin, toutes les parties du cadavre conservent plus long-temps leur 
fraicheur et la fermeté qui est nécessaire pour les RUN ET — 
miques. 

Tel est le procédé au moyen duquel un n cadavre peut êtré Aae 
pendant plus de deux mois sans odeur ni altération ; il conserve sa frat- 
cheur, sa flexibilité et sa couleur naturelle. Plus tied il se desséche et 
durcit, prend une couleur obscure, et se maintient danscet * pendant 
de longues années. 


M. Tranchina a essayé de combiner l'arsenic à la préparation ordi- 


naire des injections qui, comme on sait, se soliuifie en refroidissant; il a 
injecté ainsi le cadavre d'un enfant, qui s'est parfaitement conservé. 

Eu récompense de cette découverte, M. le ducteur Tranebina a reçu 
du roi de Naples la décoration de l’ordre de François ler, une somme de 
3,000 ducats, et il a été nommé chirurgien militaire en second. 


— 


1. 


TRI ux. 


PAR UN LAVEMENT D'ACIDE SULFURIQUE. 
Le tribunal correctionnel de Bruges (Belgique) ; par jugement du 9 
mai, a condamné un médecin de batzillon et un pharmacien de l' armée, 
l’un à 300 fr., et l’autre à 200 fr. d’amende; voici dans quelles circon- 
stances: Le médecin avait prescrit un lavement émollient pour un de 
ses malades; mais comme c'était à onze heures de la nuit, et que le 
pharmacien était déjà au lit, le médecin prépara lui-même le remède, 


en se faisant aider par un des domestiques de l'hôpital. Après avoir ver- | 


sé dans la seringue une partie de la liqueur purgative qu'il avait obtenue 
par la décoction de feuilles de séné, il se rendit à la pharmacie, éveilla 
le pharmacien, et lui demanda l'huile de lin (oleum lint) : le pharmacien 
prit un bocal dans un ‘des rayons de la pharmacie, et le  déposa zur, le 
comptoir. Le médecin l'emporta à la tisannerie, où il versa dans une 
seringue une partie de! la liqueur qv il contenait. Malheureusement i ne 
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remarque pas l'effervescence produite par le mélangé ; il ne vit point la 
fumée qui s’échappait, il ne sentit même pas l'odeur qui était répandue 
dans la tisannerie, quoi qu ’un soldat, qui se trouvait présent , déclare 
avoir verbien remarqué ces diverses circonstances. Eb! comment 
pourrait-on se tromper ? au lieu de l'huile de lin, on vehait de verser de 
l’acide sulfurique. Quoi qu il en soit, le ciystère tut donné, et le patient. 
jeta les plus horribles cris aprés l'administration du reméde; il passa 
la nuit au milieu des douleurs les plus aiguës. Le lendemain, ses parens 
trouvèrent une partie des draps du lit brûlée, et, ce qui fait frémir, une 


partie des intestins que le malheureux avait . Les soins les plus 


açlife lui furent prodigués ; mais, en dépit des moyens qui furent em- 
ployés pour arracher à la mort shh victime de la négligence et de Pin-. 
expérience, elle expira. A l'époque de sa mort, le médecin et. le 
pharmacien, avaient déjà changé de garnison. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 8 juin. M. Pelletier écrit que dimanche dernier, pendant l’o- 
rage qui a eu lieu à Paris, il a fait usage de son appareil thermo-électri- 
que pour reconnaître l’électricité de l'atmosphère. 


« L' orage, écrit-il, était chargé d'électricité négative. Un courant 


pôsitif a constamment traversé uh fil métallique s Ge vant dit fonif d'un 
puits à une hauteur de 25 mètres dans l'atmosphère, Le miiftiplicatear 


avait de grandes variations de o à 50°; ces variations paraissent céinci- ‘ 
der avec le passage des nuages ; quand la pluie survint, elles devintent 


moins considérables et se maintinrent entre 20 et 30 degrés. Quelques 
renversemens eurent lieu, mais je les attribue à une action vol!" 


taique, car la maison mouillée n’était plus alors qu'un largé couplé dont’ 
les goutlières et les tuyaux étaient "élément positif et mon a de cuivre 
l'élément négatif. » 

Peste d'Égypte, — M. Chervin « communique une lettre qu’il'a recue 
de M. Clot:Bey, inspecteur-général du service de santé de l'armée 
égyptienne. Elle contient les documens que nous, allons transcrire sur 
la peste qui règne en Egypte depuis le mois de novembre dernier : 


* 


of ur un 43 
1 nombré de middecins qui de trouvent taht uu Caire que dans 


Alexandrie né “ele ve pas à plus de 20. La plupart, croyant à la conta- 
tion, se couvrent dé toile cirée , s’arment de longs bâtons et ne volent — 


les malades qu’à uhe certaine distance. D'auttes moins ctaintifs ne Ven- 
capuchonnent pad , mais évitent dé touchér les malades ainsi que leurs 
effets , et ne titent le, pouls qu’au travers d’une feuille de tabac ou après 
avoir trempé leur main dans l'huile ou le vinaigre. Au Cairé nous som- 
mes trois Frangals et un Espagnol qui faisons en commun le service des 
péstiférés, Nous étaminons la maladie au lit des malades ét à Tamphi- 
théâtre ears prendre adcuné précaution; nos autopsied ne dürent pas 
moins de trois ou quatre heures. Deux jeunes docteurs fran¢ais étudient 
de li même mahiéré à Alexandre, et nous nous commun iquons récipro- 
quement not observations. Jusqu'à présent aucun accident n’a ca lieu 
parmi ndus. 

» La peste a commencé à Alexandrie en novembre. Depuis le mois 
de févrler seulement, elle y est meurtrière, et a déjà enlevé près de 
20,000 personies, Elle est mianiféitée au Caife dans les derniers 
jours de ‘décembre 1 ct n'y a pris un caractère grave que vers le com- 
mencement du mois dé mars. L’isolement dans l’intérieur des maisons 
nen à a pas garanti plusieurs Francs qui observaient la plus rigoureuse 
quarantaine. » 

Gravure sur métaux. — M. Deleschamps, , Pharmacien à Paris, écrit, 


aa l’aide d'un procédé qui lui est propre, il est parvenu à résoudre ~ 


une manière satisfaisante le problème suivant: « Obtenir une mor- 
sure à la fois nette e et profonde, sans élargir sensiblement les tailles 
pour 14 gravure en creux , et sans ronger les parties latérales des dessins 
en rellef dans de genre de gravure. » 

“L'auteur annonce qu ‘il a fait l’application de son procédé à plusieurs 
genres de gravures sur les métaux. Aussitôt que son travail sera terminé, 

e communiquerà à l’Académie. 

. Séance du 15. Papier de sûreté. — Le ministre de la justice écrit à l’A- 
cadémie pour la prier d'examiner des échantillons dé papier, dits de 54- 
reté , tabpic jués d'aprés des procédés dont M. Mozard est 3 

ed à là commission déjà nommée.) 

Météorologie. — M. Edouard de Saint-Cricq écrit que dans la soirée 
du g juin, vers minuit, il a observé à Creil (Oise) un halo remarquable. 
Voici les circonstances du phénoméne : 

« Le ciel était d’une pureté parfaite, des étoiles le parsemaient ca et 
la ; mais dans le voisinage de la lune on n’en distinguait aucune , éclip- 


38. 
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sées qu'elles étaient sans doute par la lumière de la lune qui brillait d’un 
éclat extraordinaire. Jamais , dit l auteur „je n'avais vu aussi nettement 
à l'œil nu le contour et les taches de cet astre; jamais je n'avais yn, au 
moins dans ces climats, une si belle clarté : aussi est-ce à ce grand 
éclat que j'attribue le peu de netteté que m' ont offert les couleurs pris- 
matiques du halo, bien qu'elles fussent très visibles et faciles à distin- 
guer. La veille au soir un très-violent orage avait eu lieu ; le soir même 
ce n’est qu'après un second orage, mais faible, que le phénomène est 
apparu. Dans la iournée le thermomètre centigrade s’était élevé à 31° 5, 
au nord , à l’owbre, et à 12 m. au-dessus du sol; ; le e 10 juin il 
est monté à 34°. 

Topographie. — M. Léopold de Buch adresse une lettre en réponse 
aux critiques qui ont été faites de sa carte de Ténériffe par MM. Cordier 
et Bory de Saint-Vincent, dans leur rapport sur une carte de la méme 
ile, levée par M. Berthelot. 

M. Elie de Beaumont adresse également une lettre s sur ce e sujet. 

A cette occasion, M. Arago prend la parole el fait ressortir les raisons 
données dans ces deux lettres pour justifier la carte de M. de Buch aux 
dépens de celle de M. Berthelot. Une discussion engage entre lui et 
M. Bory de Saint-Vincent ; mais après quelques paroles échangées elle 
est renvoyée à une autre séance, afin que les comimissaires puissent 
prendre conuaissance des deux lettres et y répondre. 4 

Aliération des grains. — M. Chevreul fait un rapport sur une note 
de M. Rodolphe Joss, relative à du froment trouvé enfoui et à l’état de 
charbon. 

Cette note avait principalement pour but de combattre une opinion 

que l’auteur croyait avoir été émise par M. Lassaigne , savoir que la 
| présence du zinc oni aurait été reconnue dans des grains de froment 
convertis en grande partie en acide ulmique par un séjour prolongé dans 
un lieu humide où Pair ne sé renouvelait pas. Le rapporteur se borne à 
dire que dans le Mémoire qui a été précédemment adressé par M. Las- 
saigne, celui-ci n’a rien dit de semblable. 

Chimie organique. — M. Dumas , tant en son nom aw en celui de 
M. Gay-Lussac fait le rapport suivant sur des Mémoires de M. Laurent, 
relatifs à l’action du chlore, du brôme et de Vacide nitrique sur la 
naphtaline : 

« On sait que la naphtaline est un carbure d'hydrogène cristallisé 
qui se forme en abondance par la distillation de la houille dans les usi- 
nes d’éclairage au gaz. Ce carbure renferme 40 atomes de carbone et 16 


— 
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atomes d'hydrogène. Dans son premier Mémoire, M. Laurent fait voir 
que de ces 16 atomes, on peut en éliminer , par l’action du chlorure, 
deux, quatre ou même huit , à condition toutefois qu’ils seront rempla- 
cés par deux, quatre ou huit atomes de chlore. De cette façon, les 56 
atomes qui composent la naphtaline se retrouvent dans les composés 
dérivés qui renferment tous ces 56 alomes de carbone, d’hydrogène ou 


de chlore. Dans les combinaisons organiques on peut ordinairementen- | 


lever ainsi un certain nombre d’atomes d’hydragène, pourvu qu'ils 
soient remplacés par un nombre égal d’atomes du corps déshydrogé- 
‘nant. La molécule composée semble se composer par-là, sans dégrada- 
tion , les atomes soustraits étant immédiatement remplacés par d’au- 
tres. C’est cette classe de phénomènes qu’on connaît maintenant sous le 
nom de theorie des substitutions. On peut ainsi prévoir la composition 
des nouvelles substances produites , pulsqu’on sait d’avance que les ato- 
mes enlevés sont remplacés par autant d’atomes nouveaux ou par des 
atomes équivalens. Cette théorie n’avait pas encore trouyé à expliquer 
une suite de composés aussi complète qué ceux we ont été préparés par 
M. Laurent à l’aide de la naphtaline. 

« L’auteur avait employé d’abord une nomenclature arbitraire ; 
mais, sur les observations des commissaires, il a fait usage d’une no- 
menclature très-simple et pourtant systématique. Elle consiste à chan- 
ger la voyelle de la désinence du nom de la matière à mesure que le 
remplacement de l'hydrogène s'effectue. Comme il en part toujours deux 
atomes à la fois, on peut, d’après le nom seul, écrire la formule du 
composé, Ainsi le chloronaphtalase contiendra deux atomes d'hydro- 
gène de moins que la naphtaline, et aura gagné deux atomes de chlore. 
Le chloronaphtalèse renfermera quatre atomes d'hydrogène de moius 
que la naphtaline, et aura gagné quatre atomes de chlore. Le chlo- 
ronaphtalise n’est pas connu. Le chloronaphtalose contient huit atomes 
d’hydrogène de moins que la naphtaline, et renferme huit atomes de 
chlore. 

» L'auteur s’est assuré que les deux premières de ces combinai- 
sons peuvent s’unir à l'acide chlorhydrique et jouer le rôle de bases. 

„ L’hydrochlorate de chloronaphtalase mérite quelque attention, en 
ce que sa formule correspond à celle de la liqueur des Hollandais , et 
peut se représenter par des volumes égaux de chiore et de naphtaline: 
C4e His Chi; mais l’auteur montre que la moitié du chlore est à l'état 
d'acide chlorhydrique. Pour le prouver, il s'appuie sur l'examen de 
’hydrochlorate de chloronaphtalase qu'il a pu facilement décomposer par 
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la potasse, qui le convertit en chloronaphtalase ct en chlorure de potas- 
sium. Ce double rôle du chlore, inaperçu jusque-là, n'aurait pas permis 
d'appliquer la théorie des substitutions à Ja formation de ces combinai- 
sons complexes qui, néanmoins, se produisent exactement d'après 
les règles qu’elle a posées M. Laurent est donc le premier chimiste 
qui ait fait sous un point rationnel les composés analogues à la liqueur 
des Hollandais. 


» Le bréme se comporte comme le chlore, et l’auteur donne I’analyse 
du bromonaphtalase, ainsi que celle du bromonaphtalèse. 

» Dans un deuxième Mémoire, M. Laurent a fait connaître le résul- 
tat de ses expériences sur la réaction de l'acide nitrique et de la naph- 
taline. Il a obtenu deux produits nouveaux, la nitronaphtalide et la bini 
tronaphtalide; la nitronaphtalide se représente par un atome d’acide ni- 
trique et un atome de naphtaline , moins un atome d’eau , mode de gé- 
nération qui rappelle celui des amides; elle est solide et cristallisable. 
La binitronaphtalide se représente par deux atomes d’acide nitrique et 
un atome de naphtalide , moins deux atomes d’eau ; elle se rapproche 
aussi des amides; elle est aussi solide et cristallisée. 


Quand on distille la nitronaphtalide avec de la chaux hydratée , i se 
dégage une huile brune renfermant de l’ammoniaque , de la naphtaline 
et de la nitronaphtalide non décomposée. En traitant le produit par 
i’éther, il reste en outre une substance nouvelle que M. Laurent nom- 
me naphtalase. Cette substance remarquable se représente par un atome 
de napbtaline , moins deux atomes Why drogéne, plus un atome d'oxi- 
gone, ce qui est conforme à la théorie des substitutions. Elle se dissout 
dans l'acidesulfurique, qu’elle colore immédiatement en un bleu violacé. 
Ce caractère , qui n'est pas sans quelque analogie avec la manière d'agir 
de l'hydrialine , a conduit l’auteur à comparer ces deux substances, qui 
se sont montrées essentiellement différentes. 

„ En résumé , M. Laurent a fait connaître douze combinaisons nou- 
velles qui se forment toutes suivant des règles très-simples, déduites de 
la théorie des substitutions ou de la théorie des amides. Ses expériences 
jettent le plus grand jour sur l’action réciproque du chlore et des carbu- 


res d'hydrogène, ainsi que sur les réactions de ces mêmes carbures et de 


l'acide azotique. C'est à ee titre que nous proposons à l’Académie de vo- 
ter l'insertion de ces deux Mémoires dans le Recueil des Savans étran- 
gers.» (Adopté.) 


Séance du 22, Chim. — On lit au nom de MM. Dumas et Gay-Lus- 
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sac, rapporteur, un rapport sur un procedé qui a été présenté par 
M. Laurent pour l'analyse des silicates alcalins. | 

Ce procédé se compose d'une séric de manipulations dont voici les 
principales. On décompose du fluorure de calcium aa moyen de l'acide 
sulfurique, dans un vase cylindrique en plomb. Les vapeurs acides s’en 
échappent par un tube en platine et sont portées dans un creuset de mé- 
me métal où l’on a mis deux à trdis grammes du minéral réduit en 
poudre très-fine, et le double ou le tiers de son poids d’ean. Le tube de 
platine doit s'arrêter à quelques millimètres au-dessus de Ja surface du 
liquide. Les vapeurs acides, absorbées par Peau , ne tardent pas à atta- 
quer le minéral. L'opération , si elle était pressée , pourrait être ache- 
vée en un quart d'heure ; mais il vaut mieux la conduire plus lentement 
et fa f. ire durer environ une heure. Pendant ce temps on doit remuer 
fréquemment la masse et ajouter un peu d’eau dès qu’on s'aperçoit qu’elle 
devient gélatineuse. L'opération est terminée lorsque la matière se pré- 
sente comme un empois peu consistant ; il ne reste plus qu’à la traiter 
par l'acide sulfurique pour transformer les fluorures qui se sont pro- 
duits en sulfates ; analyse est alors ramenée aux cas ordinaires. 

Les conclusions du rapport sont que ce procédé, que l’auteur a 
exécuté sous les yeux des commissaires , ne laisse rien à désirer, et que 
le travail de M. Laurent mérite les encouragemens de l'Académie. 
(Adopté.) 

Chaleur animale. — M. Becquerel lit un résumé d’un premier Mé- 
moire contenant les résultats des expériences qu'il a entreprises en com- 
mun-avec M.'Breschet , pour déterminer la température des divers tis- 
sus animaux , à diverses profondeurs. 

Voici les conpiquences qui résultent athe présent de recher- 
ches : 

1 11 existe une différence bien tranchée entre la tempétature des 
muscles et celle du tissu cellulaire dans l’homme et les animaux. Cette 
différence varie dans l'homme de 2°,25 à 1°,25 c. en faveur des muscles; 
de sorte que les corps vivans se trouvent dans le cas d'un corps inerte 
dont on a élevé la température , ct qui est soumis à un refroidissement 
continuel dé la part du milieu ambiant, = 

a> La température moyenne des muscles de trois jeunes gens de 20 ans 
a été trouvéé d'environ 36°,77 C., c'est-à-dire à-peu-près la moyenne 
des valeurs trotivées Jobn et — à du ther- 
mométre. 

La temperature moyenne muscles a été de 
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38°,30. M. Despretz avait trouvé pour la température de cet animal 
39°,48. Cette différence tient sans doute aux changemens notables que la 
température des muscles éprouve en raison de la santé de l'individu et 
de diverses causes existantes, | 

4° Dans le chien sain , la température de la poitrine, de Pabdomen et 
du cerveau, est ee la même et égale à celle des muscles, Un 
fait remarquable c ert que l'appareil ayant accusé 38°,25 pour la tempé- 
rature du cerveau, cette température baissa subitement de plusieurs de- 
grés , ct quelques minutes après l’animal n'existait plus. 

5* La température de la carpe ordinaire (Cyprinus Carpio) n'a été 
trouvée supérieure que de '/, degré à la température de l'eau. 

Parmi les causes qui peuvent amener des changemens dans la tempé- 
rature des muscles, on peut citer les suivantes : les contractions, le 
mouvement et la compression. Ainsi, l’une des soudures étant mainte- 
nue à une température ſise de 36°, et l’autre placée dans le muscle bi- 
ceps brachial, si le bras est tendu, l'aiguille aimantée est déviée de 10° 
environ; mais si l’on ploie l'arant-bras de manière a contracter le mus- 
cle, Ja déviation augmefite aussitôt de : à a degrés , et en continuant 
ainsi on peut obtenir jusqu’à une différence de 5°, qui correspond à une 
augmentation de ½ degré de température. La compression d’une artère 
diminue au contraire la température des muscles situés au-delà du vais- 
seau adjacent. à) | 

Les expériences dont les résultats sommaires viennent d’être mention- 
nés ont été faites avec un multiplicateur d’une grande sensibilité, qui 
indiquait une différence de ‘|,, de degré centigrade par chaque varia- 
tion de 1° dans l’aiguille aimantée, . | 

M. Auberge adresse un mémoire intéressant sur la fracture de l'os 
hyoide, etc. 

E‘ectro-chimie. — M. Bonnet adresse l'exposé sommaire de aime 
expériences qu'il a faites sur les calculs vésicaux. 

On suit que l’acide nitrique ou la potasse dissolyent la plupart de ces 

calculs, mais la connaissance de cette réaction est restée sans application 
dans la pratique, par la difliculté de connaître celui de, ces deux agens 
qu’il faudrait-employer, et surtout par l'impossibilité. de les faire agir 
sur les calculs sans enflammer, sans cautériser la vessie. « Il m’a semblé, 
dit l’auteur de cette lettre, que l’on pourrait obvier À ces mcertitudes 
et à ces dangers, en se servant de Ja dissolution d'un sel neutre à base 
alcaline, du nitrate de potasse par exemple, et soumettant le calcul 
plongé dans cette dissolution à l’action d’un courant galyanique. Sup- 
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posons, me suis-je dit, que deux faces opposées du‘calcul soient recou- 
vertes par des fils dont l’un communique avec le pôle positif , et l’autre 
avec le pôle négatif de la pile, le nitrate de potasse sera décomposé, 
l'acide nitrique se portera sur l’un des conJucteurs, la potasse sur l'autre; 
un des côtés du calcul sera donc en contact avec un acide, un autre avec 
un alcali. Alors, s’il s’est formé des phosphates insolubles, il se dissoudra 


Adu côté acide. S'il est formé d'acide urique ou d’vrate d’ammoniaque, 


du côté alcalin. Il sera plongé cependant daas une liqueur neutre, car 
aussitôt que l’acide nitrique ou la potasse s’éloigneront des fils électrisés, 
ils se combineront pour reproduire le.sel dont ils forment les élémens. 

L'expérience a confirmé ces prévisions, comme on va le voir. 

« Le premier appareil dont je me suis servi est fort simple. Ayant pris 
deux fils de platine, je contournai plusieurs fois sur elle-même l’une 
des extrémités de chacun d'eux, de manière à en former une sorte de 
cuiller à jour, ct j engageai l’autre extrémité dans un tube de verre. 
Les cuillers placées sur des faces opposées du calcul furent serrées entre 
celui-ci et les tubes ‘ie verre , et pour que le contact fat intime, je main- 
tins ces tubes réunis à l’aide d'un bouchon percé de deux trous. Le cal- 
cul ainsi saisi, je le plongeai dans une dissolution de nitrate de polasse, 
(4 gros dans 4 onces d’eau), et j’établis la communication entre les fils 
de platine et les pôles de la pile. Je répétai plusieurs fois l'expérience, 
en me servant de calculs formés de phosphate d’ammoniaque et de ma- 
gnésie, de phosphate de chaux, d’ammoniaque et de magnésie, d’urate 
d’ammoniaque , d'acide urique et d’ oxalate de chaux. J'obtins les résul- 
tats suivans : 

« Les calculs d’oxalate de * sont les seuls inattaquables; les au- 
tres sont partiellement détruits dans le cours de l'expérience, on voit la 
cuiller s’enfoncer graduellement dans le calcul, toujours d'un seul 
côté, du côté acide ou du çôté alcalin, suivant que le calcal a pour base 
des phosphates ou de l’acide urique, et, lorsqu’on démonte l'appareil, 
on trouve une cavité plus ou moins profonde qui conserve, aussi exac- 
tement que le ferait de la cire, les inégalités de la cuiller. — Si le cal- 
cul est d’une grande densité, et que ses différentes couches ne laissent 
aucun intervalle entre elles, la dissolution se borne au point touché, 
mais si le calcul est formé de lames faiblement unies, comme on le voit 
assez souvent dans les calculs d’urate d'ammoniaque et dans les phos- 
phates triples, ou bien s’il est poreux, comme le sont d' ordinaire les 
_ phosphates ammonidco-magnésiens, il se ramollit, et ses couches se 
séparent avec facilité. — La partie dissoute ne reste pas en solution dans 
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la liqueur; elle se précipite . ſorme de nuage à l'état de Nr 
phate ou à celui d'acide urique Fon conçoit en effet que si l’acide ni- 
trique a dissout une porti du calcul, en le faisant passer à l’état de 
phosphate acide, la potasse jéveloppée au pôle négatif ne tarde pay A 
neutraliser = exces d'acide, eta précipiter le sous-phosphiate ; comme 
dans le cas où il se forme de Purate de potasse, l'acide nitrique dégagé: au 
pôle positif, s’empare de la potasse pour précipiter l’acide urique. 

« Si ces féactions étaient promptes et puissantes, l’application pra- 
tique offrirait peu de difficultés, mais malheureusement elles sont fai- 
bles et lentes. L’effet le plus prompt que j'aie obtenu est une diminution 
de 4 décigrammes sur un calcul ammoniaco-magnésien; je me servais 
d'une pile à colonne de 100 couples carrés dont le côté était de 2 pieds 
et demi; je la chargeais le soir avec une dissolution saline légérement 
acide, et le lendemain matin j’observai le résultat indiqué. Dans les au- 
tres cas, l'action à été beaucoup plus faible encore , et a présenté des 
variétés nombreuses, dont tne des principales causes est la nature des 
calculs, les phosphates d’ammoniaque et de magnésie se dissolvent le 
mieux, puis viennent les phosphates contenant de 1 cu, rurate 
d’ammoniaque , et enfin l'acide urîque. 

« Après ces expériences, j'ai recherché l’action que le courant galva- 
nique exerce sur une même espèce de calcul LUS dans diverses solu- 
tions salines. J'ai essayé le phosphate, l’hylrochlorate et le borate de 
soude , le fluate de potasse; mais aucun de ces sels n’exerce une action 
aussi générale et aussi puissante que Île nitrate de potasse. Lorsqu'au 
lieu de dissoudre ce sel dans l’eau , on le dissout dans Furine d’un homme 
sain, c'est-à-dire dans une urine acide, la solution agit avec plus de puis- 
sance sur les calculs phosphatiques, et avec plus de lenteur sur les cal- 
culs d'acide urique. Les sels de l’urine sont du reste décomposés par 
l’action du courant galvanique , car lorsqu’on plonge dans ce liquide les 
deux fils d’une pile, le fil positif devient acide, et le fil négatif alcalin. 

« En résumé, je crois avoir résolu ces deux problèmes : porter sur les 
calculs urinaires des acides ou des alcalis, sans que les réactifs puissent 
se répandre dans l'urine que contient la vessie, éviter dans le choix des 
dissolvans l'incertitude qui peut résulter de la variété que présentent 
les calculs solubles, tantôt dans les acides , tantét dans les alcalis. De 1a 
à unc dissolution complète, et surtout à une dissolution sur le vivant, 
la distance est immense , mais elle n’est point infranchissable , et c'est 
afin de provoquer les travaux nécessaires pour atteindre ce but, que a1 
cru devoir publier ces résultats de mes premières rechérches. —— 
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Segnee du 29. M, Mozard présente des échantillons de papier faits par 
up nouveau procédé qui permet d'introduire dans la pate, au moment 
dd la fabrication, un filigrane fugace qui disparait lorsqu'on veut enle- 
ver l'écriture, Ce procédé n’étève que de très-peu le prix de la fabrica- 
tion ordinaire. Les dessins du filigrane peuvent être aussi serrés, aussi 
fins gt aussi peu apparens que l’on voudra , ainsi qu'on peut le voir par 
les échantillons joints à la lettre. Ils sont classés par numéros, afin de 
mettre l’Académie à même de j juger les différentes espèces d'encre em- 
ployées pour l'impression du filigrane. 

N° 1. Papier filigrané sans procédés chimiques ; 

Nea. — Avec filigrane de bois de campéche aluminé, et procédés 

chimiques dans la pate; 

Ne 3. — Avec filigrane de bois de brasil, alun et plâtre , et procédés 

chimiques dans la pâte; 

Ne 4. — Avec filigrane d'encre et Fu: et n. chimiques 

dans la pate, 10 66 

Le plâtre a été obtenu dans un she état de division, en préci- 

pitant le muriate de chaux par un sulfate. 


M. Leroy d’Ftioles présente des sondes en gomme qui différent des 
sondes ordinaires en ce qu’elles portent à leur extrémité quelques pas de 
vis. « L'expérience, écrit-il, m’a fait voir que cette addition n'est pas 
sans importance, et que cette espèce de sonde franchit parfois des rétré- 
cissemens à travers lesquels aucun autre catheter ou bougie n’aurait pu 
pépétrer, et qui semblaient ne laisser d’autre ressource que le cathéte- 
risme forcé, ou la ponction de la vessie.» 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 28 avril. — M. Velpean Jit un rapport sur un mémoire de 
M. Leroy d’Etioles, qui a pour objet de démontrer par cinq chservations 
propres à l’auteur, que la possibilité de soumettre les enfans à la litho- 
tritie est depuis long-temps un fait démontré, et qu’on a eu tort de l'an- 
noncer récemment comme une pratique nouvelle. Les enfans opérés par 
M. Leroy avaient tous moins de six ans. 

Au sujet de ce rapport naît une discussion sur les avantages et les in- 
convéniens de la lithotritie comparés à ceux de la taille. 

Cette discussion a occupé les séances du 28 avril et des 5, 12, 19 mai, 
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sans étre terminée. Cependant il faut en conclure que run et l’autre pro- 
cédés comptent de nombreux succès et de nombreux revers ; qu aucun 


des deux ne pouvant être exclusivement adopté , leur utilité est relative 


à l’état particulier des calculeux, et que par conséquent, malgré le desir 
de donner la préférence à la lithotritie, à cause que c’est une opération 
non sanglante , ilest des circonstances où elle ne peut être pratiquée et 
où l'on doit lui préférer l'opération de la taille, alors, peut 
donner un résultat favorable. 

M. Roux pense que la taille doit être conservée pour les 2 d'a- 
bord, ensuite pour les adultes qui ne sont ea dans les circonstances con- 
venables pour la lithotritie. — 

On doit aussi penser avec M. Lisfranc qu’au Gen ath: mesure que la li- 

thotrisie deviendra plus populaire“, les malades, que la taille effrayait, 
venant de meilleure heure consulter les chirurgiens , il en résultera que 
le nombre des calculs anciens et volumineux décroissant, naturellement 
la lithotritie deviendra plus facile à être pratiquée et que le besoin de la 
taille sera moins fréquent. 
En terminant cetarticle il faut aussi, avec M. — former le désir 
de voir les chirurgiens recueillir des faits suffisamment détaillés à l’aide 
desquels on puisse établir des statistiques exactes, ce qui est impossible 
maintenant. II est aussi à souhaiter, que dans une question aussi grave, 
Je chirurgien soit entièrement dirigé par cette humanité exempte de 
l'esprit de parti qui tend à rendre exclusif le procédé chirurgical que 
l’on a mis en avant. 

Dans la séance du 12 mai, M. Mérat a offert a l'Académie des feuilles 
d'une plante du Pérou appelée Mutica , qu'il a fait connaitre dans le 
Dictionnaire de matière médicale; il a aussi présenté des échantillons 
frais de la rhubarbe que Wallich a fait connaître , et qu'il assure être 
l’ officinale. 

M. Kerauden lit un rapport sur emploi du sublimé corrosif, comme 
moyen de prévenir la pourriture du bois. 

Les conclusions de ce rapport sont les suivantes : 1° La fermentation 
des sucs végétaux paraît être la cause première de la carie ou de la dé- 
composition du bois; 2° le deutochlorure de mercure se combinant avec 
les sucs albumineux du végétal, | prévient leur mouvement fermentatif, 
et par conséquent la pourriture du bois ou la carie sèche; 3° le caractère 
insoluble et fixe «de la nouvelle combinaison s'oppose à la volatilisation, 
à la dispersion du sel mereuriel, et garantitainsi son insalubrité sur les 
ouvriers et sur les marins, moyennant la précaution d’écarter par le la- 
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vage la portion ra sublimé qui serait restée libre ou non combinée; 


4° Si après de nouvelles expériences on se décidait à faire usage 
dans les ports de la solution mercurielle, on pourrait l’employer d’abord 
partiellement, en se bognant à préparer au sublimé les bois qui font la 
quille d’un, vaisseau de ceux qui restent immergés, ou qui sont placés au au- 
dessus de la ligne de flottaison. 
Ge rapport est adopt. 

, Seulement, d'après avis de M. Pelletier, pour enlever au 1 son 
_ excès de sublimé , on se servira d’eau albumineuse ( rendue telle en ‘Ja 
battant par exemple avec du sang « de bœuf ). Cette eau albumineuse , en 


€ 


se combinant sur- le- champ avec le sublimé, , celui-ci n "exercerait plus 


Société de Pharmacie, 


* 


M. Pelouze communique à la société une série d'expériences sur une 
nouvelle combinaison d'azote, de soufre et d'oxigène, qu il nomme 


acide azosulfurique. 
L'idée de ce travail loi a été suggérée par une expérience de Davy, 


pe laquelle ce chimiste a vu qu’en faisant passer un courant de deu- 


toxide d’azote dans un mélange pulvérulent de sulfite alcalin de potasse 
ou de soude, le gaz était absorbé en quantité considérable; mais qu ‘en 
faisant chauffer le produit, il ne s’en échappait que du protoxide d'ozôte. 
Davy attribue cette réaction à la présence de l'alcali en excès et con- 
sidére les produits comme des sels formés par cette base unie à l'oxide 
d'azote. M. Pelouse, montre qu'il en est autrement, car il obtient le 
même résultat en faisant passer du deutozide d'azote dans un sulfite pur 
dissous dans l'eau convenablement refroidie, et si l’on verse ensuite 
- dans la liqueur un sel de baryte, il ne se forme pas un précipité stable, 
par conséquent le sulfite ne s’est pas transformé en sulfate aux dépens 
de l’oxigène du deutoxide d’azote, et d’un autre côté ce sullite n’existe 
plus, cur la liqueur a perdu la propriété de décolorer le camélon mi- 
néral. 


(1) Dans le tome 3, page 109 da Journal de Chimie médicale , publié 
en 1827, M. Gabriel Pelletan a indiqué l'emploi du sublimé cortosif 
pour empêcher la décomposition des substances végétales, et remédier 

si à l'une des causes de l’insalubrité des logemens humides. 


| 
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Effectivement il se formé ainsi un dcidé que M. est 
Fre à préparer avec plus de facilité, en faisant agir du déutotide 

d'azote sur une dissolution de sulfite de potasse et de potälse dissous 
dans l’eau : la quantité de gaz absorbé est aloté dans fa proportion de 2 
volumes pour 1 volume d'acide sulfureux contenu ddHi le set. Or, deux 
volumes d'acide sulfureux et 4 volumes de détitoxidé d'azote ; qui se 
trouvent alors en présence de l’alcali, se combltient entre eus et for- 
ment un composé nouveau dont là formule eit A4“ SO: + KO. ce sel 
cristallise en prismes quadrangülaires tré¢-beaird fils en cofitact avec 
de Peau a la température de o, il se déébihpésé et donné du sulfate de 
potasse qui reste dans la liqueur ét dû proléxMe Carte Hul sé dégagé: 
Tous les acides, même les plus faibles, détermiridné unt ven - 
blable et produisent un dégagement de protoxide d’azote. Mais, lorsque 
l’on chauffe médiocrement, te-partége d J’oxigène ge fait autrement, et 
il se forme du sulfite de potasse et du deutoxide d'azote. 

L’azosulfate d'ammonisque, en se décomposant, éprouve ces réactions 
quelquefois accompagnées d'assez de chäléut pouf décotiposët le sulfate 
d’ammoniaqüe produit et pour délerminer Ainti explosion. 

Cet azo-sulfate d’ammoniaque présente aussi une sibÿolière analogie 
avec l’eau oxigénée ; ; mis en contact âvéc led éotps d fal duterminent la 
décomposition de celle-ci, il se décdmposé en N du pro- 
toxide d'azote. Ce phénoménes se produit weiss par le contact de quelques 
substances pulrérulentes insolubles, qui soht sähe äcllon ur Peau 
oxigénée, et qui n'agissent pas chimiquement zur fe det en _question. 
Ces dernières experiences sont répétécs devant 14 Soctété; enes pourront 
recevoir uneapplication à Patt médical, puisqu’eltés offfiront un moyen 
trés-simple de dégager en abondance dans trestomac da protoxide d'azote. 
M. Magendie s’oceupe d'essais de ce genre. 

En terminant cette communication, l’auteur appelle Pattention de la 
société sur les difiérences qui se remarquent dans la réaction de certains 
gaz entre eux, ou sur les liquides, suivant qu'on opere à rente 
ordinaire ou à un froid de 15 à 20 au-dessous de 2ér6. It pense qu’un 
tres grand · nombre de réactions nouvelles seront obtenues sous l’in- 
fluence de ces températures. 

M. Pelouze annonce aussi la découverte d’un sulfate double anbydre, 
composé de 1 atome de sulfate d’ammoniaque et de 2 atomes de sulfate 
de potasse, qui ne précipite pas les sels de baryte; mais qui, a la tem- 
pérature de 15 à 20 au-dessus de zéro, nee et réagit om de la 
manière ordinaire sur la baryte. 


— — — — 
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Balai if expose maniére sommatre les résullats d’uné troisième 
rie d'expériences tur la glycerine, qu'il considére comme une sub- 
stance analogue à l’alcool. En traitant de la glyeérine par l’acide sulfu- 
rique et eh ta fiduéut par de la chani, il obtetu un sulfogly- 
cétâté de chaux qui, traité par Pactad osalique, peur en 
Ih chauk, a donné de Yadide p per. 


ui A Senet 
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Séance uillet, endgipente M. société reçoit 
ou la dévaturation de l'alcool dans l'éther. ‘Ce 
travail, qui a permis au ‘tribunal de première instance de Mont ellier de 
se prononcer sur la question de: savoir siV'éther devait ‘être sera 
imprimé ; | h 

“ae Une lettre de M. Ferdinand Coslier, qui nous sidbesse le les questions 
sujvantes sur le sjrap de pointes d'asperges : 1° Le sirop de pointes d- 
perges de M. Johnson, que Pon voit | annoncé dans les j Journaux, est-il pré- 
paré avec.des asperges du midi et contientil plus asparagine? 2° le e sirop 
préparé avec les asperges | des environs de urid étre rejeté comme ne 
contenant point ou peu ¢ asparagine , et par quent ne remplissant, pas À 
le but que l’on se propose en L'employ ant? M. Béral est chargé de répondre | 
à ces deux questions ; PPT 

3° Une lettre de M. Girardin, professeur de ‘chimie 1 Rouen, Sur la 
Cristallisation de Viode. Cette lettre sera imprimée ; mais MM. Lassaigne | 
et Orfila établissent, l’un que M. Vollaston a fait connaitre la forme 
cristalline de l'iode (1) , l'autre qu’ii a fait connaitre cette forme cris- 
talline dans la dernière édition de sa Chimie*médicdle ; 

4° Une lettre du même, quiaccuse réception du diplome de membre 
de la société de chimie médicale, et qui prie, la société d'agréer ses re- 
mercicmens ; * 

5° Une lettre de u. Masy, ‘pharmacien de Conde, lettre par laquelle 
ce pharmacien fait savoir que le mercure amalgamé à l’étain dans la 
proportion de 12 grains d'étain pour quatre onces de mercure, est plus 
difficile à éteindreque le mercure pur ; if établit que l’étain étant dans 
ce cas, électro-positif, il empèche une partie du mercure de s’oxider ; 
2° que dans l’onguent mereuriel le mercure est en partie oxidé. Dans 


(1) Thomson, Systeme de Chimie, tome Ie, page 226. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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| 
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cette lettre, M. Masy dit que le procédé de M. Mouchon, qui est très- 
expéditif, le devient encore davantage par | l'addition d’une petite quan- 
tit, d’onguent mercuriel ; 

6° Une lettre de M, Montillon, pharmacien a Moulins-Engilbert 
(Nièvre), qui demande si les pharmaciens sont soumis à la loi qui or- 
donne la vérification des poids e et mesures. I! sera réponda à ce pharma- 
cien que les pharmaciens sont soumis à cette mesure, en lui rappelant 
qu'un jugement qui décide a question est ‘awe dans le teme X du 
Journal de Chimie médicales \ : 

5 Une lettre de M. Parayre, à wees, quiannonce 
à la Société de chimie médicale qn’il a préparé une table des matières 
contenues dans les dix années publiées, et qu’il l'offre à la Société. 

La Société ayant chargé MM. Chevallier et Julia Fontenelle de faire 
cette table’, qui est trés-avancée, décide: 1° que l'offre de la table faite 
par M. parayre sera acceptée; 2° que cette table sera consultée par MM. 
Chevallier et Julia; 3° qu'ane lettre de remerciemens cera adressée à 
M. Parayre; 

8? Une lettre de M, Vins sur la préparation de l'onguent rosat, 
renvoyée à M. Béral pour faire un rapport. , | 

M. Lassaigne présente à la société la moitié d’un calcul trouvé dans la 
vessie d’un cheval. Ce calcul, qui pesait une livre neuf onces, est com- 
posé presqu ‘entièrement de carbonate de r il avait la forme de la 
véssie. 

Le même membre présente Une note sur les causes de l'apparence | 
laiteuse du sang; 2° une note sur Fanalyse comparative des substances 
blanche et grise du cerveau. 

M. Payen présente une pote sur les combustibles. 

M. Béral lit un rapport zur des pilules purgatives préparées par 
M. Vandamme. 

M. Chevallier présente, au nom de M. Turnbull, D.-M. de Londres, 
un volume in-12 de 172 pages, publié en 1835, et quia pour titre: Sur 
les proprietes médicales des plantes de l'ordre naturel des renonculacées, et 
plus particulièrement ‘sur les usages de la cévadille, du staphisaigre, de 
l'aconit napel et de leurs alcaloides. Nous ferons connaître dans un de 
nos plus prochains numéros ce que contient cet ouvra e. 

A. CHEVALLIER. 
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ACADEMIE ROYALE DE MEDECINE. 
SUJETS DES PRIX PROPOSÉS POUR LES ANNÉES 1836 er 1837. 


Prix de V Académie. 


« Faire connaître les analogies et les différences qui existent entre le 

» typhus et les fièvres typhoïdes. » 
En mettant ce sujet au concours , l’Académie a voulu surtout attirer 
l’attention des amis de la science vers cet ordre important de mialadies, 
appelées aujourd’hui fièvres typhoïdes. L'Académie déclare en effet, 
qu’elle n’entend nullement enchaîner les esprits mi restreindre les tra- 
vaux aux termes exprès de la question proposée. C’est assez dire qu’elle 
accueillera favorablement , et qu’elle encouragera par les récompenses 
qui sont à sa disposition, tout ce qui lui sera adressé d’intéressant rela- 
tivement à l’histoire philosophique , à la nature, aux formes , à la symp- 
tomatologie , à l’anatomie pathologique , au traitement de ces maladies, 
en deux mots, aux nombreuses conditions pathologiques et aux diverses 
indications thérapeutiques qui se rattachent à ces fièvres. 

L’ Académie ajoute que, pour parvenir à fixer, quant à présent, la doc- 
trine de ces maladies, il conviendrait peut-être de procéder d’abord à 
une sorte d'inventaire raisonné, critique , des matériaux accumulés sur 
ce sujet, et qu’il serait utilé de déterminer ce que les époques, les hom- 
mes et les travaux nous ont laissé d’utiles enseignemens concernant ces 
maladies. Ce sujet occupe une place immense dans le double domaine de 
la science et de l’art, et il a été tant et si souvent remanié, qu’une expo- 
sition philosophique de l’état actuel de la science à cet égard devien- 
drait sans doute la marche la plus sûre pour arriver à une bonne solu- 
tion de l’ensemble du problème. 

En conséquence , les travaux entrepris dans ce dernier sens, lors 
même qu’ils n’auraient pas d’autre objet, seront admis de droit au con- 
cours, avec les mêmes prérogatives et aux mèmes conditions que tous 
les autres mémoires (1). | 


(1) Le prix étant doublé sera de 2,000 f. Il sera décerné dans la séance 
publique de 1839. 


1. 2° SÉRIE. 32 


te 
| 
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Prix fonde par M. le baron Portal. 


L'Académie remet au concours la question suivante: 
« Faire l’histoire anatomico-pathologique du ramollissement des tis- 
sus. (1) » 


Les mémoires envoyés au concours dans les formes usitées, devront 
être remis au secrétariat de l’académie avant le 1¢* mars 1837. 


Prix fonde par madame Marie-E lisabeth- Antoinette Bernard de Civrieux, 
épouse de M. Michel jeune. 


( Extrait du testament. ) 


» Je lègue à l’Académie de médecine de Paris une rente perpétuelle 
» sur l’Etat de la somme annuelle de mille francs, pour fonder un prix 
» annuel qui serait décerné par ladite Académie à l’auteur du meilleur 
» ouvrage sur le traitement et la guérison des maladies provenant de la 
» surexcitation de la sensibilité nerveuse (2). 


PROGRAMME. 


Rapport au nom de la Commission chargée de rédiger la note qui doit ac- 
compagner le programme du prix annuel fondé par madame Micnxr, née 


pe Crvrievx. 


En publiant ce programme d’après la lettre même du testament, 
l’Académie a voulu donner une preuve publique de son respect pour les 
volontés de la testatrice. Changer une syllabe au texte, c’eût été com- 
mettre une infidélité répréhensible, et mériter de perdre le bienfait du 
legs. Toutefois, ce texte n'ayant peut-être pas toute la clarté désirable, 
l’Académie a cru se devoir à elle-même de l’accompagner d’une courte 
explication. | 

Si le programme eût parlé des maladies provenant de la surexcitation 
de la sensibilité, ce dernier mot, pris dans son acception la plus générale, 
eût été pent-être plus intelligible ; mais, par l’addition du mot nerveuse, 
le mot sensibilité est pris dans un sens plus restreint, et c’est cette res- 
triction qu’il s’agit d’éclaircir. 


(1) Le prix étant doublé sera de 1200 f. Il sera décerné dans la séance 
publique de 1837. | 


(a) Le prix sera décerné dans la séance publique de 1836. 
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| 
| 
| 
| 


— 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 443 


Que faut-il entendre en effet par ces deux mots, sensibilité nerveuse ? 

Ou ces mots n’ont aucun sens, ou ils s’appliquent aux phénomènes de 
sensibilité dont la production est exclusivement réservée aux nerfs pro- 
prement dits 

Cela posé, qu'est-ce que nerfs, et avant tout qu’est-ce que sensibilité ? 

Dans l’état naturel , et considérée dans ses actes extrèmes , la sensi- 
bilite est l’artitude à recevoir des impressions et à produire des mouve- 
mens. 

Or, ces deux actes extrêmes sont précisément ceux à l’exécution des- 
quels la sensibilité des nerfs est spécialement affectée. 

Placés en effet entre les deux grands centres nerveux et les substances 
fluides, gazeuses, liquides , consistantes qui nous touchent de partout, 
les nerfs reçoivent , par une de leurs extrémités, des impressions qu’ils 
transmettent par l’autre à ces mêmes centres, et particulièrement au 
cerveau qui les transforme en perceptions. | 

Ces perceptions sont les matériaux de tous les actes ultérieurs de 
l'esprit ou de la sensibité cérébrale; et comme la volonté est un acte 
subséquent à tous les autres, lorsque cet acte a pour objet de provoquer 
des mouvemens musculaires , l'extrémité du nerf qui tient à l’encéphale 


reçoit de cet organe l'impulsion motrice , la transmet aux muscles et en 
détermine la contraction. 


Ainsi, les nerfs sont tout-a-la-fois des agens sensitifs ** ; c’est 
par leur intermédiaire que les impressions passent de la circonférence 


au centre; c’est par leur intermédiaire que les mouvemens passent du 
centre à la circonférence. | 


Pour suffire là ce double rôle, le nerf doit être vivant; il doit être 


_ pourvu de sensibilité. 


Ici se présente un singulier cer * D’ où le nerf tire-t-il sa sensibilité ? 
Du cerveau. Et le cerveau , d’où tire-t-il la sienne ? De lui- meme peut- 
etre, mais il la tire surtout des nerfs. Otez au nerf l'influence cérébrale, 
il ne sent plus, il ne meut plus. Otez au cerveau les impressions qui lui 
viennent des extrémités sentantes, il n’est plus excité ; et de même que 
le nerf, il ne sent plus. Felle est du moins pour nous l’étroite dépen- 
dance où sont l'une à l'égard de l’autre ces deux parties du système sen- 
sitif et moteur: d'un côté l’ensemble des nerfs; de l’autre les grands 
centres, qui en sont-le terme ou l’origine. 


Quoi qu’il en soit, il est d’expérience que la sensibilité des nerfs va- 
rie dans ses degrés. Elle peut excitée au degré normal; elle peut l'être 
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trop peu, elle peut l’être trop: et , dans ce dernier cas, il y a ce qu’on 
appelle surexcitation. 

Pour répondre au programme, il importe * de décrire cette 
surexcitation, et d’en fixer les caractères , mais il importe surtout d'en 
reconnaître et d’en assigner la véritable source. 

Elle peut naître en effet des impressions que produit sur les extrémités 
sensitives, soit intérieures, soit extérieures l’application des stimulans. 

Elle peut naître au contraire de certains états ou de certaines disposi- 
tions du cerveau; de certaines combinaisons d'idées, de certaines croyan- 
ces ou jugemens habituels, de certains sentimens, de certaines passions 
qui sortent de ces jugemens ou de ces combinaisons, etc. 

Dans le premier cas, lorsque la surezcitation de la sensibilité nerveuse 
est le produit des stimulans extérieurs , elle est primitive, et.c’est alors 
qu’elle peut être cause de maladies, ou que des maladies peuvent prove- 
uir d' elle, selon les termes du programme. 

Dans le second cas, lorsqu’elle dépend de certaines dinpecitiqne céré- 

brales, elle est secondaire ; et, au lieu de produire des maladies, elle est 
elle-même un effet ou de maladies ou d’affections analogues à des états 
maladifs, et capables de produire eux-mêmes des maladies. 
. D'un autre part, la surexcitation de la sensibilité nerveuse peut être 
mixte et avoir tout-à-la-fois son principe et dans une impression pré- 
dujte sur une extrémité sentante, et dans une excitation cérébrale qui en 
est la suite. Telle serait entre autres la surexcitation qui marque quel- 
quefois l’époque de la puberté. 


Ajoutons que, dans le nerf, ces deux facultés de sentir et de mouvoir 
ne conservent pas toujours l'équilibre normal, La faculté sensitize croit 
et la faculté motrice diminue ; et à l'inverse , la facnité sensitive es 
comme anéantie, et la faculté motrice a une énergie excessive, comme 
on le voit dans l’é pilepsie essentielle, etc. 


Enfin il est des cas où les deux facultés rn abandonver les nerfs, 
et se concentrer en tptalité dans le cerveau, comme il arrive dans ex- 
tase , dans les profondes méditations, ete. 


L'Académie se borng à ce petit nombre de considérations ; et, reve- 
nant sur les différens cas qu’elle vient de proposer, elle laisse à MM. les 
concurrens le soin de traiter la question dans quelque sens qu’ils jugent 
à propos de Penvisager, soit en considérant la surexcitation de la sensi- 
bilité nervouse comme primitive, soit en la consicérant comme secon- 
daire ; ou simple, ou mixte, etc.; carrière infinie où ils marcheront 
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avec d’autant plus de succès qu'ils s’appuieront constamment sur l’ob- 
servation, l’expérience et le raisonnement (1). 

L’Académie croit devoir rappeler ici les sujets de prix qu’elle a pro- 
posés pour 1836. 


Prix de l Académie. 


« Que doit-on entendre par phthisie laryngée? quelles en sent les al- 
» térations organiques, les causes, les espèces , les terminaisuns ? quel 
» en est le traitement? » (1) 


Prix fondé par M. le baron Portal. 


« Quelle a été l'influence de l’anatomie pathologique sur la médecine 
depuis Morgagni jusqu’à nos jours? » (2) 

Les Mémoires, envoyés au concours dans les formes usitées, devront 
être remis au secrétariat de l’Académie avant le 1% mars 1836. A. C. 


Société philomatique. 


Séance du 3 juin 1835. — M. Pelouze fait connaitre un extrait d'une 
lettre qu’il a reçue de M. Liebig. Dans cette lettre, M. Liebig dit qu'on 
peut obtenir l'acide formique anhydre (hydrate à un seul atome d’eau), 
en décomposant le formiate de plomb sec par l’acide hydrosulfurique. 
L’acide obtenu est des plus corrosifs; il surpasse en cela l’acide sulfurique 
concentré au point que les plus petites gouttes d’acide formique anhydre 
appliquée sur la peau y produisent la même impression que le ferait 
un fer rouge; il se forme ensuite une vésicule ou une plaie profonde fort 
longue à guérir. L’acide formique anhy dre cristallise à 0°, hout à 100°, 
comme l’eau : hydrate à 2 onces d’eau, qui est l'a acide fo-mique ordi- 
naire ne bout qu’à 108 et ne cristallise pas à 150. 

M. Liebig a aussi découvert une nouvelle substance, qu'il a nommée 
aldehyd. Cette substance jouit de la propriété de décomposer le nitrate 
d'argent, de précipiter le métal à l’état brillant, en sorte que l’on peut 


s’en servir avec la plus grande facilité pour argenter les vases de verre. 
A. C. 


À 
— — 


(1) Les Mémoires, envoyés au concours dans les formes usitées, de- 


vront être remis au secrétariat de l’Académie avant le 1% mars 1836, 
{2) Le prix, étant doublé, sera de 2,000 f. 
(3) Le prix, étant doublé, sera de 1200 francs. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


ELEMENS D'HISTOIRE NATURELLE MEDICALE, 
PAR M. ACHILLE RICHARD (1), 


Professeur d'histoire naturelle médicale à la Faculté de médecine, membre 
de l'Institut, de l’Académie royale de médecine, eto., etc. 


L'ouvrage de M. Richard est divisé en trois volumes. 11 contient des 
uotions générales, 1° Sur l’histoire naturelle des végétaux et des ani- 
maux, la description, l’histoire et les propriétés de tous les alimens, 
médicamens et poisons tirés des animaux et des végétaux ; 2° des notions 
générales sur la minéralogie et la description de toutes les espèces em- 
ployées dans les arts, et particulièrement en médecine. 

Les deux premiers volumes de cet ouvrage traitent des animaux 
et des végétaux, le troisième, sur lequel nous attirerons plus particu- 
lièrement l'attention de nos lecteurs, et qui se vend séparément (a), 
est divisé en deux parties : la première partie comprend les généralités 
de la science; la seconde la description particulière des espèces. Dans 
la première partie, l’auteur traite, 1° de la définition de la minéra- 
logie; 2° des propriétés et des caractères des minéraux ; 3° de leurs 
formes régulières; 4° de leurs formes irrégulières; 5° de leur struc- 
ture ; 6° de leur cassure; 7° de leur poids spécifique ou densité; 8° de 
leurs caractères optiques ; 9° de leur degré de résistance aux actions mé- 
caniques; 10° de leurs propriétés physiques et diverses; 11° de leurs pro- 
priétés et caractères chimiques ; 12° de leur analyse par la voie sèche, à 
l’aide du chalumeau ; 13°, De leur analyse par la voie humide; 14° de leur 
gisement et des âges des couches du globe; 15° des classifications miné- 
ralogiques ; | ve 

Dans la deuxième partie, M. Richard a traité de la division, des espè- 
ces, qu’il divise en métalloïdes, en métaux hétéropsides et métaux au- 
topsides. Cette partie de l’ouvrage est terminée par une note sur les 
pierres tombées du ciel. 

L'ouvrage de M. Richard coutient 10 planches; dans les 8 premières, 
l’auteur a représenté les diverses espèces de sangsues officinales , les in- 


(1) 3 vol. in-8°, chez Béchet, libraire, place de l'Ecole-de-Médecine, 
n.4; prix 22 fr. 
(2) Le troisième volume seul se vend 6 fr. 
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sectes vésicaux et les vers intestinaux de l’homme; dans les deux der- 
nières, M. Richard a représenté 1° le système du cube; 2° celui dn 
rhomboédre; 3° celui du prisme droit à base carrée; celui cu prisme droit 
à base rectangle; 4° enfin le goniomètre de Garengeot, destiné à me- 
surer les angles avec précision. 

_ L'ouvrage dont nous rendons compte est particulièrement destiné aux 
médecins et aux pharmaciens, il doit surtout être consulté par les élèves 
en pharmacie qui se disposent à passer leur deuxième examen. 


A. C. 


Nouveau Dictionnaire DE pouice, ou Recueil analytique et raisonné 
des lois, ordonnances, réglemens, instructions concernant la police judi- 
ciaire en France, par MM. Erovix, ancien magistrat, TresucueT, avo- 


cat, chef de bureau à la préfecture de police, et Lasat, archiviste de la 
la Préfecture. 


Le titre de l’ouvrage que nous annonçons nous avait porté à croire 
que ce dictionnaire ne pouvait en rien être utile aux pharmaciens, mais 
la lecture que nous avons faite de divers articles de cet ouvrage, nous a 
démontré que le pharmacien peut puiser dans une foule d'articles qui 
y sont contenus, des documens qu’il ne serait pas à même de se procu- 
rer, si ce n’est en consultant un grand nombre d’ouvrages qu’il est trés- 
difficile de se procurer. Parmi les articles qui peuvent être lus avec 
profit par le pharmacien et par le médecin, nous citerons les suivans : 
Animaux morts, Asphyxiés, Aérostats, Bains médicinaux, Beurre, Bois- 
sons, Boyauderies, Brevets d'invention, Cadavres, Champignons, Chanvre, 
Charlatans ou Empiriques, Cimetières , Comestibles, Confiseurs et Liquo- 
ristes, Contraventions , Creusets, Cuivre (Vases et ustensiles de), Dis- 
sections, Drogues, Eaux minérales; Ecarrissage, Epiciers, Epidémies, 
Etablissemens dangereux, insalubres ou incommodes, Etangs, Faux en écri. 
ture, Fours à Platre, Frais de justice et de police, Fumiers, Gaz ( Usines à 
gaz), Herboristes, Homicide, Incendies, Inondations, Lait et Laitiéres , 
Machines à vapeur, Maisons de santé, Maisons de sevrage, Mauéres d'or 
et d argent, Mines, Monnaie, Netto’oment, Poids et Mesures, Police me- 
dicale, Poudres et Salpétres , Puisards, Puits, Secret, Sel, Sources d'eau, 
Vacheries, Vidanges des Fosses d’aisances, Vins, Vinaigres, etc. , etc. 

Le Nouveau Dictionnaire de Police est surtout indispensable aux méde- 
eins et aux pharmaciens qui font partie des conseils de salubrité et à 
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ceux qui sont appelés à donner des conseils à l' administration et à faire 
des rappotts d’experts devant les tribunaux. A. Cu. 


Traité DE CHIMIE ÉLÉMENTAIRE THEORIQUE ET PRATIQUE. 
Par M. le baron Taénarp. 


ATLAS (1). 


L’éditeur de Pouvrage de M. Thénard vient de faire paraître l’atlas 
de ce grand ouvrage. Les planches au nombre de vingt sont parfaitement 
gravées, ce qui devrait être prévu d'avance, puisque l’exécution en 
avait été confiée à M. Leblanc, professeur au Conservatoire des arts et 
métiers. A l’aide de ces planches l'élève peut étudier avec plus de fruit, 
puisque séparées du texte on peut, sans être distrait de sa lecture par 
la recherche de la planche, étudier l’opération en ayant sous les yeux 

l'appareil qui servirait dans cette opération. 

Cet atlas est précédé de vingt-deux pages de texte qui indiquent les 
figures qui appartiennent à chaque planche. 

L’atlas de l’ouvrage de M. Thénard ne devait paraître qu’en octobre 
avec le tome cinquième qui doit terminer l’ouvrage ; mais sur la de- 
mande d’un grand nombre de souscripteurs, l'éditeur s’est déterminé à 
faire paraître cet atlas qui était nécessaire anx personnes qui ont les 
quatre premiers volumes du Traité de chimie. M. Crochard a divisé le 
prix à payer de la manière suivante : 

L'atlas cartonné  3fr. 50 c. 
Le tome V (le dernier volume) 4 50. 


(1) Paris, chez Crochard libraire- editeur, place de I’Ecole-de-Mé- 
decine , n° 13. 


| 

| 

| 

| 
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Poux SERVIR A-L HISTOIRE DE L'OPIUM ET DE SES PRINCIVES 


| PRESENTEES A L ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES, LE 3 


Lauteur a eu po pour but, dans ce nouveau u mémoire, 4 offrir 
l’histoire de deux substances nouvelles qu'il a découvertes 


en traitant l'opium par la et ces 
deux substances. | 


trés-soluble dans l'alcool et ds l'éther, même à froid, de 
saveur Acre et. styptique. Par l'évaporation spontanée, elle 
cristallise en aiguilles qui grimpent sur les parois du vase. 
Les acides faibles la dissolvent; les alcalis la précipitent de 
| ses dissolutions ; ; un excès dalcali ne peut la redissoudre, à 
— que les solutions, alcalines ne sojent très-concentrées ; 
les solutions acidés ne, donnent j jamais de cristaux ; l'évapo- 
ration, ne fournit que des plaquesjaunatres. Elle fond à 150", 
ne se ‘volatilise pas a une température plus élevée, mais se 
décompose : à la, manière des alcalis végétaux en donnant des 
produits azotés, Elle d diffère de la morphine en ce qu'elle ne 


rougit pas l'acide nitrique concentré, ne forme point de sels 
_ 1, 2° süntx. 33 


| NOUVELLES RECHERCHES 


cristallisables avec LÀ acides Let ne Blewit pas les sels de fer. 
Elle se rapproche de la codéine par sa solubilité dans l'alcool 
et par son mais elle en diſſère en ee qu elle 
ne cristallise | jamais en gros cristaux , ne forme point de sels 
cristallisables , et est toujours preci pitee de ses dissolutions 
acide ptt Elle nu aucune analogie avec la 
méconine et la narceine. La seule substance avec laquelle la 
paramorphine offre de la ressemblance est la narcotine ; tou- 
tefois, les diffepences, da sqyeur, de fuspbilitg , de solubilité 
dans l'alcool, sont suffisantes pour les distinguer l'une de 
amine: ins TA F Ho 4 AIT 40 
Elle est presque ‘insoluble dans * encore moins dans 
absolu et dans l’éther. L'alcool à 360 B. en dissout t 


peu aavantage l'eau amimoniacée | n'en sensi- 


blement porassé ‘et de soude Ta issolvent ey ep 


ota) 
grande quantite ; en saturant ces alcalis par un ne ‘la ma- 


tière se précipite ; les acidlé étendus favorisent un peu la dis- 
solution. L'acide sulfurique concentré la brunit fortement et 
enfin en acide oxalique. La été la. plus” 
güliéré de ebtte substance est Celle quelle ade se ve en 
un bleu par Te contack des sels de au maximu m, 
et particiiliérement de Yhfdrochlorate de peroxide de fer, 
cétté coulear disparaît Sous’ Pinfluence’ din en 
conime il ‘arrive pour fi’ wotplüge. I. 
ticr e pout l'oxidé de Fer telle que, qu d'elle r résisté a 
l'action dissolvante de l'acide sülfürique’, et qu “elle ne se ‘dis: = 
sout qu'en trés-petite quantité dans l'acide hydrochlorique , : 


9 de ‘peroxide de fer 10 dissout en quantité 


1 p nig Pi 1938 À a: gue : 


ad 
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notable ; la dissolution est q un beau bleau; chauffée, elle 
devient d'un vert sale; si on y verse de l'ammoniaque, il ne 
se fait qu'un léger précipité, et la liqueur prend une cou» 
leur de vin d Alicante, et l'on ne peut en retirer la matière 
organique que dans un état complet de désorganisation. Ces 
phénomènes sont à peu près les mêmes que ceux que présente 
la morphine traitée de la même manière. 

Soumise à l'action du feu, la pseudo-morphine ne se vola- 
tilise pas ; elle n'entre même pas en fusion complète , elle se 
décompose au moment où elle semble se ramollir. Distillée 
dans une cornue de verre, elle donne peu d'huile, un peu 
d'eau légèrement acide, mais dont la potasse dégage de l'am- 
moniaque , et laisse un Charbon volumineux qui se condense 
entièrement lorsqu’on le chauffe à l'air libre. 

Voici l'analyse de ces substances comparativement À celle 
de Ja morphine, ¢ d’ aprés M. Liébig : 


vo. » Paramerphine, Morphine 

Carbone....... 71,370 52,4. .: 
Hydrogène; 6,90 5,81........ 6,366 
Ante. 4,408. —— we 4.995 


* : 


DES CARGARIS 
Par M. Bear’, pharmacien. 


Les gurgarismes sont des medicamens liquitles, destinés à 
être retenus pendant un certiit temps dans la bouche, et 
portés successivement sur la luette, le voile du palais , les 


— les amygdales, etc., en les agitant en divers sens par 
33. 
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l'action de l'air que l’on fait sortir du larynx. On doit les ein- 


ployer froids ou à une température de 25 à 30 degrés, les 
réjeter et n’en rien avaler, 

L'eau , à laquelle on ajoute le plus ordinairement du miel 
ou un composé melléolique, est l'excipient de presque tous 
les gargarismes; mais elle est quelquefois remplacée par- 
tiellement ou en totalité par le lait. Ces médicamens magis- 
traux sont simples ou composés ; les uns doivent leurs pro- 


priétés à des principes végétaux , les autres à des substances 
minérales. | 


Considérés sous le rapport de leur composition , les gar- 


garismes appartiennent aux hydrolés ; et si nous leur conser- 
vons leur ancienne dénomination génériqne, c'est d’abord 
parce qu’ils ont une destination toute spéciale et une com- 
position particulière inhérente à cette destination, et ensuite 
qu'il serait impossible, en raison de cette circonstance , de 
leur appliquer une pomenclature méthodique „sans l'addition 
de quelque terme qui en indique l'emploi. 50 
Nous allons présenter les formules de plusieurs gargaris- 
mes dans lesquelles nous conserverons , autant que possible, 
des rapports réguliers entre le poids de l’excipient et celui 
des substances qui leur sont associées pour les constituer 
médicamens. 


Formules de gargarismes simples. 
GARGARISME A LA GUIMAUVE. 


Eau commune 20 onces. 
. Racine de guimauve sèche . 8 gros. 
Faites bouillir pendant cinq minutes; laissez refroidir et 
passez au blanchet. Alors, | 
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Décocté ci-dessus......... 14 onces. 
Total... 16 onces, 

Mélez et dissolvez. * 


Ce gargarisme est mucilagineux et adoucissant. On em- 
nu dans les maladies — de Tarrière- bouche. 


GARGARISME A L ‘onan. 


Eau commune ........... 20 onces. 
Orge mondé............. 8 gros. 
Faire bouillir pendant dix minutes; laissez refroidir et 
passez à travers un tissu de laine. Alors, 
Décocté ci-dessus....,.... 14 onces. 
Prenez 


Miel blanc ........:...... 2 onces. 


Total... 16 onces. 
Dissolvez le miel dans l'excipient 
L'orge cède à l'eau des principes mucoso-sucrés qui lui 
communiquent des propriétés adoucissantes. Ce médica- 
ment est employé dans l'angine gutturale , et peut alterner 
avantageusement avec le précédent. 


GARGARISME AUX ROSES DE PROVINS. 


Eau bouillante. ........., 16 onces, 
Roses de Provins sèches... 8 scrup. 
Faites infuser pendant une heure et passez. Alors, 


Teinture ci-dessus ......., 14 onces, 
Nn Melléolé de roses rouges... 2 onces. 
Total... 36 onces. 

Mélez. 


Préparation astringente à un degré moderé, et dont on 
se sert dans l’angine qui tend à devenir chronique. 


| 

| 

| 
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GARGARISME A LA SCILLE. 


pr Eau commune 14 onces. 
* | Acetomelle de scille....... 2 onces. 


Total... 16 onces. 


Mélez. | 
Ce gargarisme agit comme excitant. II convient dans les 
relAchemens de la membrane muqueuse du oom 


GARGARISME A L OPIUM. 


Prenez | 
Hydromel 2 onees. 


Total... 16 onces, 


Extrait q opium ... 8 grains. 
Mélez l'eau et le sirop de miel, et dissalves l'extrait dans 
ee mélange. 


Ce médicament est un norcotique des plus certains, que 
l'on emploie comme ealmant dans les inflammations aigués 


de l’arrière-bouche. 


GARGARISME AU GINGEMBRE. 


Eau commune . 14 onces. 
Prenez { Sirop de pipéroïde de gin- 
gembre..:....... .... onces, 


| Total... 16 onces. 
Mélez. 
Ce gargarisme a une saveur chaude et une odeur aroma- 


tique. C'est un stimulant auquel on a recours dans le rela- 


ehement de la luette. 
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T'ÉARGARISME A L'ALUN. 


er 
1710 


Eau distillée TT 9 onces. 
Hydromel.......... 1 once. 
‘Total... | 8-oncé. 


Sulfate d'aluminet de “Say 4 scrup. 

Mélez l'eau et le sirop éd et ace: dissoudre le 
sel alumineux. 

Ce mélange, dont la saveur est styptique, jouit de pro- 
priétés fortement-astringentes. On s'en sert dans les inflam- 
mations chroniques et les ulcères scrophuleux atoniques du 
voile du palais et des parties qui l'avoisinent. 


GARGARISME AU BORAX. 


| Eau distillbe 7 onces. 
Prenez 

Hydromel.............. ‘ I once. 

- 8 onces. 


desoude...... 4 scrup. 
Pesez l'eau et l'hydromel dans un flacon ; ajoutez-y le 
borax, et dissolvez-le en agitant le mélange. 
Le gargarisme boraté est un exciiant léger que l'on dirige 
sur les ulcères atoniques , et qui convient dans l'angine 
couenneuse produite par une médication mercurielle. 


GARGARISME A L ACIDE SULFURIQUE. 


Pren. Eau distillée ........ 7 onces. 
— | Hydromel............... I once. 
Total. L 8 onces. 
Acide sulfurique dilué ..... 32 goutt. 

Mélez. 


Le gargarisme sulfurique est astringent et antiseptique. 
On peut le rendre plus ou moins actif, en augmentant ou 
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diminuant la quantité d'acide. On le recommande dans fan- 
gine couenneuse. 


GARGARISME AU CHLORURE DE SOUDE. 


Eau distillée. ..... St 7 onces. 


Prenez, 1 once. 


Total... 8 onces. 


Chlorure d'oxide de sodium. 16 we 
Melez. 


C'est un antiseptique que quelques 8 ont . 
avec succès dans les inflammations gangréneuses du pharynx 
et des parties — 


GARGARISME AU DEUTOCHLORURE DE MERCURE. 


** Eau distillée . . 
1 once. 


Total... 8 onces. 
Deutochlorure de mercure. 2 grains. 


Dissolvez le sel mercuriel dans l'excipient melléolique. 


Ce gargarisme est un antisyphilitique que l'on emploie 
plus spécialement dans les chancres du pharynx. 


AU CARBONATE n "AMMONIAQUE. 


Eau distillée. . .. Onces,. 


Prenes Hydromel.. 1 once. 


Total... 8 onces. 
Sous-carbonate d'ammoniaq. 4 scrup. 
Faites dissoudre le sel ammoniacal dans l'eau et l'hydro- 
mel préalablement mêlés. 


Conseillé par quelques médecins dans les engorgemens des 
amygdales, 
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FORMULES DE CARGARISMES COMPOSÉS. 


GARGARISME EMOLLIENT, 
De Thodunter. 


Eau commune 132 onces. 
Prenez | Carragaheen. ............ 2 scrup. 
Lavez la mousse; faites-la bouillir dans l'eau pendant dix 
minutes, et passez avec expression. Alors, 
Décocté ci-dessus. 8 onces. 
| Lait de vache........ 2 on 
Prenez Mucilage de gomme arabi- 


Mielblane...........  Ÿ 


onces. 


Mélez. 


Ce gargarisme est employé dans les sua A aiguës 
du voile du palais et du pharynx. 


GARGARISME ASTRINGENT, 


De Mancel. 
Eau commune . 12 onces. 
Ecorce de grenades en poud. 6 scrup. 
Faites macérer pendant une heure et filtrez. Alors, 
Teinture ci-dessus ........ 8 onces. 
Vin rouge «6 „ 2 onces, 


Melléole de roses rouges ... 1 once. 
Sirop de capsules de pavots. 1 once. 


Total... 12 onces. 


Alcoolé d'acide sulfurique. 12 goutt, 
Mélez. , 


Conseillé dans les ulcéraüons chrontques. 


—— 

| 

— 
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| AG ex, 
GARGARISME ANTISEPTIQUE, 


De 
3 Eau commune 12 onces. 
enez 
* Quinquina jaune pulvérisé,. 12 scrup. 


1.141 
Faités macérer pendant une heure et filtrez au papier. 


Teinture ci-déssus ...... 8 onces. 

"Prenes Hydrolé de camphre 2 onces. 

Acetomel once. 

| za onces. 

8 Acide sulfurique dilu .. 12 goutt. 
Mêlez. 


Spécialement employé dans l'angine gangréneuse. 


GARGARISME ANODIN, 


De Rochette. 
Décocté de FOCIRe de guim.. 8 onces. 
— Hydrolat de laitue...:.... + 2 onces. 
Prenez 


Hydrolat de fleursd’orangés. once. 
Sirop de fleurs de coquelicots 1 once. 


—ͤ— 


Total. onces. 
arent de morpline. 3 grains. 


Pesez le tout dans un rr, et agitez le mélange pour 


dissoudre I'hydrechlorate. | 
On se sert de ce gargarisme dans l'angine aiguë. | 


| 
| 
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. GARGARISME ANTISYPHILITIQUE , 


Du docteur Smith. 


Décocté a orge mondé. . .. . S onces. 
p Lait de v ache ‘3 onces. 
Hydrome·o l I once 
Mucilage de gomme....... 1 once 
Total... 1a oncés. 
ce Deutochlorure de mercure. 1 grain. 


| Extrait d'opium .......... 3 grains. 


Pesez le lait et les autres liquides dans un flacon ; ajoutez- 
y les autres substances, et dissolvez-les en agitant le mélange. 
Possédant des propriétés à la fois antisyphilitiques adou- 
cissantes et calmantes, ce gargarisme est susceptible de re- 
cevoir un grand nombre d'applications dans le traitement 
des affections vénériennes. | | 


GARGARISME EXCITANT, 


De Lacombe. 
| Eau distillée......... aa onces. 
Hydrolat de menthe crépue. 4 onces. 
Prenez ; Hydrolat de carvi ....,... 2 onces. 
OEnolé de safran. ...... once. 
| Sir. de pipéroïde de gingemb. f once. 


Total... 12 onces. 


Alcoolé de cresson de Para. 6 scrup. 
Mélez. 
On emploie ce médicament dans l'anginé chronique et le 
relâchement de la luette. 
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RECHERCHES 


SUR LES FAUX EN ÉCRITURE ; NÉCESSITÉ DE LES RENDRE 
MOINS FRÉQUENS ; 


Par A. CHEVALLIER. 


Dans un premier mémoire nous avons fait connaitre quel 
est le nombre de crimes de faux qui sont parvenus à la con- 
naissance de la justice dans l'espace de sept années les 
moyens à mettre en pratique pour faire reconnaître les actes 
falsifiés , enfin les moyens à mettre en usage pour prévenir 
ce crime; nous avons signalé à l'attention publique l'emploi 
d’un papier destiné à empêcher le faux partiel, et nous avons 
même donné dans chacun des numéros du Journal de Chimie 
médicale un échantillon de ce papier, afin que nos nom- 
breux abonnés puissent s'assurer de ses propriétés. 

Il eût été à désirer que l'administration du timbre et des 
domaines qui, le 16 juin 1835, publia un cahier des charges 
pour l'adjudication de la fourniture de quarante-trois mille 
rames de papier filigrané, destinées à être frappées des timbres 
du droit de dimension, eût eu l'idée d'exiger du fournisseur 
qu'il ferait entrer dans la pâte du papier, une composition 
chimique destinée à rendre la falsification plus diffcile. 
Cette mesure aurait produit 1° pour le trésor, un accroisse- 
ment de revenu annuel; 2° pour le public, une plus grande 
garantie dans les actes qui sont faits sur papier timbré; 3° enfin, 
pour la morale publique, l'instruction et la punition d'une 
moins grande quantité de crimes , ce qui serait dû à ce qu'il 
y aurait une plus grande difficulté pour le faussaire, et sur- 
tout pour le faussaire qui na pas l'extrême habitude de 
commettre le crime de faux. 


4 
t 
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Ces précautions n ayant point été prises, nous nous bor- 
nerons à signaler ici quelques faits (1) qui indiquent la 
nécessité de faire usage de papiers qui puissent déceler l'acte 
entaché de faux, ou du moins qui conservent quelques 
traces des — chimiques sa aurait fait subir au 


of) 
PREMIER PAIT. Falsification de billets d’une 


Le 7 avril 1835, il fut présenté à un expert chimiste des 
wenn d'une banque anglaise , de la valeur de 200 livres 
sterling ( 5,000 fr.), dans le but de reconnaître si on pouvait 
faire reparaitre les traces d'une écriture qui avait existé pre- 
cédemment sur ces traites qu'on supposait avoir été lavées 
par des agens chimiques, dans le but d'enlever les mentions. 
_ premières, afin d'y en substituer d'autres, 

Les recherches faites démontrérent, 1° que ces traites, 
avaient été lavées; 2° que le lavage avait dû être opéré soit, 
par le chlore, soit par l'acide hydrochlarique, et peut.être. 
par ces deux agens à la fois; 3° qu'il était impossible de faire 
renaitre les traces de l'ancienne ure. le faussaire parnis- 
sant avoir de l'habileté, 15 

Les renseignemens qu'on eut EN tard — connaître 
qu un individu sous le nom de C. V., demanda à la succur-., 
sale d'une banque anglaise, douze billets à vingt- un jours. 
de date, montant les douze billets à 134 liores 4 sch., en- 
viron 3,355 fr., et que par un procédé chimique on avait 
enlevé toute l'écriture qui existait primitivement, et qu'on 
avait substitué de plus fortes sommes, en imitant aussi Nan 
que 2 la signature de l'agent de la ang * „. 


— 
() Ces faits ont pour la plupart nécessité des instrections judictetres ” 
et des recherches faites des dont nous faisions 
partie. te» 
(2) Si les douze traites ont été converties en traites de 200 ot 
représentent une somme de 2,400 liv. st. ( 49,206 fr.). 


| 
| 
| 
| 
| 
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~ Lin 


FAIT. Fals ification dé altes d'une. maison de 


février 1835 experts — 
le jugé: d'instruction pour examiner #ix- traites de la valeur 
de 36,000 fr. Trois de ces traites avaient été payées, les 
trois autres avaient ete es. entre les pans d un homme 
e de faux. ( On ne sait sur quel indice. ) 

Leramen démontfai te que tes trois traites trouvées en 
la possession du préveriu de faux, étaient non falsifices ; 
que les trois autres traîtes qui avaient été payées 18,400 fr., 
avaient été lavées ; et quon avait à Fade du calque fait de 
copie exacte Ges trois piremiéres traités de ty valeur de cette 
some. duc! » pe es) 174 

On sut plus — le prévenui avait pris ces six traités 
dans la meme maison, que ces traites formaient en tdut 
une valeur enwton 18,300 fr., quq; trois traites séparées 
de la valeur de 300 fr. environ, avaient été converties em une 
valeur de 18,0 fr.; que les traites falsifiées ‘avaient: été: 
pityées’, tunctis qué les vraies étaient restées entre les mains: 
de la personne prévenue de b move Stee 

prévenu était en outte porteur. fut 
récôntiit fatrx, et N avait en sa possesson une partis des 
PE bay sont employés dans le doritures. b pine 


BOL +19! suob es! jas ‘sh ob 
| : TROISIÈME am, 
Ce fait est analogue hu précédent: On eee 
dernters mois de 1834, dans lun des quartiers de Paris, 
deux traites de l'un des banquiers les plus estimés de la 
ca apitale. Lune de ces traites, de la valéur de six mille francs, 
élait tirée sur un négociant du Havre; l’autre, de la valeur. 
de six mille huit cent francs , sur une maison de Lyon. 


Ces traités n'ayant point été réclamées furent remises dans 


— — — 
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les mains-de l'autorité qui fit appeler le tireur. Mais celui-ci 
déclara qu'il n'avait pas fait de traites de cette somme sur 
les maisons désignées par ces billets, En novembre deux ex; 

pers. apples devant le juge, N instruction, pour 


miner, Amen faſt, og. geeoanut hien qu iles 
avaient été falsifiées, mais on ne put faire renaître les traces, 
des écritures tracées pi imitivement. 


On sut par da suite que ces tralkes pouvaient avoir été 
fabriquées aveg de petits billets pris, ches le hanquier sigga- 
tare, billets qui au nombre 22 
das A0 K. ane W shy anh 

Si ces dix billets vaient tous, été. falsifiés. comme les 
deux trouveés,dans Paris, il en résulterait que les billets pris 
pour, cette somme de 410 fr., n convertis en des 


valeurs de 6g, 900 000 


Souvent il m'est — de dire à des négocians 44ils 
vers des billets AY OAT spip » soit g. coupes 


moitié de la signature, soit d'enlever avec un emporte-piéce 
une partie du àjouremtransparent le mot 
PAYE, soit encore.en appliquant le même mot PAYÉ ayec 


un cachet. et en se servant l'encre, rasse. 
Le | fait suivant vient de démontrer que des faussaire 

ce que j'avais p révu avance. 

17 18 835, un expert | “fut “appelé d devant l'un de 

messieurs juges « di inst: uc uon pour examiner des billets 

au nombre de quatre - vingt - dix - “huit, afin de Feconnaltrs 


] ‘altération de ces billets, et par quel procédé ils avaient, eie 


demon 1, que parmi ces billets qui se trou- 
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vaient, nous n'avons su comment, entre les mains d'une 
autre personne que celle qui les avait soldés, il y en avait qui 
avaient été lavés dans le but de faire disparaître les barres 
qui avaient été apposées sur la signature de ces billets lors 
de leur paiement; 2° que dans les — il 7 avait ea des 


traces de ratures. 


 CINQUIÈME FAIT. Faleification de piss. 


Le 13 octobre 1834, deux experts, l'un chimiste , l'autre 
en écritures, furent chargés d'examiner divers papiers, des 
congés, des certificals de liberation, des certificats de cessa- 
tion de paiement, des certificats de bonne conduite, des certifi- 
cats de liberation de service, des passeports; tous cés'papièrs 
s'étaient trouvés entre les mains d hommes qui font le com- 
merce de fournir des remplacans; l'examert de la plupart de 
ces papiers démontra qu il y en avait quelques-uns qui avaient 
été lavés dans le but de faire eae mn mentions pe 
y en substituer d'autres. 

On trouva chez l'un des inculpés des dites et d'autres 
par les faussaires pour laver les écritures. 


rait. Blanchiment du papier imbné et des papiers 


Le blanchiment du papier timbré | a été démontré d'une 
manière positive; et appélés comme experts pour des papiers 
qui avaient été reconnus lavés lorsqu'ils furent présentés 
couverts d'écritures au directeur de l'enregistrement de Joi- 
gny, nous avons été à même de constater cé Wah et 
le réemploi du papier blanchi : 1° dans une ‘requête en qua- 
rante quatre rôles; 2° en un cahier des charges en quarante 
six rôles; 3° en une saisie-immobilière en six rôles, etc. teal 

Le même fait a été démontré par le procès intenté au 
sieur M., ancien huissier à Beauvais, qui achetait lés papiers 
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timbrés ayant servi, et qui les remettait en circulation après 
les avoir blanchis. 

Enfin, le blanchiment des papiers est bien démontré 
par la lettre de M. le secrétaire-général des finances, en date 
du 16 mars 1833, qui fait connaitre qu’il a autorisé la mise 
en vente des papiers et registres réformés des bureaux, éta- 
blissant qu'il n'y a pas lieu de soumettre a l'action du blan- 
chiment les anciens papiers et registres réformes des bureaux 
du ministère des finances, et qu'il convient de prendre des pre- 
cautions à l'effet de prévenir l'abus qui pourrait être fait de 
cette decouverte (1). 

' Outre les faits que nous venons d'indiquer, nous citerons 
à l'appui de l'idée que nous émettons qu'il est nécessaire de 
prendre des précautions pour rendre les faux moins faciles et 
moins fréquens. Divers jugemens ont été rendus contre des 
faussaires, en 183.4 et 1835. Ces jugemens sont : 1° celui contre 
Goulais et Tricoais, pour falsification de billets de spectacle; 
2° contre Hyacinthe Robert, pour faux passeport et fausses 
lettres de change; 3° cuntre Antoine-Honoré-Marie-Adrien- 
Henri Duplessis, receveur, pour falsification de registres; 
4° contre Widman Rosier, pour fausses lettres de change 
par substitution des mots exprimant une somme de 7,600 fr. 
au lieu de celle de 100 fr.; 5° contre Blanche, pour faux 
certificats employés dans le remplacement de militaires; 
6° contre Placide et contre Galichet, pour faux en écriture 
de commerce et fausse correspondance; 7° contre Barabant, 
pour faux et altération en écritures publiques et privées; 


(1) Le secrétaire-général, dans sa lettre, disait qu'il y aurait inconvé- 
nient à vendre ces papiers pour l’usage des commerçans, et qu'il serait 
préférable de les vendre à la charge par l'acquéreur de les mettre au «a 
sous la surveillance des agens de l'administration. 


1. 2° SÉRIE, 34 
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8° contre Denias, Baumont, Volans et Donatien h. 
pour faux passeport, etc., etc. 

Un dernier fait signalé dans an journal, La Frange, du 
23 juillet, nous a paru devoir être rapporte ici. Ce fait est le 
suivant: 

II y a quelque temps, un individu, à la mise ‘recherchée, 
se présente avec assurance chez un de nos premiers ban- 
quiers de Paris pour toucher une traite de 6,000 fr., tirée 
de Marseille, laquelle avait un besoin sur lui, et dont le paie- 
ment venait, lui dit-il, de lui être refusé par l'accepteur, faute 
de fonds. M. L*** observa qu'il ferait honneur à la signature 
de la traite quand les formalités voulues auraient été rem- 
plies. Deux jours après, notre individu se présente avec son 
effet et un protét en règie. Cette fois, le banquier paie et 
s empresse d'en informer son correspondant, en le prévenant 
qu'il tirera incessamment sur lui pour pareille somme, _ 

Quelle ne fut donc pas sa surprise quand il apprit, courrier 
par courrier, qu'aucune traite pareille à celle qu'il annonçait 
n'avait été tirée sur Paris, et qu'on ne comprenait rien à sa 
lettre. Soupconnant alors avoir été la dupe d'un fripon, 
M. L*** prend les pièces et va chez l'huissier qui a fait le 
protét, et qu'il connaissait; celui-ci examine l'acte, reconnaît 
qu'il est bien de lui, compulse son registre à la date indiquée, 
et ne voit rien qui s applique à la traite en question. Étonné, 
il regarde l'enregistrement, du protêt, et qu apergoit il? la 
signature d'un receveur qui était mort depuis plus de six 
mois. 

Ainsi, plus de doute : traite et protét, tout était faux, et 
voici conime : 

ne traite, payée depuis long-temps, et dont la signature 
avait été biffée, était, on ne sait comment, tombée entre les 
mains de notre fripon. A l'aide de réactifs, il était parvenu à 


AA 
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enlever, sans l'altérer, tout ce qui effaçait la signature. La 
même opération, et avec le même succes, avait été faite sur 
un vieux protét qu il avait conserve au besoin, et Lous les 
changemens nécessaires à sa fraude avaient eté . avec 
tant d'art, que le plus fin y eût été pris. | 

Les faux se multipliant, comme on le voit, q une manigre 
effrayante, et les faussdires agissant en grand, puisqu'ils,ayan- 
cent des sommes assez fortes pour. ge procurer des billets, 
noa · seulement des banquiers, mais encore des banques, pour 
substituer à de faibles sommes des sommes considérables, 
nous groyons qu'il y a nécessité d employer, soit des encres, 
spit des papiers qui puissent rendre le faux partiel, impos- 
sible, Quant aux encres, la question est jugée, puisque çes 
engres, à l'exception de celles préparées avec Tençre de la 
Chine dissoute dans de l'acide byslrpchlorique à a1 degré ou 
dans une dissolution d’acétate de manganèse marquant 10 de- 
grés au pese sel de Baume, ont été jugées par l'Académie 
comme pouvant se décomposer au bout d'un certain temps, 
et ayant Jinconyénient de laisser déposer leur matière co- 
lorante. 

Les encres ont eneore un inconvenient, c est qu ‘elles peu- 
vent y etre pas les mêmes partout, et qu'à l'encre renfermée 
dans un ençrier on peut substituer, sans qu'on sen aper- 
coive, une autre encre qui ne serait pas indélébile ; reste 
donc l'emploi des papiers. Parmi ceux qui peuvent être en- 


ployés pour empêcher les faux, nous avons fait connaître le 


papier fabriqué par M. Mozard (1), et qui porte le nom de 


(1) L'invention de ce papier n’est pas due à M. Mozard, mais il a 
heté les brevets pour la fabrication des papiers dans la pate desquels 
on peut faire entrer des substances chimiques, et il a perfectionné les 
procédés. M. Mozrd a meme acheté un brevet qui n'avait pas de va- 
leur : en effet, les titulaires eussent pu être déchus de ce brevet, pour 
avoir donné la formule suivante comme celle avec laquelle ils prépa- 


34. 


— 
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papier de sureté, Ce papier, qui fut soumis à l'examen d'une 
commission choisie dans le conseil de salubrité, obtint ses: 
suffrages, puisque la commission déclara que l'emploi de ce 
papier peut offrir de grands avantages dans les administra- 
tions. 5 
Ce papier ayant été mis en vente et annoncé dans les 
journaux, cette annonce suscita à M: Mozard, qui avait cru, 
tout en faisant le bieu public, devoir bénéficier, une foule 
de chagrins. Des personnes, sans doute intéressées à ce que 
le papier de sûreté ne fit point vendu ni employé, se servi- 
rent de mille moyens pour empêcher le succès de ce papier; 
les uns allèrent voir M. Mozard et cherchèrent à tirer de lui 
de l'argent, en lui disant qu'ils avaient trouvé le moyen de 
lui nuire et qu ils écriraient dans les journaux que son papier 
n'était pas bon; d'autres, qui certes ne sont pas chimistes, 
écrivirent à l'Académie qu'ils avaient reconnu que le papier 
de sûreté était le même qu'un papier présenté au timbre ik y 
a quelques années, et qu'il contenait un tungstate (1); d'au- 
tres enfin prétendirent que le papier de sûreté ne pouvait 
remplaeer le papier timbré en raison de son imperfection. 
Nous répondrons à cette dernière objection, que nous avons 
remarqué dans le papier timbre une foule de défauts qui ne 
se rencontrent pas dans le papier Mozard. En effet, le papier 
timbré, en général, est d'une pâte trop n pour ne pas 


raient leur papier: pate de papier 10 livres, tartrate de fer 6 onces, 
tartrate de manganèse 6 onces, cyanure de zinc 2 onces, arséniate 
de cobalt 3 onces. Cette formule, que nous avons employée, ne four- 
nissait rien de bon. 

(1) Nous ne concevons pas ce dire d’un homme qui se disait employé 
de l’administration du timbre, et qui n’était point chimiste. Ses asser- 
tions étaient erronées, et il eût pu en trouver la preuve dans notre 
Journal, puisque nous avons Sound la formule de ia a tompenition du 
papier Muzard. | 7 où 


— 
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‘dire bonne toile; c'està-dire qu'elle est inférieure à la pâte 
‘moyenne: il est fabriqué inégalement, souvent tendre de colle, 
‘difficile à écrire, pas assez pressé ni releve. Nous posons en 
fait que ces inconvéniens sont assez graves pour que l'on 
s'occupe de les faire disparaître. D'autres enfin disaient que le 
papier de sûreté coûterait plus cher à l'administration. Nous 
æépondrons à ce sujet que nous savons de bonne part que 
l'augmentation est des plus faibles, et qu'elle ne s 'éléverait pes 
à plus de un franc par rame de 500 feuilles (1). 

Malgré tout ce qui avait été dit contre le papier de sûreté, . 
M. Mozard a cru devoir continuer ses recherches, et il est 
“parvenu à faire plus que l'Académie des sciences n'avait de- 
mandé. En effet, dans un rapport à M. le garde-des-sceaux, 
il est dit: Quant a la deuxième question, qui est relative aux 
moyens employés pour empêcher le blanchiment frauduleux 
des vieux papiers timbres, la commission pense que l'adminis- 
tration parviendra à ce résultat, 1° en faisant imprimer au 
cylindre sur tous les papiers soumis au timbre une vignette 
gravée au tour à guillocher, qui serait placée à droite du timbre, 
au milieu et sur la longueur de chaque feuille ; 2° en employant 
pour cette impression une couleur qui aurait pour base le pré- 
cipité noir qui se forme dans les chaudières à teinture des cha- 
peliers, ou bien l'encre elle-même convenablement épaissie par 
le procédé suivi dans les fabriques de toiles peintes ; 3° en don- 
nant aux papiers timbrés une date legale que l'on obtiendrait, 
soit en la gravant sur les vignettes et sur les timbres, et plus 
simplement en faisant tourner sur lui, chaque année, le timbre 

sec dont toutes les feuilles de papier doivent porter lem- 
preinte. #4 


— 2 = 


— — 


(ij M. Mozard avait fait à l'administration l'offre del’ : y en sa 
faveur de ses droits de breveté : cette offre n’a pas été acéeptée. ' 
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M. Mozard, en effet, est parvenu à préparer des papiets 
faits à l'aide d'une machine qui permet dintroduire dans la 
pate; au moment de la fabrication, un filigrane qui devient 
fugace ct qui disparait lorsquon veut enlever Féeriturë à 
l’aide des réactifs. Les dessihs du filigrane peuvent être aussi 
serrés, aussi fins et dussi peu apparens qu’on lé voudra, ils 
‘peuvent fournir tous les traits, toutes les figures, tous les 
ohiffres que l'on peut imaginer, enfin; il a obtenu un papiër 
qui offre les avantages que Academie des sciences avait de- 
niandés duns son rapport sur los papiers de Sets. 

Voulant faire connaître à hos lecteurs le nouveau f#piér 
à filigrane dans la pate, nous domierons iei un des échantillons 
de ce papier, répétdht qu'il en est d autres qui: préSeritent en 
filigrane, des lignes droites, des timbres etc.) etéi, 
selon la volonte du fabricant. 


~ 
>> 


MOYEN DE DIAGNOSTIE DANS OVELQUES 
“bP D'ESTOMAC, par M. At. Doxxé, 


| 
M. 13 ayant publié ce thémoire dans les chte ge- 


nérales de médecine (n de mai et de j juin ) » “et séparément, 
il serait inutile d de le reproduire: en entier dans notte journal ; 
mais naus 1 nous contenterons d annoncer les faits principaux 
qu'il contient. 

D'après des observations recueillies à l'hôpital de de Ta Cha: 
rite , M [Donne s'est convaincu „ 1° que dans toutes les i irrita- 


nous des yoies digestives, quel on peut regarder c comme dues 


— 
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à un état fratichement inflamniatoire, la salive devenait acide, 
propriété qu'il était facile de constater en laissant quelque 
temps sur la langue humide du malade, ou lorsqu'elle est 
‘sèche, après avoit été humectée avec dé l'eau distillée, un pa- 
pier bleu de tournesol ; 2° qu'au fur et à mesure que le traite- 
meim faisait perdre à la maladie son caractète inflammatoire, 
da salive devenait de moins én moins acide, passait à l'état 
neutré , et, à la guérison , devenait alcaline ; 3° que toutes les 
fois que les malades éprouvaient des rechutes, l'acidité de la 
sdlive réparaissait; 4° que dans les embarras gastriques francs, 
sans complication inflammatoire, la salive, dans les deux 
seuls cas de cette nature que M. Donné ait pu observer, con- 
servait son alcalinité ; 5° que dans des pneumonies simples 
ou avec tubercules , des pleurésies, des encéphulites, dans 
dés fièvres intermittentes , tierces ou quotidiennes , dans des 
rhuimatismes aigus, dans des affections de l'utérus, suites de 
couches, dans des céphalalgies intenses, dans une angine 
aiguë, chez des femmes mal réglées à l'époque de leurs règles, 
chez deux individus ayant la rougeole, et chez deux autres 
atteints de la petite vérule, la salive a présenté le même 
caractèré dacidité, qui disparut toutes les fois que la gué- 
rison u eu lieu, pour faire place à l'alcalinité de la salive. 
M. Donne fait observer que les differentes maladies pendant 
lesquelles la salive a présenté le caractère acide sont si sou- 
vent compliquées de l'affection des voies digestives, que l'on 
doit penser que cette acidité était bien encore le caractère 
de l'inflanimation des voies digestives. 

Cependant, la bonne foi et l'instruction de M. Donné 
lui font reconnaître qu un grand nombre d'observations sont 
encore à recueillir pour établir d une manière positive que 
les mémes maladies, absolument sans complicauon de lirri- 
tation des voies digestives, conserveraient a la salive son 
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alcalinité; ce qui est indispensable pour regarder l'acidité de 
la salive comme un caractère certain de l'irritation des voies 
digestives. 
_ Aussi engageons-nous nos lecteurs médecins à répéter les 
expériences de M. Donné, chose si facile à faire à l'aide de 
papier de tournesol, rougi et non rougi, pour constater 
l’alcalinité et l'acidité. Il est inutile de dire que cela doit être 
fait après un certain temps que le malade a bu des tisanes, 
surtout lorsqu'elles sont acides ou alcalines ; nous sommes 
bien persuadés aussi qu'on ne se méprendra pas sur la cula- 
ration en rouge que l'acidité de la transpiration des doigts 
détermine en agissant sur le papier bleu de tournesol. 
Nous pensons aussi que les personnes qui connaissent le 
savoir bien réel de M. Donné ne l'accuseront pas de vouloir 
réduire l'étude de la médecine et le traitement des maladies 
à des opérations de chimie, et que les préjugés d'école ne 
rejetteront pas les avantages que l'on peut recueillir des ap- 
plications de la chimie à l'être vivant. En reconnaissant que 
l'étude de la chimie des corps vivans est un problème très- 
compliqué, par toutes les circonstances qui ont une influence 
marquée sur les fonctions organiques, et par le fait de cet 
enchainement de fonctions qui constitue la vie; néanmoins 
on ne peut nier qu'il ait été très-utile d'en aborder la solu- 
tion; soit dans l'étude des phénomènes de la digestion , de la 
circulation , soit dans le traitement des maladies reconnais- 
sant des actions presque entièrement chimiques, telles que 
celles qui résultent des empoisonnemens par des acides ou 
des sels solubles, etc. 
Aussi, en dernier résultat, regardons-nous les travaux de 
M. Donné comme dignes du plus grand intérêt, et comme 
pouvant ouvrir une nouvelle source d'explorations médicales. 


—— 
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CORRESPONDANCE. 
Auer ( Loir et Cher), 13 juillet 1835. 
Monsieur, persuadé que tout ce qui intéresse la science 
est bien reçu de vous, je viens vous faire part d'une obser- 
vation qui constate!dune manière frappante l'efficacité de 
l’hydrate de peroxide de fer comme contre poison de l'acide 
arsénieux. 

Voici les fait: 
Le 11 juillet, le sieur Bouquet, perruquier de cette ville , 
fut atteint d'un accès d alienation mentale auquel il est sujet 
depuis près de six mais. Il se croyait condamné à mort, prêt 
à être exécuté, et pour se dérober à ce supplice imaginaire, 
il avala environ deux gros d’arsenic, reste de quatre qu'il 
avait achetés au mois de décembre dernier. La moitié environ 
des quatre gros avait été employée par lui à détruire Jes rats, 
ce n'est donc r que je peux fixer la 

quantité d'arsenic ingéré. | | 
Sur les six heures du matin, après avoir mangé de la 


soupe, il alla à son secrétaire, prit le paquet d'arsenie et passa 
dans une autre chambre, Surveillé par son garcon et un 


Stranger qui se trouvait avec lui, ses mouvemens furent 
bien observés; on le vit mettre l'arsenic dans un verre d'eau» 
le délayer avec le doigt et avaler ce verre d'eau. Les deux 
témoins lui demandèrent ce quil buvait, il répondit que 
C'était de l'eau sucrée. Il versa une nouvelle quantité d'eau 
dans son verre, et au moment de l'avaler, dit qu'il était un 
homme mort, qu'il sempoisonnait. Aussitôt les deux per- 
saines présentes se jetèrent sur lui pour l'empêcher de 
boire; mais il se retourne vivement, avale l'eau empoisen- 


| 
| 
| 
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assez grande quantité d'arsenic qui ‘adhérait aux x parois et 
l’avale; tout cela se fit dans un ein- wil: on lui arrache enfin 
le verre, et l'on vit à terre un papier blanc portant | inscrip- 
tion arsenic. On alla chercher un médecin qui arriva un 
quart- d Heure aprés:l’empoisonnement; il boire quelques 
verres died sucrée, vint me trouver; et sur mes observa- 
tions se determina à n de peroxide me 
Vingt n minutes environ apres l ingestion du poison, j'arrive 
avec de l'hydrate de peroxide de fer que je venais de pré- 
parer, en traitant le sulfate de tritoxide de fer par la potdsse. 
Le malade n'avait encore eu aucun vomissement, il ne res- 
sentalt aucune dbuleur. A partit de cet instant, -l’oxide 
d'environ six ones de sulfate, fut administre délayé dans une 
quantité d'eau sacrée que j évalue a vingt litres. Le imalade 
en prit constanrhent un verre, de cinq minutes en cing mi- 
nutes pendant trois à quatre heures. | 
Deux ou trois verres etaient à peine edenititente qu’ un 
vomissement, qu'on peut évaluer x trois unces de liquide, 
éut lieu. Parmi les matières vomies se trbuvait un petit 
flucon blanc que je ne vis pas, oCOupé que j étais à préparer 
le contre: poison. Le médecin le porta sur des charbons 
ardens, aucune odeur d'ail ne fut remarquée. II est à ge- 
gretter qu'on n'ait pas gardé cette matière ; dans tous les ons, 
si c'était de l'arsenic; ce ne pouvait être qu'une faible partie 
de celui qu'avait pris lé sieur Fouquet. DUREE 
Environ demi-heure après, des vomissemens 
copieux et une selle également abondante et noirâtre eurent 
lieu. Ces vomissemens et ces selles se sont fréquemment ré- 
pétés jusqu'à quatre heures du soir. Dans la nuit le malade 
eut encore une selle et un vomissement. J'avais prié qu oh 


nee, — son = = vase, enlève une 

| 
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us pas les toutes de furent à l'etocption 
des dernières, celles de ls nüt, 
tenaient rien di intéressant, je ne me züuls poi tit üpposé à ce 
qu on les jeta vé; Aemehtz | mais je regarde comme très facheux 
la pbrte des vochies. 


Le malade. fréquerameot . interrogé sil. ressent quelque 


doulbar à l'estomac ou dans les intestins, naccuse aucune 
ER Ait ruuquet h Vers Heures après- midi 
un lacide; il taconte alors les 

- Quoique nous dyons perdu les matières vomies, il nous 
reste une preuve irruoùsable de luthpoisonnement, c'est 
d'arsenid trouvé xiv find du verre, et qui pesait #9 grains. 
ten e faible partie, en suivant les provédes indi- 
qués dans votre Toxicolugie , tous les réabtifs ont aéetisé la 
présence de l'acide: , Dun ta‘crdime d'employer 
taub be; que j'avaisy et voulant en tenir une partie à votre 
dispositiun;pous que vous pubsiez répéter mes expériéhees, 
je n point eays d'obtenir l'dtsemit-métailique: Je tiens 
doônéà votre! disposnion grains aide arsénieux’; reste 
des 29 que j ui trouve au fond du verre: 
20 die ver le moindre rid ute sut l'empoisünmément. 
este-doné la Nui de poison qui aurait été prise; en 
pr un gros et demi, je . de la 


tisdivg cup ze, aut 3: 
A où je vous le sWAt 
aucune indisposition de son empaisonnement. 


Toys les médecins de hotre ville ont été témoins de cé ‘que 
je vous racdnte; deux surtout n'ont pus qui ti le matades uu 
besoin leur témoignage viendrait corroborer ce que j avance. 
di vans désirea, monsieur, examiner l’dtsenie qui me reste, 
je la hens votre dispôsitidh ; jé suis tout prét aussi, mon- 
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sieur, à vous donner tels autres FOURS. er” 
jugeriez convenable de me deman der. 


Tai l'honneur d être, etc. Ferm 
| | J. | 


Pharmacien à à Mer, {Loir et Cher.) | 


— — 
| EMPOISONNEMENT PAR L "ACETATE DA DE 
Quelques auteurs ont écrit, et il y a peu de ee 
expert déclarait devant la Cour d'assises, que Lacs tate de 
morphine n'était pas un poison, et qu'il ne pouvait déter- 
miner la mort; le fait suivant détruit cette assertion et 
démontre que les experts doivent réfléchir avant d'avancer 
des faits qui peuvent influer plus jae 
les tribunaux ont à prononcer. mh emt 
On écrit de Pant-à-Mousson, iis: | 
Vn événement tragique a vivement ému notre W 
M. R. „ juge au tribunal civil de Sedan, descendit dans 
une auberge de cette ville, il venait de Metz où il avait 
perdu un procès de faible importance, et il se rendait a 
Plombières pour prendre les eaux. Après avoir soupé paisi- 
blement il se coucha ; le lendemain matin il démanda une 
tasse de thé qui lui fut aussitôt servie. Quelque temps après 
l'avoir prise il descendit et fit appeler un médecin. 
Le malheureux avait mêlé à sa boisson une certaine quan- 
tité d'acétate de 1 il avait eru que l'effet en serait 
_Trompé dans cette prévision, il craignit que le en 
nett été altéré et que cette circonstance ne lui procurat 
au lieu de la mort, des souffrances cruelless il demandait 
done au docteur Remelot d'en prévenir les effets. Par mal- 
heur tous les soins furent inutiles; M. R. ; 1: expira dans la 


—— 

| 
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journée, On ignore les causes de ce suicide, qu'on attribue 


à une disposition maladive de M. R. C. R. 
NOTE 
dun LA PALSIPICATION DU CALOMÉLAS A LA VAPEUR; 


per MM. Ricnanp, docteur-médecin, et Bouricax, pharmac. 
à Evreux. 


. Dans une tournée d'inspection que nous venons de faire 
dans le département de l'Eure, en qualité de membres du 
jury médical, nous avons remarqué que depuis deux ans, 
époque de nos dernières visites, il s'était opéré de notables 
améliorations dans l'exercice de la médecine et de la phar- 
macie. Les charlatans ont été repoussés de la plupart des 


places publiques; les épiciers, les droguistes, connaissant 


mieux leurs devoirs, ont renoncé généralement à vendre des 
médicamens composés, et se bornent au commerce en gros 
des drogues simples dans les localités où ce commerce est 
possible. Cependant tout n'est pas encore pour le mieux, et 
nous avons à signaler une falsification à laquelle beaucoup 
de chimistes ne voudront pas croire. 

Dans une pharmacie que nous ne devons pas faire con- 
naître, nous demandames à examiner du calomelas à la va- 
peur; et le propriétaire de cet établissement nous présenta 
un flacon de 4 onces environ, plein en partie d'une poudre 
blanche. Tout d'abord nous remarquons que la pesanteur 
spécifique de cette poudre est très-inférieure à celle du calo- 
mélas, et nous émettons quelques doutes sur la pureté de ce 
médicament. Alors le pharmacien prenant la parole, nous 
affirme que son calomel a été préparé par un chimiste de 
Paris, qu'il est parfaitement pur, et la preuve, dit-il, c’est qu'il 


— 


| 

| 

| 
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est presque enticrement soluble, Puis, il ajoute: Il faut bien 
qu'il en soit ainsi; car comment ce médicament pourrait-il. 
être dissous dans les collyres ? Ce n’est pas tout. Le raisonne- 
ment au moins étrange de ce pharmacien ne suffisant pas 
pour nous convaincre, il y ajouta une expérience que voici: 
il prit un mortier, y versa une certaine quantité de sa pou- 
dre, et 1a tritura avéé de dans la 

Notre conduite en présence de ces faits a été ce qu elle 
devait etre. Nous avons fait connaître à ce pharmacien des 
véritables propriétés du calomel à à la vapeur, et nous l'avons 
prié de nous remettre ce qui lui en RL pour .en faire 
l'analyse. | à 

Vue au microscope, e cette poudre est cristalloide. La plus 
grande partie des grains dont elle se compose sont transpa- 
rens et incolores ; les autres sont jaunâtres et presque opar 
ques; les premiers se dissolvent dans l'eau et en sont préci- 
pités en blane pa, l'alcool les derniers sont insolubles. 
L'ammoniaque n'a pas | d —— sur les grains transparens, et 
noircit instantanément les cristaux jaunatres, $ | 

En partant de ces données, il nous a été facile de recon- 
naître que cette poudre était composée à parties égales de 
gomme et de mercure doux ordinaire. Nous avons remarqué 


cette falsification dans trois autres pharmacies, mais daps 
deux de celles-ci c'était un mélange de précipité blanc mal 


lavé et de gomme (1 ). | 


(1) La falsification dont il est ici question n’a été reconnue par nous 
que dans quatre pharmacies mais il faut noter que Ja plupart de celles 
que nous avons visitées n’ayaient que du calomel ordinaire, an lieu du 

calomel & la vapeur. C'est du reste un médicament fort peu employé par 
la plupart des médecins exerçant dans les campagnes : ils ignorent ses 
divers modes de préparation, et quand il leur arrive de les prescrire , ils 
pe font jamais la distinction de celui qui est préparé par la vapeur, ef, 
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De ee qui précède, nous pouvons conclure, 1° que la visite 
des pharmacies, an moins une fois l'an, conformément à la 
loi du at germinal an X, est indispensable, et que cette dis- 
position devra être maintenue dans ja nouvelle loi que le 
gouvernement doit proposer aux chambres à une époque 
qui nest pas encore determinée(x ); 

2° Qu'il est du devoir de tout homme consciencieux exer- 
cant l'une des branches de J'art de guérir de s'abonner à un 
journal special qui le tienne constamment au courant des 
découveites qui se font journellement et qui jettent tant 
d'éclat sur pojre profession et sur les hommes qui! exercent; 

3° Qu'il est aussi du devoir des pharmaciens de s'assurer 
de la pureté des médicamens quiils ne préparent pas eux- 
mêmes, et qu'il est de leur intérêt de ve se procurer ces mé- 
dicamens que dans les maisons où la réputation est comptée 
pour quelque chose. | ‘ 

Nous me pensons pas que ces eonclusions sient destin 
_ d'être développées. Il nous semble que les faits que nous 
avons rapportés plus haut valent mieux que des commen- 

taires. | 


COUR DE CASSATION. 


UN PHARMACIEN DOIT-IL RESIDER DANS SON OFFICINE? — 
OUL. | 


Le sieur Bordère | pharmacien 5 était remplacé dans son 
officine par un élève. Quant à lui, il était marié et exerçait 


qu'on devrait seul employer pour l’usage intérieur, quand bien meme le 
médecin ne indidverait pas sur san ordonnance. 
(1) Il serait à désirer que les membres du jury fissent, comme M, Bon - 
tigny, connaître les observations qu'ils ont faites dans leurs visites. 
| A. C. 


— 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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tous ses droits civils dans une autre ville; l'élève, nommé 
Sénzac, fut poursuivi, mais relaxé par ce motif que le sieur 
Bordère, pharmacien titulaire, ne faisait 1 des nnen 
plus ou moins fréquentes. | 
‘Pourvoi a été formé contre cette décision ses le sieur 
Roucaud, pharmacien , partie civile; et la Cour, après le 
rapport de M. le conseiller Rives, et la plaidoirie de 
Me Adolphe Chauveau, avocat de la partie civile, a cassé le 
premier jugement, en se fondant sur ce que la résidence est. 
Pune des obligations les des phiarmaciens. 
A. C. 


— 


BREVETS D INVENTION 
. PRIS PAR DES PHARMACIENS. 


Nous avons déjà signalé dans notre journal la demande 
faite par des pharmaciens, de brevets d invention. pour la 
préparation de remèdes, et l'obtention de ces brevets; nous 
nous trouvons à même de signaler de nouveau ce fait, puisque 
nous trouvons dans le tableau des brevets pris en France 
pendant l'année 1834 la délivrance de cinq de ces brevets. 

1° Un de cing ans, délivré le 29 août au sieur Baudry 
pour la préparation d'une pâte de réglisse nommée sic 
pectorale balsamique. 

2° Un de cing ans, délivré le 24 octobre au sieur Des- 
lauriers, pour une composition connue sous le nom de sirop 
pectoral de Vauquelin. | 

3° Un brevet de dix ans, délivré le 27 mai au sieur Fri- 
gério, pour des procedes mecaniques et pharmaceutiques em- 
ployés dans la fabrication des pois de Garou composes pour 


les cauteres. 


| 

| 

| 

| 
| 
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e Un de cing ans, délivré lé 9 novembre aux sieurs 
Payot et Regnier, pour de nouvelles pharmacies portatives 
perfectionnées. | 

5° Un de cing ans, délivré le 6 septembre au sieur Tapie 
de Bordeaux, pour un nouveau chocolat préparé au lichen 
d'Islande. 

Outre ces cinq brevets, nous trouvons en outre que deux 
brevets, l'un de dix ans et l'autre de cing ans, ont été dé- 
livrés le 30 septembre et le 20 mai au sieur H. Mutel, pour 
un sel de Vichy digestif propre a l'usage de la table, et au 
sieur Karl Willer, pour une huile d’herbes suisses propres à 
la eroissunce et à Tembellissement des cheveux , ainsi qu’à la 
guérison et au yeti sre de quelques genres de maux de 
tte. 

II reste à savoir, 1° si dans la plupart des brevets pris pour 
la préparation de produits medicamenteux celui qui prend 
le brevet prétend faire consacrer par ce brevet une décou- 
verte utile et qui peut être utile à la société, ou bien s'il 
cherche à donner au médicament qu'il prépare le mot Bas- 
VETE, qui ne signifie rien pour nous, puisque le brevet ne 
garantit rien, et qu’il peut être attaqué en dechéance lorsque 
ce brevet est pris pour des découvertes déjà consignées et 
décrites dans des ouvrages imprimés et publiés, mais qui, 
pour le public, est un titre qui lui indique que la chose 
brevetée est utile, et quelle a une valeur supérieure aux 
choses de la même nature qui peuvent lui ètre comparées. 

2° Si un pharmacien qui ne peut vendre, si ce n'est 
sur Pordonnance un médecin, etc., des médicamens, peut 
prendre un brevet pour vendre le MPP ES breveté. 

3° Si on peut appeler invention ou perfection l'addition 
à tel ou tel. sirop ou à telle ou telle pâte de substances déjà 
employées, ou bien le changement de doses de ces mêmes 


1, 2° SERIE. 35 
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substances ; il nous semble que les inventions ou les Neo- 


tionnemens ne peuvent être constatés, que par des .expé- 
riences positives, et que rien ne démontre qu'un chocolat, 
par exemple, préparé au lichen d'Islande breveté, l'emporte 
sur le chocolat au lichep d'Islande qu'on Proparait, rend 
ravant. 

II serait à désirer, dans l'intérêt de la justice et de * — 
publique, que, lorsqu'il y a demande par un auteur dun 
brevet d'invention pour des substances alimentaires pu mé+ 
dicamenteuses, le ministre nommat une commission de mem- 
bres pris dans le sein de l'Académie des sciences et de l'Aca- 
démie royale de médecine. Cette commission se réunirait 
aux membres chargés. d'examiner les demandes de brevet à 
l'effet de reconnaître si cette demande se rapporte a une d- 
couverte utile dont la manifestation ou le Knee peul 
devenir bon pour la Societe. 

Si on madopte pas ce systeme, iLen ue 
s'agit, pour avoir le droit de demander et obtenir un brevet 
d' invention et pour faire des médicamens breveteés , que, de 
mêler tous les produits d une offcine, deux à deux ; trois à 
trois, puis de donner des noms à ces mélanges quelquefois 


informes, enfin à les annoncer comme ayant mérité.un brevet 
d'invention. 


— — ͤ—»—v¼— 
Je 


DE OU DE : LA DE. L” 
PRODUITS. 


ts 


| sur cette question : ‘Lalegal en. éther sulfur We, 


est- it dénaturé de manière à ne plus, servir à 6 consommation , comme 


9° 27197 
boisson , autre que poisson médicamenteuse ? 


ob 10 4 i2 
plus Speclalement 2 
‘ pourralt- on pas, en 4joutant à de Vether prinvipds 
dont l'alcool a été privé dans la fabrication de cet dtheo, reproduinede 


“inte j 
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l'alcool lui-même, et livrer cet alcool, ainsi régénéré, à la consomma- 
tion comme boisson spiritueuse. 

L'article 80 de la loi du 8 décembre 1814 sur les boissons est ainsi 
congu: .. . La même exemption (du droit de la vente en détail) sera 
accordée pour les eaux-de-vie et esprits, employés par des fabricans ou 
manufacturiers dans leurs établissemens, à charge par eux de les déna- 
turer, en présence desdits employés, de manière qu’ils ne puissent plus 
étre livres à la consommation. v 
Bu 1816, une nouvelle loi sur les boissoné fut présentée aux chambres. 
Le ministre déclata formellement qu'on avait pris pour base Ia loi de 
18r4, à laquelle N annonea qu’il fallait se référer, sauf quelques modifi- 
cations presque toutes dans lintérêt des contribuables. Cette loi ne 
tontient aucune disposition abrogeant où maintenant d’une manière 
bem —.— l’article 80 de la loi de 1814. 


On lit s seulement dans l’article 23 de la loi du 28 avril 1816 que « Les 
(Ot 


eaux-de-vie et esprits, altérés par un mélangé quelconque, seront : soumis 
aux mêmes droits que les eaux-de-vie ou esprits purs. » 


an est. facile d’apercevoir la différence qui existe entre les deux dispo- 
sitions des lois de 1814 et de 1816, Dans la première , il s’agit d’une de- 
paturatjon complète ; dans Ja seconde, d’une simple altération qui ne 
change pas la nature du produit primitif, et permet, au contraire , de 
Je faire revivre, De là est née une question de droit, étrangère à notre 
journal, et qui consiste à savoip si l’article 80 de la loi du 8 décembre 
18 14 a été abrogé , ou non, par la loi de 1816. II nous suffira, à cet 
égard., d'annoncer à nos lecteurs que la cour de cassation, par ses arrêts 
dag décembre, 1833 , get 14 août 1834, a reconnu que l’article 80 de la 
loi de 1814 était encore en vigueur; le tribunal de Montpellier a adopté 
la même jurisprudence le 19 mai 1835, dans une affaire entre l’adminis- 
tration des contributions indirectes et le sieur Bories, p'armacien de 
Montpellier, qui se livre en grand à Ja fabrication de l’éther sulfurique. 
: L'administration avait d’abord pense de même. Dès 1816, malgré 
Vartièle 24% qui défendait au ministre et k la régie d'annuler, étendre, 
niodifier-oti forter par aueunes instructions le vrai sens de la loi, malgré 
les paroles de l’organe du gouvernement devant les chambres, paroles 
qui annongaiecnt V intention et le besoin de tirer tout le parti possible de 
la fiscalité établie par cette nouvelle loi, une circulaire , posté- 
rieure de quelques mois à la loi de 1816 mamtint formellement la 
franchise des droits à l'égard des edux-de-vie et esprits denatures de 
35. 


| 
| 
| 
| 
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manière à ne pouvoir plus servir comme nn autres que botssons 
mé. icam n'euses. | 

Depuis lors est intervenue la loi du 24 juin 1824 relative à la percep- 
tion des droits sur l’eau-de-vie. Cette loi déclare que les droits sur les 
eaux-de-vic et esprits en cercles , sur les eaux-de- vie et esprits en bou- 
teilles, sur les liqueurs en cercles et en bouteilles, et sur les fruits 4 
l’ean-de-vie , ne seront perçus qu’en raison de /’a/cool pur contenu dans 
ces liquides (art. 1 et a). Elle ajoute , art. 4, que les eaux-de-vie et 
esprits dont la densité aurait été a tele par un mélange, opéré dans le 
but de frauder les droits, seront saisis, confisqués et donneront lieu à 
des condamnations pécuniaires. La lettre et le sens de ces dispositions 
prouvent clairement que le législateur avait toujours eu pour but de sou- 
mettre seulement aux droits les eaux-de-vie et esprits ears. et és 
maintenir l’exemption alors qu’il y avait dénaturation. 

Cependant , le 16 novembre 1333, une nouvelle circulaire de la ds 
est intervenue qui, révoquant celle du 20 novembre 1816, a refusé 
toute exemption de droits, même aux produits spiritueux dans lesquels 
on avait supposé jusqu'alors que l'alcool était entièrement dénaturé. 
Cette mesure est fondée principalement sur ce que la chimie moderne 
a fait de tels progrès qu'il est devenu possible aujourd'hui de retirer 
l'alcool des corps dénaturans, et de le faire ensuite servir comme boisson. 

La question scientifique se présente done avec plus d'intérêt que ja- 
mais, puisque la régie rejette par des défenses absolues ce qu'autrefois 
elle admettait, au moins par tolérance. Nous appelons sur cette question 
attention des chimistes ; elle intéresse vivement plusieurs branches de 
commerce. Nous avons fait sentir à ceux qui s’en occuperaient la dis- 
tinction qu'il faut faire, avec la loi, entre la denaturation et la simple 
altération. Et encore devons-nous ajouter que la dénaturation ne doit 
pas être rigoureusement telle qu’au moyen de certains agens chimiques, 
ou procédés, on ne puisse , à furce de soins et d’argent , faire revivre 
quelques portions du produit dénaturé. Nous pensons , avec les experts 
et le tribunal de Montpellier, qu’il suffit pour qu'il y ait dénaturation 
dans le sens légal, que l'alcool ne puisse être retiré du produit dénatu- 
rant qu’en petites quantités , et à l’aide de procédés difficiles et très- 
coûteux. 

Voici quel a été le 8 des . * tribunal en a bat à les 
conclusions : | | 

Nous soussignés, Antoine-Simon Duportal ah cet de chimie à 
l’école de médecine de Montpellier; Hugues Romeo Pouzin, professeur 


| 
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de chimie à la faculté des sciences de la même ville, experts nommés 
d’oflice par deux jugemens successifs du tribunal civil de Montpellier 
en date , l’un du 18 décembre 1834, l’autre du 21 avril 1835, afin de dire 
et de rapporter si l'alcool qui a été transformé en ether sulfurique , est de- 
nature de maniére à ne plus servir à la consommation comme boisson, autre 
que boisson médicamenteuse, après avoir prété..... le serment requis 
par la loi... . avons délibéré sur la question qui nous a été soumise, 
question à laquelle nous répondons par les considérations suivantes : 

L'alcool employé dans la préparation de plusieurs produits dont la 
médecine et les arts font usage, peut concourir à leur production de 
deux manières bien distinetes. Dans certains cas on l’associe , sans en 
changer la nature, avec d’autres substances pour en former des composés 
qui contiennent ainsi de l’alcool tout formé et non altéré dans sa com- 
position. Dans d’autres cas, au contraire , il éprouve par les opérations 
qu’on lui fait subir, un changement complet de nature, et les produits 
que l’on obtient alors, ne renferment plus de l'alcool lui-méme , mais 
seulement quelques-uns des produits de sa décomposition. 

Les alcoolats , tels que les eaux pour la toilette, les eaux de senteur , 
etc., les divers alcoolés, c’est-à-dire , les teintures pharmaceutiques, 
les vernis, etc., rentrent dans la première classe de ces produits. On 
conçoit alors que contenant de l'alcool tout furmé on peut espérer , 
jusqu'à un certain point, d'en séparer une portion de ce corps dans un 
état de pureté plus ou moins grande, et qui permette de le faire servir 
comme boisson ; quoique cependant, dans les vernis et les eaux de 
senteur , la chose soit assez dillicile pour qu'elle n’ait pu jusqu’à présent 
donner lieu à de frauduleuses spéculations. | 

Mais la fabrication de l’éther rentre, au contraire, dans la seconde 
climes Dans cette fabrication, l’alcool, dénaturé complètement, est 
transformé en un corps nouveau, l’éther ; et cet éther, quoiqu'il soit 
fait aux dépens de l'alcool ne renferme pas plus de cet alcool lui-même, 
que le vin ne renferme du sucre , quoique le moût avec lequel il a été 
préparé en contint cependant des quantités notables , et que ce soit aux 
dépens de ce sucre que la vinification a eu lieu. - 

Puisque l'éther ne contient plus d’alcyol et n'est qu'un des produits 
de sa décomposition, ia question n nous est propose est donc rame- 
née celle-ci ;. an 

Ne pourrait-on pas, en ajoutant à de I ler — les principes dont 
l'alcool a été privé dans la fabrication de cet ether, reproduire de l'alcool 
lui-même N et livrer cet alcool, ainsi régeneré, à la Consommation comme 
boisson spiritueuse ? | | . 


| 
| 
| 
| 
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La réponse à cette question dst différente , selon qu'on la comsitlére 
sous le point de vue scientifique, ou sous le point de vue commercial. 
Oni, de l’éther salfurique peut à la rigueur, dans certaines circonstan- 
ces, reprendre les principes dont l'alcool qui a sérvi à le former a été 
privé pendant l’éthérification ; mais cette reproduction de Valco) , fort 
curieuse pour la science, et que M. Hennel a constaté le premier, peut 
tout au plus être mise à exécution dans un laboratoire, comme expé- 
rience intéressante. Elle ne pourrait nullement être employée avec éco- 
nomie dans les arts pour obtenir de l’alcool lui-même. Cet alcool, pié- 
paré par ce moyen, pourrait bien peut-être servit aux divers usages 
auxquels on consacre l'alcool retiré du vin, mais il reviendrait à un 
prix de beaucoup supérieur à celui de l’alcool de vin qui aurait acquitté 
tous les droits. Un fabricant qui transformerait de l’alooo!l en éther , 
opération assez coûteuse danb laquelle on n'obtient guère por produit 
que 50 pour cent d’alcool employé , et qui par de nouveaux procédés 
aussi dispendieux, traiterait ensuite cet éther de manière à en retirer 
en alcool une partie seulement du poids de l’éthér émployé , perdrait 
beaucoup dans ces transformations ; ét l'on ne peut supposer un in- 
stant qu'aucun d’eux puisse se livrer à une semblable fraude qui, datis 
l’état actuel des choses, serait évidemment ruineuse, et qui, d’ailleurs, 
est basée sur des opérations encore fort mal ¢onnues, et qu’on ne ~~ 
gardait pas méme comme possibles y 2 quelques atinées. 

Ainsi , alcool une fois en cther, ne ètre er 
avantigé que comme éther. en 

Par ces considérations, nous n’hésitons pas à déclirét que l'aleool, 
qui a été transformé en ether, est assez profondément dénätuté pour 
qu'il ne püisse plus servir à la consommation cominè boistow, autre que 
boisson méidicamentcase. 

Feit à le 4 mai 1835. 


TRIBUNAUX. in | 
1 Banzer des remèdes des charlatans est la maladie 
épidémique de fa capitale, la plus commune et la 
plus dangereuse; faisons un effort pour la combattre, 
(Nouvelles de Medecine, T. Ie, 140.) 


c'est ainsi que M. Retz, médecin ordinaire du roi, s *exprimait dans 
un recueil raisonné qu’il a publié sur tout ce qui concerne l’art de gué- 
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rir, ot M. Retz désignait ainsi les remèdes secrets dul, a cette époque, 
étaient'abondamment réfiahdüé dats ld capitale. 


De nos jours ces remedes sont encore à la mode, et nous en donnons 
une preuve en — Particle suivant de la Gazette aes Tae 
des 6 et 7 juillet. denis 

Un grand nômbre de pharmaciens ont comparu devant la 6¢ chambre 
de police correctionnelle, sous la prevention d’avoir mis en vente des 
remèdes secrets. Selon la loi du 21 ger mi nat an XI, et l'ordénnarice 
royale du 8 août 1816, les pharimacietis ne peuvent vendre des ptepara- 
tions médicales où drogues composées que conformément aux escrip- 
tions des médecins, chirurgiens et officiefs de santé, ou aux fo ulalres 
rédigés par les éeoles de médecine. 

Sur la citation-donnée par le ministère public, Six de ces 
ciens ont été condamnés par le jugement qui suit : 105 

« Attendu qu'il n' existe d' autre exception à la règle par la 


loi qui fait la garantie de la santé publique, que celle qui est consa- 


crée par le décret du 18 août 1810; pour les remèdes dont la recette a 
été achetée et publiée par le Gouvernement ; que dès-lors tous les re- 
sièdes qui ne sont pas conformes à la règle du compris dans l'exception, 
écmt réputés secrets; aux yeux de la loi, bien que les inventeurs en 
aient divulgué la composition, et qu'il en est de même des rémèdes qui, 
conformes aux formulaires légaux , ont été annoncés sous des dénomina- 
tions et avee des propriétés autres que celles qui leur appartiennent; 
v Attendu que nn à mis en vente un Gye rar hs la recette du 
dosteur Chaussierj Nu he 
„One Honeix a mis en vente un sirop — lui, et il 
a déjà été condamné; | 

„ QuirGardet a mis en vente un per pectoral 
on nom 
» Que Dausse a mib en vente une eau et liqueur anti-lewchordique ; . 
» Owe Fontaine, déjh condamné une fois, a mis én 
une pommade contre les maladies de la pean; | | 
Que Meunier de Chenier, Uéjh condamné dé 18 1833, ais eh 
vente un demède secret contre les hydropisies 
„ Attendu que remèdes; unnontés dans les journaux, ne sont pas 
conformes aux formulsires rédigés pat Tey écoles de médéciné , et ont 
été annoncés sous des dénominations et avec des propriétés qui ne leur 
appartiennent pas; que leur retette n'a pas non plus été athetéé ui pu- 
bliée par le Gouvernement, et que, préparés Witvance et 1 chez 


— 
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les pharmaciens pour être livrés au public, ils ne peuvent être présentés 
comme composés et délivrés d'après les prescriptions des médecins; que 
dès- lors ils réunissent tous les caractères constitutifs des remèdes te- 
erets; | | 

Le tribunal déclare Duvignau , Houeix, Gardet, Dausse, Fontaine et 
Meunier de Chénier, coupables d’avoir mis en vente des remèdes se- 
crets, délit prévu par l'article 36 de la loi du 21 germinal an XI, et 
par la loi du 29 pluviose an XIIT; | 

» Condamne Duvignau à 25 francs d'amende; Houeix à trois jours de 
prison et 25 francs d'amende; Gardet et Dausse à 25 francs d’amende 
chacun i Fontaine à trois jours de prison et 25 francs d'amende; et 
Meunier de Chenier à trois jours de prison et 300 francs d'amende. „ 

On dit que les condamnés ont fait appel. 


EMPOISONNEMENT 


PRODUIT PAR UNE VARIÉTÉ DE L’AGARICUS MYOMICA. 


Dans aucun ouvrage relatif à la toxicologie , il n’est fait mention de 
Vagaricus myomica , c’est ce qui a engagé le docteur Lorenzo Ghiglini à 
publier, en italien, une brochure sur ses propriétés toxiques, d’où nous 
allons extraire une grande partie des faits suivans. Cette variété dont 
parle l’auteur italien, est la variété de l’agaricus myomica (alter lamellis 
luteis). Le 15 octobre, le docteur Ghiglini fut appelé pour donner des 
soins à une femme et à sa nièce, qui, depuis trois heures, étaient ma- 
lades, la première surtout l'était dangereusement (1). Ses yeux étaient 
larmoyans, sa figure pale, elle poussait des hurlemens continuels ; les ex- 
trémités étaient froides ; le pouls irrégulicr et très-faible, le véntre mou, 
elle éprouvait des défaillances et un sentiment excessivement pénible à 
la région épigastrique. Cette femme était âgée de 6o,ans , et très-vigou- 
reuse. A sept heures du matin, elle mangea un morceau de pain ; une 
heure après, on lui porta quatre champignons , de la variété agaricus 
myomica , qu’elle fit cuire avec du sel et de l'huile selle en mangea trois, 
et en donna un petit à sa nièce. Une demi-heure après , elle fut atteinte 
de nausées et de vomissemens muqueux, filamenteux et incolores. A 
ces vomissemens en succédérent d'autres analogues, ayant une légère 


—-» 


(1) La nièce est mise ici en dehors de l’observation , à cause du pe 
d'intensité des symptômes. 


| 

| 

| 

| 

| 
| 
| 


DE. PHARMACIE ET DB, TOXICOLOGIE. 489 
teinte verte, qui la soulagèrent un peu. Au bout d'un quart-d’heare , 


les yomissemens la reprirentavec une telle faiblesse des extrémités in- 


férieures , qu’elles ne pouvaient point supporter le poids du corps. On la 
coucha , on lui administra de la lessive de cendres, ensuite trois on 
quatre onces d’huile d’olive ; les yomissemens continuérent, ils furent 
accompagnés d’une déjection ; il survint une grande anxiété et un trem- 
blement : c’est, alors que le docteur Ghiglini arriva. II lui administra 
aussitôt de 7 à 8 onces d’huile d’olive, an lavement avec l'infusion de 
fleurs de camomille , unc potion avec deux onces d’eau de fenouil , 24 
grains de liqueur, d’Hoeffmann, et 20 grains delaudanum liquide. Après 
quelques instans de calme, les vomissemens reparurent, et la malade se 
trouva dans un péril éminent : les extrémités supérieures et inférieures 
étaient très-froides, et, bientôt après, agitées par des mouvemens con- 
vulsifs ; pouls et respiration presque insensible, mouvemens convulsifs 
des mâchoires , gémissemens , cépbalalgie très-forte , douleurs atroces 
dans la région lombaire. Une cuillerée de la potion précitée fut admi- 
nistrée, fomentation sur le ventre d’infusion de camomille, friction sur 
les extrémités avec un morceau de laine chauffé. Le calme zurvint, 
mais bientôt après l'accès reparut avec la même intensité : médication 
semblable, suivie de calme. Troisième accès, moindre „qui fut suivi de 
deux autres beaucoup moins intenses. Le lendemain, légère céphalalgie, 
pouls très-faible, prostration des extrémités inférieures ; elle resta alitée 
trois jours de plus. Au bout de ce temps , les fonctions digestives sé ré- 
tablirent , mais la faiblesse était extreme ; ce ne fut que Fang jours 
après que ses membres reprirent leur vigueur accoutumée. 

MM. les docteurs Rossi , Solari et Ghiglini, se livrérent alors à quel - 
ques essais Lale sur le champignon. Hs en firent cuire quatre 
onces dans un vase de faïence, avec du sel et de l'huile , qu'ils firent 
manger à un gros chien barbet, vers onze heures et demie du matin. A 
deux heures, tremblemens et hurlemens ; à trois heures un quart, vo- 
missemens des champignons, et, quelques minutes après, vomissemens 
muqueux ; eau pure pour boisson, efforts et vomissemens de ce liquide; 
pupille dilatée, oreilles basses, gémissemens, couché à terre. A 4 heures 
23 minutes, deux vomissemens muqueux , gémissemeus , physionomie 
trés-souffrante ; à quatre heures quarante minutes, efforts et vomisse- 
mens dé matières filantes; à quatre heures cinquante minutes, mouve- 
mens convulsifs des éxtrémités, prostration générale ; à cinq heures, 
deux autres vomissemens ; à six heures, un autre vomissement, respira- 
tion pénible, et la langue pendant hors de la bouche ; à huit heeres, re- 


— 


| 


fus de mariger; maid il but pondunt trois fois une grande quantité rau; 
à huit heures et demie, un autre vomissoment ; & neuf Heures, déjectiotis 
très-fétides. Le lendemain) animal était mieux, mais trés-fuible, restait 
couché à tetre, et refusant de manger ; cepundatit le surlendemain iteom- 
menea à reprénüre quélqué vigueur. M. Ghiglimi cette 
sur un autre chien, qui lui offtit les mêmes résaltats. ” 

D'après ces faits, Fagaritus myomica doit etre tangè dans la classe des 
poisons rarcotico-dérés , et êtté placé à côté dés agarieus necator,—acrts, 
— piperatus,—pyrogatus, — ayphicus,—urens,— éhnitariis ; dont notre 
Fr oran; 4 les effets tox dds 

* PONTENELLE. 


— 


: , 


sun FORMULE D ROSAT A 14 DS 


excipient lavé ‘eau ‘de roses. 1 nous semble, que 0 
se mettre dans la ciregnstance que Von doit éviter. ie Sumille: 
L’onguent rasat ne pouxant $e congerver long: temps. sans rancir, 
notre confrère, dans l'intention dle rendre ce médicament moins au- 
rable » propose de remplacer la graigse | de porc par le beurre qui pal 
tère. certainement ave¢ plus de 
Dans la formule communiquée par M, “Vandamme, on voit, pour la 


première fois, figurer l'acide gallique, ot nous conceyons uti- 
lité de sa présence dans ce liparolé, 1 N 


Notre confrère, pour axomatiser sa pommade “emplois. l'huile 
tile de roses, qui est trés-soluble dans les corps gras, et il conseille ce 
pendant de la dissoudre à l'avance dans cing parties d'alcool. à 34, 5 
grés, ce qui, précisément, n'est pas praticable: 

Enfin il colore avec l’orcanette, qu'il laisse en contact avec. le beyrre 
fondu pendant un quart- -dheure, et l'expérience QUE Row 
ayoir en cette circonstance une couleur rose pure et agréahle à Vail, 


on ne doit, pas prolonger la macération au-delà de cing minutes. 
A la formule de M. Vandamme, nous en joignons une autre que l’on 


| 

| 

| 

| 

| a graisse de porc, dans laquelle on fait macérer des roses Iraiches 
| pour la constituer onguent rosat, retient une certaine quantile d’eau 
qui on à are ve ur Jans le 
| 

| 

| 

| 

| 


or ur bk 48? 


pourta exécuter ex en tout temps. , et qui nous ietoble devoir mériter 
préférence. 


| ONGUERT ROSAT. | 
** 12 


Prends communiquee par M. 


Prenea Beurre frais......,.. . liv. 5 onc.» gr.» scrup. 
Cire blanche » 2 5 2 
Orodndtte 4,1 2 2 


Alcool à 14 degrés... » 7 » „* 
Huile volatile de roses, „ » 1 2 
bi Prénez  Gtaïisé de por. 
6 gouttes.... 


m'avez chargé une formule de piles pargatiyes 

agressée ala Sogçiété par M, Va VAR 

1 est un simple, mélange à parties égales d’alogs et de scammonée , au- 

Si cette formule ne présente xien d'in „rien non plus ne 


s'oppose, à ce qu'elle soikingérée an Journal de Chimie médicale. . 

purggties, 

abi prend b Saaimonéé d’alep en poudre: 291 D 


tes eim“, | sue cotrin | G4 graminées) “ 

ip tine” ar tt, on l'huile de croton ti rit; de 


‘au ire on ‘inttoduit dans uu thortier de fer alués ¢ et la scammonée 


qué Poh méle ensemble au qu pilon ; ‘bit 'ajéüte ‘dusuite le soldté 
par intervalle en battant 1a jusqu’ ‘cé qu'elle soit de- 
vente Atorb, où'divise cette masse en pitted de cinq 


| 
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grains. — La dose à laquelle on administre ce purgatif est de 1 à 3 pilu- 
les pour les enfans de huit à douze ou quatorze ans, et de 3 à 5 pour 
les personnes adultes. L'emploi de ce médicament , d’après mes propres | 
expériences , paraît être suivie des meilleurs résultats. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du 6 juillet. M. A. Duval signale à Pacedémie, comme une 
fraude, que les boulangers de Paris, pour que leur pain conserve plus de 
poids, le vendent sans étre au point de cuisson nécessaire. Ce pain, 
contenant beaucoup plus d’eau que celui qui est bien cuit, est pâteux et 
indigeste. Commissaires, MM. Thénard, D’Arcet et Robiquet. | 

M. Debraine adresse des échantillons du papier dit de sûreté, et 
donne les renseignemens suivans sur le procédé qu'il emploie pour sa 
composition, procédé pour lequel it a obtenu un brevet dont LE a vendu 
la propriété à M. Mozard. Bonn 

„Le perfectionnement que j'ai EE te écrit-il, consiste à imprimer 
sur le papier un dessin léger à l’aide du chlorure de potasse épaissi avec 
de la gomme. Cette opération pourrait.se faire sur le papier fabriqué à 
la mécanique à l’aide d'un rouleau, comme on le pratique pour Timpres- 
sion des toiles peintes. Dans ce travail, le ¢lilortire agit comme rongeant 
sur la colle, pénètre dans le papier, réagit sur les sels métalliques qu'il 
renferme, les décompose, et produit ainsi un déssin net, léger, inaltéra- 
ble à Pair et à la lumière, mais facilement déstructible par les agens 
chimiques qui anéantissent les caractères tracés avec l’encre usuelle. „ 
( Renvoyé à la commission des papiers dé sûrété. ) 

M, Cellier Blumenthal adresse la description de trois appareils 
de distillation sur lesquels il demande un rapport. Le premier est 
un appareil propre à concentrer dans le vide et par la continuité les 
jus et sucs de toute espèce de fruits; le deuxième est également un ap- 
pareil propre à concentrer, mais destiné spécialement a cuire les sirops 
de cannes à sucre ou de betteraves au point nécessaire pour les mettre 
dans les formes; le troisième est un rafraichissoir pour la bière. (Com- 
missaires, MM. d'Arcet et Dumas. ) 


M. Ebrenberg, de Berlin, adresse une collection d' objets microsco - 


—— 
| 
| 
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piques, actompagads Wine notice sur les moyens propres à les con- 
server, pour l'étude et la comparaison répétée. 
Pat l’exsiccation rapide sur de pelites plaques de mica, l’auteur 


a formé une collection dé près de trois cents espèces différentes d' inſu- 


soires appartenant pour la plupart à celles qu’il a publiées, et à d'autres 
objets microscopiques mous. Ces objets sont rangés sur de petites ta- 
blettes semblables à cellés dont on se sert depuis long-temps dans les 
microscopes pour examiner les écailles des papillons, etc. Il a conservé 
la forme et la couleur, non seulement des Rotatoires cuirassés et des Ba- 
cillaires, mais aussi des Rotatoires et des Polygastriques les plus mous 
et les plus délicats, même ceux de la famille et du genre des Menades. Il 
a conservé les tissus des plantes, les Spermatozoes, les Cercaires, les 
différentes sortes de globules da sang avec leur nucleus, de globales de 
lymphe, de chytus, de lait, les tayaur nerveux, etc., d’un grand nombre 
d’animaux et de l'homme. 

‘L'auteur espère que l’examen de ces pièces empéchera de nier désor- 
mais la possibilité de conserver les objets microscupiqnes qu'on a sou- 
vent tant Je peine à préparer, et engagera les auteurs à imiter son 
exemple, et à faire une collection des objets * auront servi à leurs 
observations. 

M. Peltier écrit à l’Académie pour lui communiquer plusieurs nou- 
veaux faits qui viennent à Pappui de l’opinion qu’il a émise précé- 
demment, savoir, que le mouvement transitoire produit par tout chan- 
gement dans l’état molécalaire d’an corps est * cause immédiate des 
phénomènes dyna miques: 

« Avée cette manière de voir, dit-il, on comprend comment!’induction 
magnétique ne produit qu'un courant instantané, parce que le passage de 
l’équilibre ancien à l'équilibre nouveau, et vice versd, est instantané lui- 
meme, la chaleur, au contraire, produit an courant éontinu, jusqu'à ce 
qu'il y ait égalité de température, et conséquemment nouvel équilibre ; 
enfin, le courant des combinaisons chimiques dure jusqu’à la dernière 
réaction moléculaire, parée qu'il y a un changement progressit et cons- 
tant, Voici les ad mariner ‘qa confirment cette maniére de 
- 

» On attache à un sains les deux bouts d’on fil raide de. cui- 
vre, d'or, d'argent où de platine, long de plusieurs mètres; au moyen 
d'une lampe que l’on promène lentement, on fait recuire un arc plus ou 
moins grand de ce Gil; un courant énergique a lieu, marchan£ du point 


chauffé par le bout non reeuit, et conséquemment le courant négatif du 


- 
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chauffé par le fi recuit. Si l’on promène la flamme sous une partie bien 
recuite qui n’a pas subi d’écrouissage nouveau par le choc, la courbure, 
etc., aucun courant n ‘opperatt, Le fer, au 1 contraire, € en donne toujoyrs. 
Dans un circuit de 10 à 20 mètres d'un fil non recuit, si on le frotte avec 
le doigt ou tout autre objet, ou si on promène dans le voisinage le bou- 
top d'une bouteille chargée, ou même si on déplace quelques parties du 
circuit en le transportant d’un support sur un autre support, ce qui né- 
cessite quelques flexions, il y a des courangs instantanés et dont Je sens 
est dépendant de l'inégalité moléculaire des diverses portions du fil, 
Ainsi, la courant change de sens selon la portion frottée, et la même 
portion pent donner das courgns confrajres, si. on change l’éjat d'une 
partion latérale, soit en l'écrouissant, soit ep la faisant require. Les deux 
cpurans contraires étant sopvent égaux, il g aucun effet dynamique 
prédominant. De ces faits, comme des précédens, il résulte que tout 
changement d'équilibre produit un courant électriques 

» Le fil reeuit est meilleur conducteur que Je fil dur, et l'acier deux 
weilleur que l'acier trempé. Deux bouts de ya pieds, Tun naturel, Tau- 
tre trempé raide, donnèrent le suivant le courant dun 

couple bismuth et antimoine à avec l'acier doux.97°,.ayec l'acier trempé 
_ 19"; il a fallu une longueur de 24 pieds d’acier doux pour obtenir les 19° 
de l'acier tr emp. 
„M. de Larive ayant dit que le courant positif paynit miepx, du. 
vre au gine que duzing au cuivre, sans faire connaître comment il avait 
évité l'identité des boyts, j'ai youla xérifier ce fait; j'ai soudé un de 
fer trés-fin à un plus gros, puis les deux extrémités à des fils de cuivre, 
L'électricité positive:entrant par le gros Gil de fer a. donné 28°, et par le 
fil, fin 32°. La chaleur s'est comportée comme l'électricité. Un, sorps 
chand de 40° au-dessus dela température ambiante, placé sur. un ey lin - 
dre d’agier de 16 cent., a donné pour moyenng le résultat suivant : Pin- 
strument thermo-électrique. a parlé : — doux, 
après a! 16; avec un barreau trempé, après 10 26“. 2 

A la fin de sa lettre, M. Peltier annonce gu aged l'application. des 
couples thermo-électriques à la mesure. des hautes températures, et qu’il 
est parvenu à lever une partie des diflicultés que présente cette appliça- 
tion. Il lui a fallu çonstzuire un électromètre qui, partant d' un dest an- 
férieur connu, pat monter sans erreur sensible aux degrés les plas éle- 
vés. Dans les diverses expériences qu'il a faites à ce sujet, ila vérifié, 
par un nouveau moyen et un nouvel instrument, la loi du sinus du ma- 
gnétisme terrestre, et il a xaçopnu que le rappork de L'action d’un gau - 


— 
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rant sur l'aiguille, abstraction faite de toute *. influence, dit com- 


me la sécante de l’arc décrit. 

. Séance du 13. — M. Dumas lit, en son nom et en celui de M. mange, 
une note sur un nouveau carbure d'hydrogène et sur une nouvelle série 
de combinaisons éthérées, Nous publierons celte note. 
MI. de doctéur Valat adresse un memoire rcatif à l' invention d’un dit 
de mine, espèce d'appareil de 2 ~ les ouvriers mineurs sert 
sés ou asphyxiés dans les galeries, etc. 

(auteur eomtnence par rappelet que, present, on 
moyen pour aàmener à la sufface du sol les minedfs qui, par suite de 
quelque éboulemient on explosion dans l'intérieur des galcricé, ont 
éprouvé, soit des com), soit des fractürks, que de les remonter 
dans la bettie, et qe, phr unte de ce mode grossier de transport, il y a 
dans ce bas, ‘souvent’ che vaukhrment os, 
d'une Maniste facheuse la blessure. 


oh 


€ 1 1 ‘décembre dernier, ayant été témoin de la peine ekcessiye que 
fon got; pour trans) yrter chez eux deux malheureux putilés à mort 
dass à une alerie à charbon, M. Valat s 'ingénia 3 à inventer son Tit de 


mine. II d montre, pa par ce flit extrêmement intéressant, combien la à mé- 


thode actuelle de retirer les blessés de la mine est sauy ge, et il accu- 
ntule de nombreux faits, tous et et qu'il puise successivement 
dans’ l’histoire des houilleres ‘de ecise, du Creusot, de Lonchamp, 
d Epinai, de Saint-Etienne, de Blanzy (: oh il est attaché actuellement 
‘comme médecin ), et de ‘plusieurs autres ex oitations e houilles rive- 
— 

raineb du canal du Centre, sur les venaps e la Loire et de la Méditer- 


Hu ict 9 195 Stled 


be 


blessé dans la mine, on donne un bon filet de zangle bien doux, bien 
Slagtique, peu ou point cahotant, pour le remonter ; tandis qu’à l’homme, 
Ja canne! la {onne, où il, se trouve tassé, pi plus. 
woins comme du fossile. matt 
problème que je me suis pro ici, Ait — à 
la médecine chirurgicale, à Part. des mines et à tont à la 
ois, est celuiei : 5 tach ur # À 

Un mineur Gant blessé ou asphyxié dene boite. 
qu'on les pratique trauvér une méthode , un ‘procédé 
l'enlever et le transporter sur-te-champ du souterrain de son 
accident jusque chez lui, saris danger mi douleur, mi autre inconvénient. 


& 


On est vivement peiné on au cheyal _malage, ou 
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et sans le déranger non plus dès qu'il ce été dons et pie dans la 
machine de tran:port. 

. L'appireil destiné à remédier à ces mouvemens remplir 
sieurs conditions : 

1°, D'être facilement maniable, de mit à ¢e que le blessé y étant 
une fois déposé, on püt l’amener commodément du point de la galerie 
ova eu lieu l'accident , jusqu'à la partie inférieure du puits; 

2. De pouvoir prendre alors une position plus bu nioins verticale pour 
se prêter à l’étroitesse de ces conduits, sans qu'il en résulte pour le ma- 
lade aucun froissement ou aucune pression sur la partie blessée. 

L'appareil est une sorte de benne légèremen t concave de bas en haut 
et de droite à gauche, et présentant au milieu de ia paroi postérieure, 
du côté interne, une petite tablette saillante de quatre pouces , et qui 
fait siége lorsque le malade, se trouve dans une position approcbhant de la 
verticale; au reste, le malade est d'ailleurs mainteuu contre cette paroi 
par des sangles fixées en arrière et qui viennent se croiser au- devant de 
la poitriue, du bassin et des cuisses. Si la fracture est à une des jambes, 
le fond de la boîte, composé de denx parties mobiles et indépendantes 
Pune de l’autre , s’ajuste de manière à ce que fa bonne jambe ait seule 
un point d’appui. 

Ls malode étant une fois placé et attaché sur le Soni de ta caisse qui 
est garnie d’un mince matelas, les côtés qu’ on avait abaissés pour le faire 
entrer en le soulevant aussi peu que possible, se relèvent, se fixent avec 
des crochets, et la boîte entière peut être transportée À horizontalement 
dans les galeries, soit au moyen de poignées de cuir : soit au moyen de 
deux bras qui se transforment à volonté en pieds, si l'on est obligé de 
faire halte dans quelque lieu boueux ou traversé par un ruisseau. 

Une fois qu’on est parvenu aa puits, la bering ést détachée, et à sa 
place on accroche l'appareil au moyen de quatre chaînes dont deux sont 
fixéés à son extrémité supérieure, et deux à sa partié moyenne. Si le 
puits est étroit, la boîte monte presque verticalement , s’il est large, on 
lui donne une position plus ou moins horizontale, en raccourcissant les 
chatfies de la partie moyenne. Une fois hors dd puits, l'appareil se 
transformé en civière; et le malade est porté directement au lieu où il 
doit rester juqu’à guérison. La manière dont il est fixé dans la boîte per- 
met de le porter sans trop augmenter ses douleurs, le long des escaliers 
souvent étroits et incommodes par lesquels il doit souvent passer avant 
d'arriver à son lit. Pour l’y déposer, l'appareil s'ouvre, et ce dernier 
déplacement offre encore moins de difficultés qua s’il avait fallu le sou- 
lever à bras. 


— 
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L'auteur compare ici son appareil de sauvetage pour les mineurs avx 
ambulances volantes que M. Larrey a inventées pour nos armées. 

Il fait observer que son appareil peut servir non-seulemerit dans les 
mines de houille, mais encore dans presque toutes les exploitations sou- 
terraines, et pour presque toutes les classes d’ouvriers géotechniciens, 
dont le nombre ne s’éléve pas à moins de 40. De plus, il fait voir que le 
lit de mine peut aussi bien servir, dans les cas d’incendie ou d’inonda- 
tion, à aller chercher des malades ou des blessés alités, et cernés par le 
feu ou par l’eau. Pour ces motifs, son appareil poufrait et devrait faire 
partie du matériel des établissemens de setours contre “mie et les 
inondations. © 

Commissaires : MM. Cordier , Navier et Breschet. 

Séance du 20. M. Guérin-Vary adresse les résultats des expériences 
qu'il a faites avec le potassium et l’alcool anhydre. On sait que cette 
action donne naissance à de la potasse et à un gaz qu’on avait regardé 
comme un carbure d'hydrogène. D’après ses recherches , M. Guérin an- 
nonce que c’est de l’hydrogène pur et qu’il se forme de la potasse en 
belles lames trés-minces et trés-alongées, terminées par des fers de 
lance , et en outré deux nouveaux liquides que je désignerai par A et B, 
lesquels n’ont pas la moindre ressemSlance avec ther sulfurique. On 
obtient ces divers produits , soit qu’on opère dans le vide à froid ou à 
l’aide d’une légére' chaleur soit on avec un appareil distiflatotre 
ordinaire. 

Propriétés du liquide A : il est incolore, d’une saveur moins brû- 
lante que celle de l’alcoo! anhydre, mais d’une odeur plus pénétrante; il 
a pour densité 0,79952 à 23°,5; son point d’ébullition se maintient con- 
stamment à 79° sous la pression de 07,758 lorsqu’on le distille dans une 
cornue au fond de laquelle on a mis du mercure. Soumis pendant une 
heure à un froid de 20°, il n’a*pas changé d’état; il brûle avec uné flamme 
semblable à celle de l’alcuol. Les résultats de trois analyses, qui s’aécor- 
dent très-biéh, conduisent à la formule atomique C**H3409 qui peut 
être représentée’ par trois atomes ren * a perds un! atômie 
d'hydrogène bicatboné. » 

Les propriétés du liquide B n’ont pas été’ suffisamment étudiées par 
Pauteur, 

‘Séance du 27: M. Longchamp, au sujet de l'acide enn sighalé par 
M. Pelouze, adresse la lettre suivante : | : 
Dans an mémoite que j'ai fait paraître en février 1333, sous le titre 
de Nouvelle doctrine chimique , j'ai considéré l'acide sulfuriqué comme 
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formé par la combinaison d'un atome d’acide sulfureux et d’un atome de 
deutoxide d'hydrogène, Or, je trouve dans l'acide nouveau que M. Pe- 
louze a fait connaître dans la dernière séance un acide analogue à l’acide 
sulfurique considéré comme je l'ai fait dans mon mémoire. Cet acide 
‘est formé d’un atome d’acide sulfureux, deux atomes d’azote et deux 
atomes d’oxigéne. Il est évident que dans cette combinaison le deutoxide 
d’azote joue le rôle que remplit le deutoxide d'hydrogène dans l’acide 
_ sulfurique ; aussi la décomposition des sels à l’air donne-t-elle un dé- 
gagement d’oxide d@’azote, et le résidu effleuri est yn sulfate pur, ce 
qui fait voir que dans ces sels oxide d’azote jouait un rôle analogue à 
celui de l’eau de cristallisation dans les sels qu'on appelle sulfates. 
Dans le système que j'ai adopté, l'acide sulfurique a reçu le nom d'acide 
sulfureux hydrogénique; le nouvel acide devrait par conséquent so 
nommer, acide sulfureux azotique. 


F Académie royale de Médecine. 


Séance du 26 mai. Pendant cette séance et une partie de celle du a juin, 
om a continué la discussion relative à la comparaison des avantages pro- 
curés par les opérations de la lithot;i tie et de la taille. | * 

MM. Sanson, AMUSSAT, Lispraxc, Roux, Baescuer et 
Yzzpsau ont successivement pris la parole. La conclusion des opinions 
émises par ces chirurgiens est toujours que la lithotritie qui a sur la taille 
le très-grand avantage de n'être pas sanglante, ne peut cependant pas 
toujours êlre pratiquée, tandis que la taille, dont l'agtion est sang aucun 
doute beaucoup plus violente, peut être effectuée dans toutes les circon- 
stances, mème dans celles où la déthotriue est iiapraticable. 

Mais qu'alors, dans les circonstances où ces deux opérations sont éga- 
lement praticables, il est tout paturel de donner la préférence à celle 
qui fait çgurir le moins de chances facheuses ay malade, et qu'ainsi, 
lorsque les ealculeux auront atteint cet âge de 12 à 14 ans, anquel les 
organes ont un développement syflisant, les calculs à saisir auront peu 
de volume et lorsque la vessie aura conservé son état normal, toutes 
circonstances indispensables pour que la lithotriie soit pratiquée, cett 
opération sera préférée ; tandis que, dans les circonstances opposées, 
qui résultent soit de la trop grande jeunesse, ou de dispositions parti- 
culiéres , soit du volume excessif du calcul, soit de l’état de maladie 
de la vessie, lesquelles rendent la lichotritie impraticable, il faudra né- 
cessairement avoir recours à l’opération de la taille. De sorte que si r i- 
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gouretisèment la chirurgie a pu se passer dé la lithotritée pour extraire les 


calculs vésicaux, cette opération est venue diminuer les chances dange- 
reuses auxquelles était soumise inôtilement une classé dé calculeux ; 
qu'alors la taille ne sera plus résérvée que pour ces caledledx dont, le 
plus souvetit, la position a été aggravée par le retard qu'ils ont mis à 
recourir aux secours dé Fart, ce qui tenait souvent à Feffroĩ qué cau- 
sait l’opération de la taille; aussi doit-on regarder commé une certitude 
que le nombre des personnes que la dithotritie ne peut secourir, dimi- 
nuera au fur et à mesure que cette opération étant mieux connue sous 
le rapport de son innocuité , les calculeux attendront moins long-temps 
pour y recourir; mais alors, toujours comme résultat des opinions 
émises pendant la discussion, puisqu'il y a des circonstances qui doi- 
vent faire préférer à l’autre l'un de ces deux procédés, on ne cherchera 
plus, relativement aux heuteux résultats obtenus, à établir de parallèle 
entre deux opérations qui ne sont pas comparables. Les chirurgiens s’ap- 
pliqueront seulement à bien déterminer les circonstances qui doivent 
faire recourir à l’une ou à l’autre. Ainsi la lithotritie seulement, appli- 
quée-dans des circonstances convenables | comptera encore moins d'in. 
succés ; mais pour cela il faudra toujours que les chirurgiens soient 
également exercés à pratiquer ces deux procédés opératoires , pour que 
toujours le seul intérêt du malade décide la préférence à accorder à Fun 
ou l’autre de ces moyens d’extraire les calculs vésicaux. 

Seance du 30 mat. M. Ollivier, d' Angers, lit un rapport sur e 
cription d'un fœtus monstrueux, par M. Petit-Mengin de Remiremont. 
Le ſcetus, du sèxe féminin, était vigoureux et né à terme; il présentait 
un bec de liévre avec une fissure complète de la voûte palatine,’ une 


destruction d’une partie du cerveau avec la déformation da'crâne, ct 


l'absence complète des deux membranes supérieures. L’académie conclut 
à ce que ce travail soit placé honorablement dans les archives. 


Séance du g juin. M. Crémieux adresse à | Académie 5e exemplaires du 


mémoite qu'il a publié à l’oëcasion de l'affaire Thoëret-Noroy ; M: Fer- 
rus lit un rapport sur l’hygiène des maïsons de détention ; M. Blandin 
préserite une jeune fille chez laquelle il a réparé la paupière inférieure, 
en empruntant un lambeau à la partie inférieure de la tempe. 

Séance extraordinaire du 20 juin. M. Goyrand lit un mémoire sur la 
hernie inguino-w.terstitielle ou encore contenue dans le canal inguinal. 

M. Fianp communique à l’Académie ses Recherches statistiques sur les 
naissances, les décés causés par la petite verole et les vaccinations gratuites 
dans la ville de Paris, pendant les dix-huit dernières années. 


— 
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M. Sciriox-Pixez lit une notice historique sur Bicêtre en 1792. 

M. Lovrer-Vitveamay lit un rapport sur les enfans épileptiques et 
idiots de l’hospice de la rue de Sèvres. 

Séance du 23 juin. Suivant MM, Lonisentr, Cagavix et Viney, l'huile 
essentielle de chenopodium antelminticum, sur laquelle le ministre a de- 
mandé un rapport, n’est pas nouvellement usitée. Elle a été employée 
ilya 9 France et en Amérique comme purgative et vermi- 
fuge. 

M. Ferrus termine son rapport sur hygiène des prisons , et l’Acadé - 
mie en adopte les conclusions. 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 10 août. — Présidence de M. Orfila. — La société reçoit 
1° une lettre de M. Blondel, pharmacien à Mer, qui signale un cas d’ef- 
ficacité sur l’homme de l’hydrate de tritoxide de fer, comme antidote 
de l'acide arsénieux : cette lettre sera imprimée. 

2° Une lettre de 74. Recluz, pharmacien à Vaugirard, Seine, lettre 
dans laquelle ce ph: rmacien nous fait connaître une expérience qu'il a 
faite sur la solubilité dans l’eau de l’acétate de potasse. Un flacon d’acé- 
tate de potasse qui avait suffi pendant quelque temps au détail de la 
pharmacie, avait attiré peu à peu l'humidité de Lair, et le sel était 
tombé en deliquium. Voulant savoir quelle quantité d’eau avait été ab- 
sorbée, M. Recluz, après avoir pris la densité du liquide au pèse-sirop de 
Baumé, et avoir reconnu que cette solution marquait 42° à cet iastru- 
ment, fit évaporer le liquide, qui pesait 12 onces. Amené à l’état sec, le 
produit donna 10 onces 4 gros d’acétate de potasse sec. 12 onces de ce 
sel, pour passer en entier à l'etat liquide, avaient donc absorbé 1 once 
4 gros d’eau , la synthèse a donné à M. Recluz les mêmes 
résultats. 

3° Une lettre de M. Bleynie, pharmacien à Péciguoun, « qui adresse à Ja 
société une réclamation contre l’insertion, au nom d’un de ses éléves, 
M. Gardes, de la formule d'un emplâtre fébrifuge donnée dans le Nu- 
méro d'avril 1835. M. Bleynie dit que cette formule est la sienne, 
et que M. Gardes l’a modifiée. Selon lui, cette formule est la 
suivante : x | 

Térébenthine de Venise une once. 
Aloés soccotrin en poudre deux gros. 
Myrrhe en poudre deux gros. 
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On mêle le tout dans un petit pot, le mélange se fait, et on étend sur 
des bandes de peau que l’on place sur les parties internes de l'avant- 
bras, entourant de bandes de toiles et laissant en contact pendant quinze 
jours. — Selon M. Bleynie, l’emploi de ce médicament n’a d'efficacité 
que depuis le mois de septembre jusqu’en février. 

M. Bleynie communique une formule pour la préparation Tan fébri- 
fuge composé 


de quinquina rouge en poudre quatre gros, 
de hydrochlorate d’ammoniaque quatre gros, 
et de vin blanc généreux un litre. 


On méle et on laisse infuser pendant vingt-quatre heures; la dose est 
de quatre onces le matin à jeun, et de quatre onces le soir en se cou- 
chant; continuant le traitement jusqu’à ce qne la dese soit — et 
sans suspendre le traitement les jours qu’on a la fiévre. 

M. Bleynie dit en outre qu’il prépare son cérat depuis cing ans avec 
de l’huile décolorée par le charbon animal, en suivant le procédé qui a 
été indiqué dans le Journal de Chimie medicale, procédé queM. Granet 
s’était attribué et avait annoncé comme étant sa découverte. 

M. Chevallier dépose sur le bureau une note sur les moyens à mettre 
en usage pour empêcher les faux en écriture. Il présente en même temps 
des échantillons d’un papier proposé par M. Mozard, et qui lui semble 
digue de fixer J’attention de la société, par la raison qu’il rend 8 10 
ble les faux partiels. 

M. Chevallier présente également un morceau de sélénite qui a pn 
pouce d’épaisseur, Ce dépôt s’est formé dans un espace de dix ans, 
dans la chaudière d’un boulanger de Paris, qui, pendant cet espace de 
temps, n’a pas nétoyé à fond cette chaudière. Gette sélénite est en 
grande partie composée de carbonate et de sulfate de chaux, elle contient 
des traces de matières organiques et de fer, mais on n’y trouve pas de 
traces de cuivre. ‘ 

M. Julia Fontenelle dépose sur le bureau divers extraits tirés des 
journaux scientifiques publiés à l'étranger. A. C. 


Société de Pharmacie. 


Séance du ier juillet 1835. — La société reçoit, 1° un Mémoire de 
M. Fauré, de Bordeaux, sur les semences de moutarde noire. Dans ce 
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Mémoiré, M. Fauré établit:'1° Que l’alburiifné coutenue dans Id poudre 
de moutarde est un des principesiconstitutifs de l’huile volatile que l’eau’ 
froide y développe, ou que tout au moins elle est indispensable à sa’ 
formation; 4° que toutes les fois que cette albumine sera rendue insolu- 
ble par la coagulation, ou dénaturde par une cause quelconque, la pro- 
duction de cette huile n’aura pas lieu; 3° que les corps qui produisent 
cet effet sont la chaleur au-dessus de = 5° R, l’alcool, les acides concen- 
trés, les alcalis caustiques, les sels minéraux, le chlore; 4° que l’éther ne 
mute pas la poudre de moutarde; il donne à Falbumine de cette semence 
un état gélatineux, de la consistance, de l’opacité, mais il ne la rend pas 
insoluble; 5° qu'après l’action de l’éther, l’albumine jouit des caractères 
qui lui sont proptes, et la moutarde conserve la propriété de fournir 
avec l'eau froide le principe acre et volatil. 

2° Une notice de M. Deloche, qui annonce qu'il 4 trouvé un nouveau 
procédé pour la préparation de la strychnine et de la brucine. Ce pro- 
cédé a pour base la fermentation. M. Corriol fait observer que c’est en 
employant ce même procédé, la fermentation, qu'il a retiré il y a deux 
ans de l’éxtrait de noix vomique, non pas de la strychnine ni de la bru- 
cine, mais du lactate de cliaux en quantité considérable, avec lequel il 
a préparé le premier l’acide lactique cristallisé et auhydre, et des lac- 
tates qu’il à présentés à la société. Il ajoute que tout le lactate de chaux 
et l'acide lactique liquide et coneret qu'il a remis à MM. Gay Lussac et 
Pelouze pour leuts expériences, provensient du même extrait. 

M. Corriol pense qu’on ne doit point admettre ce procédé pour la 
préparation de l'extrait de noix'vomique, d’abord en raison du lactale 
de chaux qui se forme, puis à cause de l’altération que peut éprouver la 
noix vomique par la fermentation , bien que celle-ci ne doive pas alté- 
ret la strychnine ou la brucine. A. C. 


BIBLIOGRAPHIE. 


TRAITÉ ÉLEMENTAIRE DE PHARMACOLOGIE, 


Par P. L. Correneau, docteur en médecine et pharmacien, agrégé en 
exercice de la faculté de Paris, professeur de pharmacologie “ * 
thérapeutique, etc. (1), | 
On ne peut se refuser à l’avouer, l'ignorance des agens que la phar- 

macie peut fournir à la thérapeutique est, de nos jours, portée au plus 

baut degré; il n’est pes rare de voir quelques praticiens , même blanchis 
dans l’ exercice de l’art, borner toutes leurs médications à l'emploi de 
cinq ou six préparations qui leur sont familiéres, quelle que soit la ma- 
ladie qu ils ont a combat tre, et se trouver enfin au bout de leur savoir 
thérapeutique lorsque ces quelques médicament ont ‘échoué. C’est donc 
il faut en couvenir, un grand et utile projet que celui de répandte le 
goût de la phar acologie parmi les étudians en médecine et parmi les 
médecins reçus depuis une vinglaine d'années, ce projet, vient d'être 
entrepris r M. le docteur Cottereau. Livré spécialement à l'étude de 
cette branche des sciences médicales depuis plus de vingt ans, et la pro- 
fessant dans des cours particuliers depuis ranhde 1819, il én a fait long- 
: temps l'objet de ses méditations, il a rassemblé tous les éléméns n 
cessaires & Yexécution | et au succès de son entreprise. C'est d’ailleurs ce 
dont nous avions pu dein nous convainere par la manière dont il s’est 
acquitté de la mission qui lui a été confiée depuis 1830, le remplacement 
de l'honorable professeur M. Deyeux dans le cours de: pharmacie de 
l'Ecole de médecine de Paris. L'ouvrage de M. Cottereau est l’éxposé 

fidèle et détaillé des lecons faites par lui à la faculté ; e’est le plan qu il 

a suivi constamment , ce sont les mêmes emen qu’il a chaque 

annéé donnés de vive voix. Les divisions qu'il a adoptées dans son 

travail sont celles qui se rencontrent actuellement dans la majorité des 


—— 


(1) Un fort volume in-8° de 810 pages; Paris, 1835, chez Just 
Rouvier et E. Lebouvier, libraires , rue de l'Ecole-de- Médecine, ne 8. 
Prix, 9 francs. 
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ouvrages des auteurs modernes, soit français soit étrangers ;et nousavons 
vu avec plaisir que, sous ce rapport, il n’avait rien innové.Nous n’en di. 
rons pas autant de quelques-unes des dénominations nouvelles qu’il a em- 
ployées, et là nous nous élèverons avec d' autant plus de sévérité contre 
ce néologisme qui envahit la pharmacie depuis plusieurs années, que 
nous croyons M. Cottereau doué d’un esprit trop juste pour ne pas re- 
connaitre bientôt avec nous combien il est important pour la pratique 


de l’art de ne compliquer en aucune manière une nomenclature déjà 


trop augmentée chaque jour par l'addition des substances et des prépa - 
tions médicamenteuses nouvellement mises en usage. Mais cette tache, 
car c’en est une à nos yeux, disparaîtra , nous l’espérons, dans une nou- 
velle édition. | 

Nous termiverons en indiquant d’une succincte les 
traitées et l’ordre suivi dans leur présentation. 

L'ouvrage est divisé | en trois livres: la pharmacomatie, V’étude des 


substances simples ; la pharmacotechnie , Part de préparer les médica- 


mens; ; et la pharmacodynamie, l'appréciation des unes et des autres. 

La pharmacomatie comprend la connaissance générale , le choix , la 
préparation et la classification des substances simples, c’est-à-dire four- 
nies par la nature; elle expose leurs caractéres spécifiques, et fait con- 


maître les moyens enseignés pour leur conservation. 


_ La pharmacotechnie se compose de cinq chapitres, dans lesquels sont 
successivement traités l'étude des formes générales des médicamens N 
leurs modes généraux de préparation, leur classification, leur prépa: 
ration particulière et leur censervation. 

. Enfin la pharmacody namie est consacrée à Ja classification et a re- 
tude des propriétés pharmacolugiques des médicamens, à l’exposition 


des divers modes d’administration de ces derniers et à l’art de formuler, 


Cet aperçu , quoique rapide, suffit pour montrer combien est grand le 
nombre des * traitées par l’auteur , et, comme son traité est 
sans aucun doute destiné à pareourir une longue carrière, nous lui 
conseillons, dans son intérêt même, de donner par la suite a la pre- 
miere et à la troisième partie autant d'extension qu’à la seconde: quand 
on dit de bonnes soe on n'a point à craindre d'en trop dire. 

A. CnEVALLIER. 
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LA DRUTOXIDE D'ALOTE AVEC LÉ PROTO- 
ure DE FER &T.LE SULFATE DE CUIVRE EN DISSOLUTION; 
Aula à à l’ Académie royale des sciences, | 


11402 


Par M. Ricnanonr. 


0 Ces recherches ont été adressées à l'Académie us forme | 
de lettre. 

„Dans la séance du 9 novembre 1832 l'Académie a FES 
le dépôt d'un paquet cacheté relatif à des recherches chi- 
_ miques que j'avais entreprises, Ayant été depuis cette époque ( 
_‘ constamment écarté de ce premier travail par des observa- 
tions nouvelles, il m'a été impossible de le terminer encore ; 
toutefois, en attendant que je puisse soumettre à l'Académie 
un mémoire ‘complet, j j'ai pensé qu'il ne serait peut-être pas 
sans intérêt de lüi faire connaître, sans plus tarder, quelques 

applications que j'ai tirées de mes recherches. 

M. E. Peligot a récemment étudié sous un nouveau point 
de vue la combinaison du deutoxide d'azote avec le proto- 
sulfate de fer en dissolution dans l'eau. C'est également sur 
ce singulier composé et sur celui formé par le même gaz avec 
le sulfate de cuivre que j'ai porté mon attention; mais avec 
cette différence, que je les ai étudiées à l’état anhydre ou en 
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dissolution dans l'âcilé sil dans lequel 


plusieurs chimistes les avaient deja entrevus sans en avoir 
biepapprégié la nature, | iy i r } i. 
je nentrerai pour le aucun détail sur | 
moyens d'obtenir ces combinaisons anhydres , non plus que 
sur leur composition et sur leurs physiques et 
chimiques. Je me bornerai à dire, pour l'intelligence de ce 
qui va suivré , que toutes lés fois que le protoxide de fer ou 
le deutoxide de cuivre se trouyent dissous dans l'acide sul- 
furique concentré et en présence d'une quantité quelconque 
de deutoxide d' azote libre ou naissant, Tacide charge de fer 
prend une magnifique couleur qui varié depuis le pourpre 
le plus foncé jusqu au rose le plus tendre, tandis que celui 
qui contient du cuivre devient d'une belle couleur violette 
ou bleue violacée, susceptible’ de tous les degrés d'intensité. 
Ces — sont complétement et instantanément déço- 
lorées par les corps qui cèdent facilement une partie de leur 
oxigène, tels que l'acide nitrique et les nitrates, I acide hypo- 
nitrique, le sulfate rouge de manganese, etc., mais elles ne LCR 
sont point par l'acide nitreux et par les nitrites, L addition 
dei ne. certaine quantité d'eau les décolore aussi, en faisant 
passer s successivement | acide chargé de protosulfate de fer du 
pourpre : au brun, puis au jaune fauve, etc. 

“Ile est inutile, pour l'objet de cette lettre, d "éxposer i ici ‘la 
théorie de ces faits, qui d'ailleurs est facile, à déduire. De | 
leur simple énoncjation on aura deja pu conclure qu'en agi- 
tant un gaz dans une éprouvette s sur le mercüre avec un peu 
d'acide sulfurique concentré, contenant quelques gouttes de 
dissolution de protosulfate de fer ou de sylfate de cuivre, la 
coloration de cet acide en rose ou en violet indiquera la 
présence du deutoxide d'azote, Ce procédé, quoique très- 
délicat, a peu d'importance; mais ce qui mérite, je crois, de 


fixer partienlièrement l'attention des chimistes, o l'extrênte 
fidélité avec laquelle cette coloration signale la présence des 


acides nitrique au nitreux, ou e le 


deutoxide d'azoté'endiberté. | Y 35 5 39 51 sh 


« Il suffit pour cela d'ajouter à. grummies d'ividé 


sulfurique pur à 1,84, une quantitéycapvenable du liquide à 
examiner, et qui peut varier depuis une goutte jasqu’ ad quate 
du volume de l'acide employe "an agite le mélange, et lous- 
qu'il est refroidi, on y verse goutte à goutte une dissolution 
adueute concentrée de protosylfate de fer, jusqu'à ge que la 
oouleur rose ou pourpre apparaisse: Avec un peu d'habitude 
et au moyen d'essais comparatifs, on peut: reconnaître ainsi 
dans l'eau r/24000 d'acide nitriqus libre ou combiné, qandis 
que per les procédés d'analyse les plus délicats, indiqués paw 
Berzélius, Rose et Liébig, la presence de det acide q'est api 
préciable directement, et avec quelque 
les liguides qui en contiennent ‘1/500 au: moins, i 

Loarsque la liqueur que quan- 
tité notable d'acide: nitrique où de nitrates, il peut arriver 
parfois que la eoloration nuit point lieu ou du mains qu elle 


ne persiste ps; quelque quantité de protosulfate de fer que 


l'on ajoute. Cela s'explique faellemem par ee qui dit 
plus haut eur Fagtion des corps peroxidans es u celle de 
l'eau. Toutefois, dans ce cas, on réussit toujours Apreduire 
la coloration d une maniere constante, après quelques tà- 
tonnemens, en prenant un moins grand volume de la — 
d'essai, ou en y ajoutant de 
«la présence’ ‘dune quantité 3 d'acide nitreux 
libre ou combiné, mais complétement exempt d’ acide ‘nitri- 
que, est au contraire toujours indiquée immédiatement par 
une seule goutte de protosulfate de fer. Cette différence re- 
marquable entre les reactions des acides nitrique ou nitreux, 


37. 
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et qu il est du fournit pour les distin- 
guer un caractère utile et dont j'ai tiré parti moi · meme dans 
des recherches que j ai faites sur les différentes combinaisons 
de l'oxigène et de l'azote, et dont j d entre 
tenir plus tard l'Académie. 
Les pracédés que je viens de décrire ne sont bass pi 
plicables seulement à l'analyse qualitative. J'ai construit, à 
l'instar des chloromètres et des alcalimétres de M. Gay-Lussac} 
un aitromètre au moyen duquel on détermirie directement, 
en quelques minutes et à / p. o/o près, la:quantité d'acide. 
nitrique libre ou combiné contenue dans une dissolution 
aqueuse. Get instrument sera, je l'espère, particulièrement 
utile pour l'essai des salpêtres et des nitrates de soude du 
commerce, qui se fait aujourd'hui par un procédé de layage 
beaucoup plus long, et qui me semble fondé sur des bases 
moins: certaines. Sans déerire ici la construction du nitrome- 
tre, il suffira pour la faire comprendre de dire qu'elle repose 
sux la détermination des quantités relatives de protosulfate 
de fer, dissous dans J'acide sulfurique qui sont nécessaires 
pour colorer deux. dissolutions de nitrates dans le même 
acides, June de ces dissolutions préalablement titrée servant 
d'étalon, et l'autre étant, faite au moment même avec le sel 
que l’on essaie, et dont les chlorures sont a a8 pe un 
sel d'argent. 

»Le protosulfate de fer pourra, d'après où qui a été die 
plus haut, servir utilement à distinguer les’acides sulfuriques 
souillés d'acide nitreux, genre d'impureté fréquent dans le 
commerce, et qui existe même parfois dans les acides que 
Ton croit les plus purs, lorsque la distillation a été poussée 
trop loin. La présence de 1/20000 d'acide nitreux est encore. 
dans cé cas indiquée par une teinte rosée facilement appré- 
ciable par comparaison. 
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La propriété dont jouit l'azote de former de l'acide ni- 
téique avec l'oxigène sous l'influence de l'étincelle électrique 
est connue depuis long-temps, mais il n’en a été tiré jusqu'à 
présent, du moins-à ma connaissance, aucun parti pour La- 
nalyse. L'extrème sensibilité du réactif que je propose four: 
nira les moyens de mettre en évidence cette propriété dé 
_ Fazote, et d'en tirer un caractère positif pour reconnattre ce 
gaz dont on ne pouvait auparavant constater que les carac- 
tères négatifs; mode d analyse toujours fort incertain. II 
suffit pour cela de faire détoner: sur le mercure, dans un 
petit: eadiémeétré convenablement disposé, un mélange à 
parties: égales d'hydrogène et d'oxigène ‘parfaitement purs, 
auquel on ajoute une certaine quantité; 1/3 ou 1/6 de son 
volume, par exemple, du‘gaz que Fon suppose etre de azote 
ou en contenir. Après la combustion, on lave les parois in 
térieures de Veudiométre avec un peu d’acide sulfiirique 
concentré chargé de protosalfate de fer, et l'acidé se/éélôre 
en rose pour peu que le mélange gazeux ait contenu de 
l'azote libre ou combiné. Ce procédé, que je n'ai fait ici 
qu’indiquer sommairement, pourra, je crois, être utile dans 
beaucoup de cirvonstances; sans parler de ta facilité avec la- 
quelle il permet de répéter en quelques minutes, et de la 
maniére la plus complète, la belle expérience de Cavendish, 
il m'a déjà servi à reconnaître et à &viter différentes erretirs 
assez sensibles auxquelles on est exposé en einployunt plu- 
sieurs des procédés analytiques en er 
feront l'objet d un mémoire spééialt : eng 
« Dans les:procédés que j'ai deerits ovine propres cbn- 
stater ds présence des acides ultreux ét nitrique, on peut rém- 
placer le protosulfate de fer par sulfate de cuivre; mais 
alors, pour que la couleur vitleite développe, il en 
ménie tenrps ramener oes acides à detoride adte, 


10 JOURNAL DE, CHIMIE MÉDIQALE 


en les agitant long - temps et vivement: avée des corps qui 
s'emparent de leur exces, d'oxigene, tels que le mercure, be 
phosphore, les hydrogéngs. phosphorés, ‘ete: Ge moyen est 
donc toujours plus compliqué que celui bas sur lémploi-dy 
protosulfate defer, et Jajouterai n est point, à 
près, aussi sensible. ob oin EX 
Employées en sens ãnverse de; cd 
qui a été dit ei- dessus, les propriétés que-possède le deutbxide 
d'azoté en combinaison avec. le protosulfate de fer et le subs 
fate de cuivre permettent encore de récbnnaitre directement 
les moindres quantités des oxides de oes métaux dans l'acide 
sulfurique concentré, ou. de ces métaux: eux-mêmes dans Je, 
mercure, Dans le .:prernier.;eas, on ajoute, à. oxide que kom, 
examine des traces d'acidés nitrique ou nitreux très-puis ; 
s'il n'en,çonfient pas déjà, et on l'agite-viyemént avec quele 
ques bulles de mercure exempt de ſer et de cuivre qui ra- 
mènent.ces acides à l'état de deutoxide d'azote, et font passer 
le peroxide de fer, sil yen a, à un moindre degré d oxida· 
tion. Quand c'est au contraire le meroure dont om tut con- 
stater la pureté, l'opération se ſait de deoméme:maniere) mais 
ce sont alors les acides qui, senyant. de réactsfs, doivent être 
parfaitement purs. Dans les deux, cass la odloration;eh purs 
pre, rose, bleu, violet ou-tilas; indique la présence du fer, du 
cuivre ou de ces deux métaux, & 4b gan li 
„Telſes sont, en résume, tes principales :applications qui 
iront du mõnſdire que paurai- honneur de soumettre 
plus tard au jugement 87 je sbis-éntre dans 
quelques détails, d'exécurion., qui ont allongé cette dettre, 
c'est afin que les chimistes éri)eurbnt cobnaissanus : 
puissent mettre à profit, présent, les nouveaux 
q analyse que je propose Pt Gut jeter. 
qualque.jous. sur importantes hour 
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théorie et la pratique, telles que la formation spontanée des 
nitrates terreux et alcalins avee où sans le concôtits des fnd- 
tières animules, celle des acides’ nitreux et nitrique dans la 
décomposition d une foule de matièresorganiques, “existence 
de vapeurs nitréuses daris certains brouillards, la falsification 
ou le degré de pureté de différentes substances employées 


dans là medegine, dans les arts et dans le commerce, etc. > 


Le 


AGTION.DE L'ÉLEGTRIGITÉ VOLTAIQUÉ 
ET LES’ Avers. | 


„* à la Société. royale d'Bdimbourg le 27 avril, 


Ce és la suite d'une pbsetivetion ou 
l'auteur remar qua que l'alcool tenant une très-petite quantité 
de potasse cauisuque pure en solution, t/300 par etemple, 
étant mis en communication avec une pile voltaigue d'une 
force médiocre ; telle qu une: patite batterie de 30 paires de 
plaques de 2, pouces, il se manifestait des indices de décom- 
position, parle dẽgagement d'un au pôle négutif; tandis 


qu il n'y avait nul effet produit au pôle positif. Cette expé- 
rience rappela.immédiatement à l'esprit du Fuuteut le fait 


avancé quelques années auparavant par M.. Ritchie, savoir, 


que l lalcoolqui ne contient, aucune autre substance en solu: 
tion était décomposé par une: paissante batterie, et que le 


pole négatif. dégageait un gas qheq M. Ritchie 
comme du gas: oléfiant. Lauteur fut done d'abetd pürté à 


croire, par agalogie, que le gas qu'il avait obtenu était pussi 
du gaz, oléfiant; mais en Lexaminant! par le cchléneet avec 


— 


— 
= 
= 
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l'eudiomètre de Volta, il trouva que c'était de. l'hydrogène, 
mêlé, quand on l'avait recueilli à l'alcool en contact avec 
l'air atmosphérique, avec une proportion variable des gaz 
constituant l'atmosphère, qui avaient été dissous par le 
liquide, et pur, quand l'alcool était placé dans. le vide, ‘et 
lorsque l'expérience avait lieu dans un tube fermé. Il obtint, 
avec de l'alcool à o, 7928 de pesanteur spécifique à 66° les 
mêmes résultats qu'en faisant usage de l'alcool à 0,830. Quand 
l'expérience avait lieu avec de l'alcool contenant 1/200 de 
potasse et dans un petit tube avec les fils conducteurs placés 
parallèlement et à peu de distance, et qu'on se-servait de 
70 paires de plaques de 4 pouces, le liquide s'échauffait con- 
sidérablement, bouillait même, et devenait graduellement 
rougeâtre ; il se précipitait aussi un peu de carbonate de po- 
tasse, mais c était seulement lorsque l'action était extréme- 
ment énergique qu'il se formait de l'acide carbonique. 

De petites quantités d'autres substances solubles , telles 
que le chlorure de calcium, l'acide boracique , prodiisaient 
lé même effet que la potasse, et donnaient un dégagement de 
gaz, quoique moins abondamment. On trouva aussi que de 
l'alcool à 0,7928, necontenant rien en solution, était décom- 
posé par 216 plaques de 4 pouces dans un petit tube, lorsque 
les extrémités des fils condueteurs étaient rapprochées l'une 
de l'autre de 1/20 ou 1/30 de poute ; qu il se dégageait du 
gaz au pôle négatif comme auparavant, et rien au pôle po- 
sitif; et enfin, que le gaz dégagé était de l'hydrogène, mêlé} 
comme dans l’expérience précédente , à une petite quantité 


d'air atmosphérique provenant du liquide. Après l'action, 


l'alcool contenait une petite quantité de matière résineuse. 

L'effet de la présence d'une petite quantité de matière 
ẽtrangère est d'accroître le pouvoir conducteur du liquide, 
comme on le voit par l'action plus intense qui se manifeste 


- — — — 
— —— 


— 
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sit galrapoimètre ; 'aléool devient plus facilé à 
| 
I faut donc, dans ce cas, concevoir que l'action consiste 


dans la ‘décomposition de l'eau contente dans l'alcool | 


comme partie constituante de ce liquide quand on agit sur 
l'alcool absolü ; l'hydrogène se dégage au pôle négatif , et 
l'oxigène est absorbé par le fluide , comme dans les exemples 
d' absorption de l'oxigène | qu'on observe dans le cas de fer- 
mentation acéteuse , dans celui d une solution alcoolique de 
potasse exposée à l'air, et dans d'autres circonstances. La for- 
mation de l'acide carbonique pendant la durée de Faction 
Voltaique correspond à celle des acides acétique et formique 
dans les exemples cités ci-dessus, mais dénote 1 une e oxidation 
plus énergique. 


vel 
Le gaz positif peur, dans certaines circonstances, appa- 


raître aussi avec le gaz négatif ; ainsi, en étendant l'alcool 
ayec un poids q eau egal au sien, ou en dissolvant 1/100 de 
potasse dans de l'alcool de 0,840, ou bien en adoptant | des 
dispositions qui donnent lieu a certains effets électriques, 
tels qu'en renversant la batterie après qu’ ‘elle a été quelque- 
temps en activité, où en faisant l'expérience dans des vases 


de métal, au lieu de verre où de s, on N 


l'effet désiré. 7 
71 15 


Quand de à et pee 
tité de potasse en solution, est comparé gvee de l'eau qui 
contient la même quantité de potasse, en faisant passer le 
même courant électrique à travers les deux solutions, suivant 
la disposition appelée volta-électrométrique par M. Faraday, 
on trouve que la même quantité. de gat.se dégage aux deux 
pôles négatifs, ce qui prouve que, dans les deux solutions, 


c'est l'eau seule qui éprouve, la décomposition, Il est aisé de 


70 
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conclure de ces faits. que l'eau en nature entre dans la com- 
position de l'alcool. „ 


* De I’ éther pur, rectifié sur du chlorure de calcium „fut 
soumis à Taction de 216 plaques de 4 pouces sans qu ‘il se 


manifestit la plus legere! trace de décomposition o ou d'action 
Tie | 
sur un galvanomètre qui consistait en une, aiguille magné- 


. 


tic ue dé 7 pouces de longueur, placée au centre de 30 cir- 


convolutions du fil de cuivre isolé. Ce su, ne fut pas non 
plus décomposé quand il contenait en solution du sublime 
corrosif, du chlorure de} latine, ou de l'acide e 2 ue. 


110 


En admettant co me, prourée. : l'opinion. q que l'alcool est 


un hydrate, l'auteur considère comme irès-probable que 
comme M. Liebig le suppose, un hydrate dé Ether, 
mais il pense que l'action nulle de la pile s sur I éther n est pas 
favorable, à la manière de voir de M. Liebig, savoir, que 


rether est Fox ide d'un radical parce que dans cette 


| b} ypothése, il devrait PéUVoir se-décôhrposer. 


8 a été aussi i amené à à examiner Ja justessédu prin- 
éipe de M. F araday ‘sur l'action définie de quelques courans 
électriques relativement aux solutions, et il le trouve exact 
pour l'eau, ainsi qu'il à pu le constater par la quantité con- 
stante d'hydrogté qui s'est dévagé des solutions acides, alca- 
lines ou salines. II pense cependant que, dans des Lede, 
d'hydracides , l'acide n'est pas directement décomiposé, et 
que des cas sont simplement des exemples confirmatifs de la 
composition définie de l'eau. II est arrivé à ce résultat, en 
Tadidé avec le fl négatif 
ét Tera pure ou acidulée, au moyen de l'acide sulfurique 
aveb le fil positif d'une batterie, et en faisant communiquer 
les deus liquides par une mèche d'amiante, Dans cette cir- 
constance, l'hydrogène et l'oxigène se dégagent aux deux 
poles; mais hide ehlyré ni Liode ne sg rendent dans le este 
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positif de ces liquides, et ce n'est que long - temps après, ét 
lorsque quelque hydracide a passé déjà dans le liquide po- 
Atif, que le chlore. l'iude commencbnt a se montrer en 
tres · petite quantité, par suite d'une rénction secondaire. 
Quatid on renverse la batterie, et que l'hydrogène est rendu 
positif l'oxigèée ne se dégage plus, iet le chlore ou Fiode se 
montrent imtmédiatément commie produits secondaires. Des 
expériences:analogues ont montre que la décomposition des 
sels-helbides, dtait due à un effet secondaire... 
Lauteur 4 biouvéiqué, quand Laeide iodique était entie- 
rement delivrẽ de bean qu il content, en le maintenant en 
fusion: dans iin tube jusqu à ce que oette eau fut expulsée et 
en le soumettant pile pendant qu'il ctait encore à Fetat 


de fusion, le.galvanométte éprouvait une déviation; mais, 


comme la chajeut nééeséaire pour ia fusioti etait seule suffi · 


Sante ipdur dééomposbt abide, oe fut. ne peut servir & 


blir: dune mãnière phsitive action ‘voltaique sur ce corps, 
et, par conséquént , ne peut exception la loi de 
l'action électrique qui se borne aut substances composbes 
d'un même nombre d'atomes que leurs censttuans. J. F. 
53 Db sindun sl sb hin, 
„ NOTE uh tos 


ossld oh nomgamicc qe? < sq ond 46 ofly 103 


A XAçadémie royale des Je juillet 2835; 


cu go ben Ad in 
Date notperprésédent mémoire. sur 
% sure um not vel ale. 
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On connaît done aujourd'hui deux carbures d'hydrogène, 
Gt Hf et Cs Hs, capables de formerchacun deux hydrates et 
un grand nombre de combinaisons éthérées. On sait qu'il 
en existe un troisième qui a pour formule Ci H15; maison’ 
n'a point examiné les composés qu'il peut produire. Pour 
montrer combien la série formée par ces carbures d hydro- 
gène isomériques est régulière et abondante , il nous suffira 
d'annoncer la découverte d’un carbure nouveau qui a pour 
formule Cet Het. Ainsi, voilà quatre curbures d'hydrogène 
qui sont identiques pour la composition, mais dans lesquels 
la condensation des atomò se trouve exactement comme les 
nombres 1, 2, 4, et 16, ee qui semble indiquer l'existence de 
composés intermédidires qui ne seraient pas encore connus: 
Le nouvean carbure d'hydrogène que nous annonebns 
s'obtient en distillant l'éthal avec de lacide pliosphorique 
vitreux ou anhydre. C'est un liquide imeolore ; huileux, 


bouillant vers 260 C. On peut ie distiller sur du potassium 


L'analyse de ce produit se:confond'avec celle du méthylène 
et de l'hydrogène bi-carboné; mais sa se 
comme nous l'avons dit, par C* HS: un 

Il résulte évidemment de la Aile ss de ce 
corps et de l'analyse de Y'éthal , que cette dernière substance 
doit se représenter par Co- he, H“ O07, c'est-à-dire des 
volumes égaux du nouveau tarbure d'hydrogène et d'eau, 
distillée avec l'acide phosphorique; elle perd eau et le. 
carbure devient libre. Lethal est donc un nouvel alcool, et 
comme elle se produit pendant la saponification du blanc 
de baleine o sperma ceti, nous donnerons le nom de cétèrie 


à l'hydrogène carboné, dons nous venons de parler, et Téthal 


deviendra un bi-hydrate de céténe. Quand on distille un 


melange d'ébdl et de perchlorate de'phosphore;'on obtient 


un produit hieuide, bouillany vers ev Brillant, 


DE RHARMACIE ET DE TOXICGLOGIE. 317 


avec une flamme verte sur les bords. C est du chlorhydrate © 
de céténe qui donne à l'analyse exactement Ce. He, Ch? H-. 
C’est un composé de volumes égaux de cétène et d'acide 
chlorhydrique, exactement semblable aux composés corres- 
pondans du méthylène et de l'alcool. -—ÆEn mettant l'éthal 
en contact avec l'acide sulfurique concentré, il se forme de 
l'acide sulfogétique qui se prend en masse. Le sulfocétate 
depotasse ressemble beaucoupa un savon: eristallise tres hien 
dans.lialeool, il est formé de Co, H, 80. -K O, So 
Cette formule eit exactement semblable à celle du sulfovinate 
de potasse, — Enfin; le blanc de baleine lui même est un com- 
| pose, défini, formé d'un atome d'acide oléique ; d un atome 
d'acide margarique, de trois atomes de cétène.et de trois 
atomes, d eau. pal. 
Ces faits suffiront. pour établir Je. théorie. dp-cétène et 
de ses divertes combinaisons; ils prouvent jusqu'à l'évidéhce 
que le blanc de baleine est un corps analogue aux étliers; 
Lethal un cémposé semblable à l'alcool ou à esprit de bois. 
Le saponification, du blanc de baleine se passe done de la 
même manière que la décomposition des éthers composés 
par la potasse. L'analogie entre les corps gras et les éthers ; 
signalée par M. Chevreul et Tun de nous (M. Dumas)’, se 
trouve donc vérifiée en ce qui concerne le blanc de baleine. 
Nous ferons remarquer, en terminant cette note, que 
les divers carbures d'hydrogène isomériques ; dont nous 
avons donné la liste, forment des composés d'autant plus 
stables que leur-poids atomique est plus faible. Le cétène — 
est donc celui dont les combinaisons paraissent le moins 
stables. Au contraire, plus le poids atomique du carbure 
s'élève, plus aussi le point d'ébullition du carbure lui-même 
ou de ses composés se trouve élevé. Nous déterininerons 
quelques points d'ébullition pour des combinaisons corres- 
pondantes , d'une manière parfaitement exacte. J. F. 
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sont ses édicanens liquides offrant ordi - 
men la couleur blanche du lait ét.son opacits. Elles 
sont formées. eau et de principés:huilesm rétirieux , 
qui y sont divisés et temas en suspension à dunmnu- 
gilage naturel ou factiue: On les prépare en versant de eau 
sur certaines semences oléagineuses à mes ure qu on les pile ; 
ou on versant de mêrbemenstrue sur une huile ou ser ‘une 
résine liquide, pendant qu'en la triture dans un mortiés 
aveo un mucilage, da avee lé jaune 
deux sortes d’émulsionts c et 
les émulsions rétineuses. Elles sont appelées vraies , lors? 
qu'elles proviennent directement de seméncesrhuileuses ou 
des gommes-résines; sans autre ‘intermédiaire que l'eau; elles 
sont dites d'imitation , dorsqu'elles sont préparées avec des 
huiles ou avec des résines liquides; tentés en suspension dans 


le meme. menstrue; ‘à aide une ou 


intermdde. 
Ou divise encore les en et 
selon qu'une ou plusieurs substances actives figurent dans 
Dans l'intention , soit de rendre. ces bens plus 
e soit d en modifier les propriétés , on leur associe 
divers ingrẽdiens. Lorsque cette addition consiste simplement 
en une substance, on eompléte leur dénomination par un 
adjectif, et on évite ainsi de les faire een la classe des 


composés. 


= 2 . * 2 
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ͤsS. 
1* MODE, AN aux émulsions huileuses sans intermède. 


On pile, dans un mortiér de marbre, les semenées “Avec 
quantits edu pour les redtire en pate] lorstfue 
le mélange est bien homogene, on le delaie dans le restatrt 
qu liquide; on passe à trayers une étamine , et Jon filtre. 
Plusieurs pharmacolagistes recommandent de piler les se- 


mences oléâgineuses avec le sucre avant d ajouter l'eau. Par 
cétié manipulation, de purenchymè passe au travers Uu blan- 


le mucilage de gomme , ou qyecle jaune d'œuf. 


On met le mngilage dens un morgerde marbre, et on y 


ajouté peu à peu et alternativement l'huile prescrite et 
autant d'eau, en triturütt sühs besse; lorsque le mélange est 


émulsionné; on sjonte le restant de l'eau, en plusieurs fois. 
Ce n'est ge par une manipulation” pabycuticrs ; et qui 


exige une certairié habitude , que Ton parvient Ander 


exactement le mucilage et l'eau; mais la mixtion sen 
fait parfaitement bien, en unĩssant une éertainé quanuité de 
de sirop au mucilage avant d ajouter l'huile, II en est de 
même: pouf toutes les mixtures huileuses réndues émulsives 


par Je jaune d'œuf. : 


3° MODE, applicable aux émulsions résineusés Préparées “ene | 


intermède. 


Pilez dans un mortier de marbre ,da gomme ammoniaque 
ou toute autre gomme-résine ; ajoutez-y peu à peu l'eau pres- 
crite, en agitant continuellement le mélange, et faités passer 
au travers d'un tissu de sine. 
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4° MODE, ere aux émulsions résineuses hate avec 
| Mélez exactement, dans un ald jaune 
et la résine, et ajoutez-y peu à peu — — 
soin d'agiter continuellement le mélange avec un pilon. 
v° MODE, applicable aux émulsions résineuses prépartes 
Mewes le mucilage dans un mortier et ajoutez-y, alter 


nativement et par petites quantités à la fois, la résine et un 
peu d'eau, en triturant sans discontinuer ; lorsque le mé- 


lange sera laiteux et bien * 
l'eau et mélez entibrement. 


FORMULES D'ÉMULSIONS. SIMPLES. 
Emulsions 


D'AMANDES. 


Eau 36 onces. 

Amandes douces mondées. . . 8 gros. 
Eau commune 14 onces. 
Sirop hydrolique simple, . 


Lé 
.” 


Sirop d'hydrol. de fl. d'orang. x once. 


Total. 16 oncés. 
: Amandes douces mondées. . «+ gros. 
Premier mode de préparation. 


EMULSION D'AMANDES AMÈRES. 


Eau commune eee 16 onces, . 
Amand. douc.mond.,n°24,ou 6 gros. 
Amand. amères mond., n' 10, ou 2 gros. 


Simple. 


— 
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Médicinale, ] Eau commune 4 onces. 
simple...... 2 onces. 


Total..... 16 onces. 
Amandes douces mondées.; .. 6 gros. 


Amandes amères mondées..... 2 gros. 
Premier mode de préparation. | 


| EMULSION DE NOISETTES. 


Médicinale. Eau commune . 14 Onces. 
Sirop hydrolique 2 onces. 


Total. . . 16 onces. 
Noisettes 8 gros. 


Premier miode de préparation. 
DE PIGNONS DOUX. 


Simple. 16 onces. 
Pignons doux........... ... 8 gros. 

Eau commune.......... .. . 14 onces. 
Médicinale. | Sirop hydrolique simple... . 1 once. 
| Sirop d'hydrolatde fl d'oranger. 1 once. 


Total... . 16 onces. 
Pignons doux....,.,..,...,.. 8 gros. 


Premier mode de préparation. | | 
| EMULSION DE PISTACHES. | 
87 Baw Gomimune.. 16 onces. 
imple. | 
I | Amandes de pistaches........ 8 gros. 


1. 2° SÉRIE, | 38 
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Médieinale. 


om 


Sirop hydrolique simple.... 1 once. 


Eau commune. 14 onces, 17 
| Sirop d'hydrolat de fl. d'oranger 1 once. 


Total..... 16 onces. 
Amandes de pistaches. .....,.. 8 gros. 
Premier mode de préparation. 


ÉMULSION DE CHÉNEVIS. 


Eau commune 16 onces. 
Chéne vis. 410%, 8 gros. 
| | Eau commune 14 onces. 
Médicinale. | Sirop hydrolique vid ove I once. 

Sirop d org eat... 1 once. 


Simple. 


Total... 16 onces. 


Premier mode de préparation. 
Peep 
EMULSION D'HUILE D’ AMANDES. 


Mucil. de got arab.àpart.égalés.} 2 onces, 


Simple. 
1 |. Huile d'amandes douces...,1.' 2 onces. 


Total. ap 16, onces. 

Ajoutez : sirop simple. . .. . 2 OnCes. 

Deuxièite mode de préparation. 


EMULSION D'HUILE DE RICINS. 


LE .. 


Eau commune 12 onces. 
Simple. Mucil. de go® arab. à part.égales. 2 onces. 
Huile de 2 onces. 


*. 16 onces. 
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Médicinale. Supprimez : eau 2 onces. 
Ajoutez: sirop d orgeat. 2 OnCes. 


Eau 12 onces. 


Simple. Mucil. de gb arab. à part. égales. 2 onces. 


Huile de lin. „ „ 14 À 2 onces. 


Supprime:: ent. 2 onces. 
Médi 
| dende. AjouteZ': slrop 2 onces. 
Deuxième mode de préparation. 


EMULSION. (AU! SAUKE B ObUPY ) 
Eau commune bouillante, . . 15 onces. 


Simple. 7 5 
Jaunes d'œufs, 1 once. 
Eau commune 2 * 14 onces. 
Médieialé. Jaunes d'œufs, n° 2, ou....... 1 once. 


| Total. LE 16 ones. 


ÉMULSIONS RESINEUSES. 


DE comme _AMMONIAQ E. 
L uv 


2. Eau commune. ones. 

| Gomme ammoniaq. en larmes. 16 scrup. 

Mé dicinale. Eau coinmtine.. ... 14 onces. 

rs simple. , 2 Onces. 

sh 

Total.. ++. 16 onces. 

_. Gomme ammoniaq. en larmes. 16 scrup. 
Troisiéine mode de ‘préparation. 


38. 


| onces. 
| 
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ÉMULSION DE 


Eau commune see onces. 
Simple. ) Térébenthine de Venise.. 1 once. 
Jaunes d œufs, n° a, u.. . once. 
.:. 16 onces. 
Eau commune....:..:...... 12 onces. 
Médicinale, ) Sirop d'orgeat. ............. 2 onces. 
Térébenthine de Venise... once. 
Jaunes d'œufs, n° 25 ou. . 1 once. 
Total... . . 16 onces. 
Quatrième mode de préparation. 
ÉMULSION D'OPOBALSAM UM. 
Simple. f Eat commune . 15 onces, 
Per Jaunes d'œufs, n° 2, ou 1 once. 
| Total... . 16 onces. 
Opobalsam um 8 scrup. 
_ { Eau commune 14 onces. 
Médine | Jaunés d'œufs, n° 2, ou...... 1 once. 
Sucre en poudre............ I once. 
| | : Total... . . 16 onces. 
Opobalsamu m . 8 scrup. 
Quatrième mode de préparation. 
EMULSION DE COPAHU, 
Eau commune......... 12 onces. 
Simple. | Mucilage de gom. ar. à part. g. 2 onces 
a ‘Copahu...... 2 onces. 


Total. 16 Onces. 
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Eau commune, .:,....,..... 10 onces. 


 Médicinal |. Mucilage de gom. ar. à part. 6g. 2 onces. 
Sirop de gomme arabi ue... - 2 onces. 


« 


Total. . 16 onces. 
Cinquiéme mode de | préparation. ee 
Exemples modifiées par l'addition om quelques 


Moins: . .. nces. 


Plus: hydrolé de camphire.... . ‘à onces. 


“ÉMULSION DE JAUNE D'ŒUF vANILLÉS. 
| mulsion au jaun 1e, d'œuf... 16, onces. 
Moins : SUCTE...- once. 
lus : saccharure de vanille... 1 once. 


MULSION DE CHÉNEVIS NITREE. 


Emulsion d de chénevis,....... 16 onces. 
Plus : nitrate 8 16 grains. 


4. 


we on. 16 onces. 
Plus: deuto-chlor. de mercure. 112 grain. 
Plus : hydro-chlorate d'ammo ammon. fr . 


9250910 


1 -ÉMULSION. DE COPAHU ! 


* de copa 16 onces. 
aPlus: Alcoolé d'ext. d'opium. 32 gouttes. 


— 
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EMULSION DAMA NDIS brACODk. | 
Ezmulsion d'amandes douces... 16 ons. 


Moins: sirop once. 


Plus: * de caps. de pavots.. 1 once. 


Emulsion de gomme ammon... 16 onces. 
sh Moins t eau, 4 


Plus: hydrolat d hyssape . 4 onces. 
ÉMUXSION P.HUILE D AMANDES 
Emulsion d'huile damandes.... 46 gnees. 
oins : sirop simple. . ss... once. 


Plus : : saccharyre de des selle. 1 once. 


., EMULSION D ‘AMANDBS DIATHRIDA 


Emulsion d ‘amandes 16 ces, 

aplus: : Sirop dé‘thridace. . . : Once. 
... ob omisdoone : eul 


Formules de mixtures. ou emulsions composees. 
MPATIM AU 


EXPECTORANTE 


* de Blbudel. Oielumd 


„nisi Di ..... 2288104 ob osetia: ast 
Eau COMMURE, 8 onces. 


Prenen Hy drolat 4 onces. 


200 OL 0 2 onces 
. 


10 CT , 
‘Siro de baurie q? onces. 
* 

de gom. ara 
** Ad. I once, 


Huile d'amandes d douces once. 


: onces. 


116 } 
Prenez 
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OEnole de scille. . +... 8 scrup. 

OEnolé d .. 4 scrup. 
Deuxième mode de préparation. 4 * 
— 

de Davidson. conoid 

3 Emulsion simple de gomme 

 ammoniaque. .:...... 8 onces. 

. Hydrolé de camphre....... 6 onces. 


* I. Acétate d ammoniaque ... 1 once. 
. Acétomellé de 1 once. 


L'IGIAAILIH 


Total... 16 onces. 
À * Potass e 16 grains. 
Ether alcgolis | 32 gouttes. 
Males 5» Sb blo * 911 


ASrainGENTE 
"10 1 de | 
„/ .Hydrolé de goudron:...... 8 onces. 
„Hydrelat de sem. daneth,.. 2 onces. 
I Sirop.detaps dé 1 once. 
doe 


Total. . 12 onces. 


Prenez Ggales . à onces. 
b Bah 1 hqoue 


peo ob / 16 onces. 
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EMULSION NEPHRETIQUE, | 
de Dupont, 
Emulsion prép. avec 12 am. 
doucees 132 Onces. 


Prenez { Hydrolat de laitue........, 2 onces. 

Sirop de violettes. ......... 1 once. 

Sirop de guimauve.........: 1 once. 

Total... 16 onces. 
Bi- carbonate de soude. 16 grains. 
Nitrate de potasse.......... 4 grains. 

EMULSION ANTI-HYSTÉRIQUE 
de Joannez. 
Eau commune............ 8 onces. 
i + | Hydrolat de laitue _4 onces. 


Prenez \ Hydrolé de camphre....... 2 onces. 
Saccharure de castoreum.... 1 once. 
Jaunes d'œuf n° 2 Ou... I once. 


& Total. . 16 onces. 
8, Alcoolé ! d 8 scrup. 
9200 euocin. 4 gouttes. 
Préparez eden Tan BG OD QUI 


SOMNIFÈRE 
de Morgan. 


Eau commune. 532222 . 10 onces. 
— 


Emulsion simple. d' ‘amandes 
Sirop d hydrolat de fl. d orang. 1 once. 


Sirop de fleur de . ee I once. 


— — — — 


Total. . . 16 onces. 


Alcoolé de lupuliné à 1/4.... 4 scrup. 
Mélez exactement. | 
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ÉMULSION ANTI-NÉVRALGIQUE 


| | 
Hydrolat de canelle, 4 Onces. 
Hydrolat de — . 4 onces. | 
I À Sirop d’éther sulfurique. . 2 onces. 
pren Sirop d hydrolat de fl. d 2 2 onces. 

ez 
I Mueilage de gomme arab. à 

part, égales............. 1 once. 
Janne d'œuf n° 4 ou........ 2 onces. 
Oléolé de térébenthine. 


| Total. 16 onces, 


ÉMULSION TIQUE 
de Rolandeaun. 


Emulsion simp, d am. douces. 8 onces. 
I Hydrolat de semen contra. 2 onces. 


Hydrolat de camomille . . 2 0 
Prenéz { Sirop de mousse de cotsé.... 2 onces. 
I Muëil. de gomme arab! A part. 
Sg ales. 1 once. 
Hiile de ricins............ 1 once. 
| 


Total... 16 onces, 


| 
Préparez selon lart. 
— 
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EMULSION SEDATIVE 
Emulsion de 16 am. dont 4 
6 onces. 
: Hydrolature de 8 grains de 
 Prenéz ( de digit. pourprée.. . | 4 onces. 
Hydrolat. de 4 feuil. d’o 4 onces. 
Sirop d’hydrlat de fl. d'orang. x onde. 
\ Sirop d’acétate de morphine. | I once, 


Ethier sulfurique. | 16 gouttes. 
Mélez qractemens; 
de Wilson. | 
Fau commune. 
Prenez | U + 


ob. muh N Totah. 

| Cc 

Prener I Mucilage de gomme arabiqu 

Hxile d'amandes douces. ,. | 1 once. 


Phosphore 1 grain. 
€ 


mode de préparation avec dissolution préalable 


du phosphore dans l'huile, 


| 

— —-—t 

| . 
3 
| 
| 
S. 
| 
| 
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de 
| Weine 


Hydrolature de 6 de 
4 _Agétate d ammoniaque 2 onees.,... 

I Sucre 2 ONCE, 

Tol 16 onces. 

— 

oon Boupgeons de sapin once. 

mode que 10 ease que 


si ou tosbu: 


19 Js | de 3 one. dam, am, onceg 
Prenez { Hydrolat de laurier-cerise. once, à 


otal... 16 


1 „Peutorchlorure ff! 46 Brems. 
otipborg. Hydyochlorate d ammpe 32 LA 


195 


- JX0 is {39 3104 
— 


L 


uh D 28 ae ‘52 91192 
Par M. Mancen 1108 oh Soup 


TSP SL svucta ve ek 


connaît tous d'action de Let- 

mosphère dans la nutrition des végétaux à parties vertes, , On 
que celte compose de deux distinc- 
tes, dont les unes tendent à vicier l'atmosphère, soit en lui 


3 
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enlevant son oxigène, par la formation de gaz acide carbo- 
nique, tandis que les autres tendent au contraire à la puri- 
fier par l'exhalaison d'une quantité notable de gaz oxigène. 
On sait de plus que le second de ces deux effets l'emporte 
sur le premier; mais on connaissait jusqu'ici beaucoup 
moins le mode d'action des végétaux dépourvus de parties 
vertes, bien que des expériences eussent déjà été commen- 
cées sur ce sujet en 1827, par M. Th. de Saussure (Voir le 
tome XL des Annales de chimie et de physique.) M. Marcet a 
voulu donner une suite à ce premier travail , et il a étudié sé- 
parément l’action des champignons sur l'air atmosphérique, 
sur l'oxigène et sur l’azote. Il introdüisait des chättipignons 
dont le nombre et le poids lui étaient connus , sous des clo- 
ches graduées remplies de ces différens gaz, et , après les y 
avoir laissés pendant un certain temps, {ilJobservait le chan- 
gement de volümé survenu dans * * du récipient et en 

Voici les conclusions qui résultent dun grand nombre 
d expériences qu'il a faites avec différentes espèces de cham- 
pignons : 

“1° Les champignons produisent sur l'air atmosphérique des 
modifications très-différentes de celles qui sont produites 
par des plantes vertes placées dans les mêmes circonstances. — 
IIs vicient l'air très-promptement , soit en absorbant son oxi- 
gène pour former du gaz acide carbonique aux dépens du 
carbone du végétal; soit en dégageant du gaz acide carboni- 
que formé de toutes piéces; ! 

2° Les modifications qu'éprouve l'air atmosphérique par 
‘Je contact des champignons en état dé VO 8 
Etre sensiblement les mêmes de jour et de nut: 
3 Si Ton fait séjourner des champignons frais dans une 
atmosphère de gas oxigène pur, une grande partie de ce gaz 


— 
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disparait au bout de quelques heures. Une partie se combine 


avec le carbone du végétal pour former du gaz acide carbo- 
nique , l'autre se fixe dans le végétal et ee 
gaz azote dégagé par le champignon; | 

4 Des champignons frais, en séjournant pendant que 
ques heures dans une atmosphère de gaz azote, modifient peu 


la nature de ce gaz. Le seul effet produit se borne au dégage- 
ment d'une petite quantité d'acide carbonique , et dans quel- 


apr cas à — d'une très-petite quantité d'azote. 
J. N. 


NOUVEAU CAUSTIQUE POUR LE TRAITEMENT DES AFFECTIONS 


CANCÉREUSES. 


Ce nouvel agent thérapeutique, que M. Récamier a le 


premier proposé, et dont il fait en ce moment d'heureuses 


applications chez plusieurs malades de son service à l'Hôtel- 


Dieu, est l'eau régale tenant en dissolution une certaine 


quantité de chlorure d'or pur. 

Voici comment M. Récamier aété conduit à faire usage de 
cette nouvelle préparation : 

Un orfèvre portait un bouton cancéreux à la joue. Ce bou- 
ton, d'une nature non équivoque, excitait des sensations in- 


commodes, qui obligeaient le malade à y porter souvent la 
main. 


Après plusieurs attouchemens de cette espèce, pendant 


que cet artiste poursuivait une dissolution d'or dans l'eau 


régale, l'aspect du bouton changea à vue d'œil, et au bout 


de quelque temps il finit par s’effacer. 
M. Récamier, attentif à ces phénomènes, soupconnant 
aussitôt la cause de cette amélioration , entreprit de vérifier 


— 
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si, comme il l'avait présumé, ce n'était pas l'impression de 
leat: régale chargée d’or sur le bouton suspect, à l'aide d'un. 
doigtimouillé par le liquide qu'il devait attribuer la guérison 
de ce bouton cancéreux. Il ne tarda pas à faire l'essai de ce 
caustique chez une femme qui portait au col de l’utértis une 
ulcération à bords frangés , durs, douloureux. Les symptô- 
mes généraux ne laissaient aucun doute sur la nature carei- 
nomateuse de cet ulcere, qui avait détruit une grande partie 
du col utérin. Des douleurs lancinantes dans l'hypogastre, 
et des hémorrhagies utérines , attestaient les progrès de la 
maladie. Sept à huit applications avec le caustique indiqué, 
ont triomphé de cette affection. Les symptômes généraux se 
sont dissipés, et l'on a constaté, soit par le toucher, soit par 
l'examen à l'aide du spéculum, Ia cicatrisation de l'ulcére et 
la disparition de l'engorgement du corps de la matrice qui 
existait au moment où l'on a commencé à faire usage du 
caustique. 

Plusieurs autres sont en traitement salle 
St-Paul, à l'Hôtel-Dieu; nous ferons connaître plus tard les 
résultats de cette médication. 


Pour préparer le nouveau W on — 


Acide nitro-muriatique.......... 
Chlorure d'or 6 grains. 


0 


de la même ailes que | les caustiques à 
l’état liquide; on trempe un pinceau de charpie dans cette 
solution, et on cautérise la surface des parties malades. La 
cautérisation doit être profonde et donner lieu à la formation 
d'un escarrhe qui se détache au bout de trois ou quatre 
jours. Après sa chute, on réitère la cautérisation jusqu'à six 
ou huit fois, suivant l'étendue de la surface ulcérée et la pro- 
fondeur de la lésion. L’impression du caustique n’est nulle- 


V— 
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ment douloureuse ; son action est toute d re 


eolest eut arb F. j. “fi 


DIVERS PEUIDES SÛR LAS MINÉRAUX, 


les pierres ou fossiles alumineux ou argileux, ou bien les 
plus tendres parmi ceax qui sont siliceux , qui fussent per- 
méables à l'eau ou à l'humidité, et susceptibles d'éprouver 
des changemens rémarquables pendant le temps qu'ils restent 
pénétrés de ce fluide; Tous les minéralogistes connaissent 
l'oculus mundi et Ihydrophane, mais un ne parait pas avoir 
soupvorne que les espèces les plus dures de la silice et même 
celle de la magnésie ou du tale, de la chaux, de la stron- 
tiane, etc., pouvaient aussi être perméables. M. le comte 
G. Rasoumouski a fait à cet égard un trés-grand nombre 
d'etpériences sur une foule de minéraux simples et composés. 
Soumis par lui à une immersion plus ou moins prolongée 
dans l'eau, ces corps ont montré des traces évidentes de per: 
méabilité. Dans les gemmes, ce phénomène se manifeste en 
général par un éclat plus vif, supérieur à celui qui leur est 
naturel et se prolongeant pendant un temps variable suivant 
les espaces, ou par la translucidite chez celles qui sont or- 
dinairement opaques. Les corps inflammables et les bitumes 
offrent aussi des espèces perméables à l'eau; ainsi un diamant 
brut cristallisé, plongé dans l'eau pendant vingt à vingt-cinq 
minutes, a pris beaucoup d'éclat, est devenu plus translu- 


— 
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cide, et sa couleur violette est passée au foncé; mais essuyé. 
et séché, il est revenu à son état naturel. Le même phéno-, 
mène a été observé dans les restes d'animaux fossiles, un 
fragment d'ivoire ou de défense d'éléphant ou de mammouth 
qui a passé à l'état d’une substance particulière non encore 
analysée, est devenu parfaitement diaphane et sans couleur 
sur ses bords, après une immersion de cinq minutes. La 
plupart des gemmes qui ont servi aux expériences précé- 
dentes ont été aussi soumises à une immersion d'un quart 
d'heure dans de l'eau fortement salée, puis dans du vinaigre 
et enfin dans l'alcool. Les résultats ont été constamment les 
mêmes, c'est-à-dire une intensité de couleur et d'éclat supé- 
rieure à celle de l'état naturel et dont la durée après l'im- 
mersion se prolonge pendant un temps à peu près égal à 
celui de l'immersion. C'est surtout l'alcool qui a développé 
ces phénomènes d'une manière particulière. Plusieurs pierres — 
en ont été retirées avec un éclat éblouissant. . 

Un autre phénomène peu connu est la perméabilité de 
ces mêmes corps à la lumière. M. Rasoumouski a entrepris 
aussi à ce sujet une suite d'expériences sur un certain nom- 
bre de pierres précieuses qui ont été exposées soit à la lu- 
mière solaire, soit à celle d’une bougie. Quelques secondes, 
une simple exposition momentanée au soleil, suffisent pour 
développer dans ces pierres le plus bel éclat. Souvent cet 
éclat disparaît promptement et même au bout de peu de se- 
condes, mais quelquefois il dure pendant plusieurs heures, 
comme dans les opales nobles et les hydrophanes; quand ces 
pierres ont été une fois pénétrées de la lumière, elles pré- 
sentent un jeu de couleurs et un feu d'une beauté extraor- 
, dinaire qui durent plusieurs heures. J. F. 


* 
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MINÉRAL NOUVEAU, 


M. Gustave Rose a découvert, sur des tourmalines rouges 
de Sibérie, conservées dans le muséum de Berlin, un nou- 
veau minéral auquel il a donné le nom de rhodizite, et qui 
offre divers points d'analogie avec la boracite, Il en a la 
forme, la dureté et la couleur, des phénomènes semblables 
résultent de sa fusion, au chalumeau, avec le borax ; le sel 
de phosphore, le spath fluor et le silicate de soude; enfin il 
réagit de la même manière sur l'acide borique, et se dissout 
difficilement dans l'acide hydrochlorique. Voici ces carac- 
tères particuliers : il colore d'abord la flamme du chalumeau 
en vert, puis en vert et rouge, et en dernier lieu tout en 
rouge; jeté sur des charbons ardens, il ne s arrondit que sur 
ses arètes, prend une couleur blanche, devient opaque, et 
se couvre d'excroissances comme lorsqu'il était soumis au 
chalumeau; fondu avec une petite quantité de soude, il 
‘forme un émail blanc, et si la proportion de soude est con- 
sidérable , il produit un verre transparent qui ne cristallise 
pas par le refroidissement; enfin , dissous dans l'acide hydro- 
chlorique, auquel on a ajouté de l'ammoniaque et de l'acide 
oxalique, il donne lieu à une assez grande quantité de pré- 
cipité; On le trouve dans le granit, et il adhère de telle sorte 
à la tourmaline rouge, qu'on ne peut l'en séparer sans laisser 


des impressions sur cette dernière. (Annalen der Physik und 
Chemie). 4 J. F. 


URINE DE CAMÉLÉON. 
| 


M. Duvernoy vient de presenter à la société d histoire na- 
turelle de Strasbourg des observations intéressantes sui lu- 
1. 2° sire. | 


| 


— — 
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rine concrète du caméléon. Les fèces de cet animal se pré- 
sentent sous une forme cylindrique, avec une couleur foncée 
et une consistance variée; tandis que l’urine offre une pâte 
molle, de couleur blanche ou jaunâtre, qui s'accumule dans 
le cloaque dans lequel s ouvrent les uretères. La forme c6- 
nique et contournée de cette pâte paraît être déterminée 
par la disposition particulière de l'anus; elle durcit immé- 
diatement après son extraction, et prend la consistance de 
la craie. Les observations de M. Duvernoy l'ont amené à 
reconnaître que cette substance était de même nature que 
celle désignée, dans Je commerce de la droguerie, sous le 
nom d'excrémens de boa. Soumise à analyse par M. le pro- 
fesseur Persoz, elle a fourni une proportion très-grande 
d'acide urique, avec du phosphate et du carbonate calcaire. 
M. Duvernoy déduit encore ce qui suit de ce qu'il a observé . 
Si d'une part, dit-il, l'on fait attention que dans les reptiles 
l'urine n'est pas rendue avec les excrémens, comme dans les 
| oiseaux, mais séparément; si l’on compare, d’un autre côté, 
cette forme contournée en spirale des concrétions urinaires 
de caméléon avec plusieurs coprolithes, on sera tenté de 
présumer qu on pourrait bien avoir confondu, dans quelques 
cas, les restes des concretions urinaires des reptiles antédilu- 


viens avec leurs exeremens, leurs urolithes, en un mot, avec 
leurs coprolithes . N. J. 


* 


De L’£MPLOI DU DEUTOXIDE DE MERCURE DANS LE TRAITEMENT DBS 


FIEVRES TYPHOIDES, PAR M. ARCHAMBAULT - REVERDY , SECRÉTAIRE- 
GÉNÉRAL DE TA SOCIÉTÉ MÉDICALE DE Touns. 


( Extrait de la Gazette médicale. ) 


On attribue généralement aujourd’hui la fétidité des excrétions 
pendant la durée des affections putrides et la teinte noire qu’offrent les 
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différens tissus plus spécialement atteints, à une altération quelconque 
du sang. Il n’est plus possible, en effet, de rejeter cette conséquence, 
car les expériences de Rossi ont prouvé que ce liquide, chez les sujets 
affectés de fièvres graves, avait des caractéses électriques différens de 
ceux qui sont "propres au sang dans l’état normal; et l'analyse chi- 
mique a mis hors de doute des changemens notables dans sa compo- 
sition. Ces différences, toujours remarquées dans le sang des malades 
atteints d’une affection putride, qu’elles soient dues à des affinités chi- 
miques nouvelles, opérées par l’addition de certains miasmes fermen- 
tescibles, ou bien à un affaiblissemient dés forces vitales, qui laissant 
pencher la balance du côté des lois physiques, n’opposent plus qu’une 


barrière insuffisante au mouvement intestin qui tend à le décomposer, 


Vindication à remplir n’en est pas moins évidente; car, dans l'une 
comme dans l’autre de ces suppositions, nous ne devons avoir qu'un 
but, celui d'empêcher cette dissociation des parties constituantes du 
sang. Comme l’oxide rouge de mereure nous paraît de nature à remplir 
convenablement cette indication capitale, nous le proposons avec con- 
fiance. L’honneur de la découverte revient de droit à Valli, c’est ce 
savant médecin qui concut le premier l’idée d’empécher la décomposi- 
tion des humeurs par l'emploi du deutoxide de mercure. Cette propriété 
anti-pütride, d'une substance jusqu'alors écartée avec soin de la liste 
des médicamens intérieurs, lui avait été dévoilée par les résultats 
constans d’une foule d'expériences tentées avec le dessein d’enrayer la 
fermentation septique, soit dans des liquides contenant en solution 
une grande quantité de substances très-putrescibles de leur nature, 
soit dans des viandes exposées à l’action pepe ses un air Chaud et 
humide. 

Qui n’a pas entendu parler des bouillors gras du docteur Valli, li- 
quides, toujours si faciles à décomposer, et que cependant il gardait des 
mois entiers, purs et de trés-bon goût, sous une température de 30 
degrés, et dans l'atmosphère malsaine de Mantoue? Pour arriver à ce 
résultat , il lui suffisait d’ajouter ane petite quantité d’oxide rouge de 
mercure au bouillon dont il voulait empêcher la putréfaction. 

En 1804, quelques cas isolés de fièvre adynamique s’étant présentés 
à son observation, il s'empressa de leur opposer le deutoxide de mer- 
cure, et en obtint des résultats très-satisfaisans. 

L'occasion de l'appliquer à un grand nombre de malades à la fois 
s’offrit à lui dans le printemps de 1806 : à cette époque, le corps fran- 
çais stationné en Istrie était aîteint par une épidémie de fièvre ty- 
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phoide des plus graves; la confiance qu’on avait dans ses talens le fit 
appeler à la direction de l'hôpital de Capo- d'Istria. 


Avant son arrivée, un praticien distingué avait fait de vains efforts 
pour arrêter les progrès du wal; rien n’avait réussi. Valli eut la gloire 
den triompher. En quelques jours tont changea de face, et la maladie 
fut domptée. Pour réussir en cette circonstance difficile, il n’employa 
cependant que deux remèdes nouveaux: le moxa et Foxide de de 
mercure. 

L’épidémie de Capo-d’Istria était une fièvre typhoïde avec side 
minance des symptômes adynamiques ou patrides. La langue chez le 
plus grand nombre des malades était brune et sèche; les lèvres noires 
et fendillées ; les dents fuligineuses ; le pouls, petit et irrégulier; la 
faiblesse extrême ; des vésicatoires appliqués en grand nombre offraient 
tous des plaies profondes, recouvertes d’une production pseudo-mem- 
braneuse brunâtre , très-épaisse ; le ventre était tendu et ballonné ; les 
déjections noires et poisseuses. 

Valli appliquait le moxa à la région de l'estomac, dans l'intention 
de relever les forces digestives profondément altérées ; ik donnait 
l’oxide rouge de mercure à l’intérieur pour s’opposer aux progrès de 
l’altération du sang, et l’appliquait à extérieur pour borner l’étendue 
des escarres gangréneuses. Sous l’influence de ce nouveau traitement, 
on vit bientôt les forces se relever, la langue rougir et s’humecter, les 
plaies des vésicatoires se déterger, les selles perdre de leur fétidité; 
l'affection morbide essentielle ainsi débarrassée des symptômes pu- 
trides qui la compliquaient d’une manière si ficheuse, marcha; comme 
une fièvre rémittente ordinaire, vers une terminaison qu’on pouvait 
aider très-sensiblement, en administrant le quinquina à doses élevées. 

230 malades furent soumis à cette médication : 188 guérirent, 42 
succombèrent la plupart à des fièvres trop avantées dans leur e 
lorsque Valli en prit la direction, pour qu’il fat possible d’obtenir un 
terminaison heureuse. Cet observateur, plein de bonne foi et de fran- 
chise, arrêta constamment les progrès des accidens adynamiques en 
donnant l’oxide rouge de mercure dans les cas mêmes où la maladie 
ne fut pas vaincue , à cause du grand développement qu’avaient acquis 
les symptômes cérébraux; il n’en put pas moins constater l’influence _ 
salutaire de son correctif sur la marche des phénomènes adynamiques. 
Ainsi, tout en ne guérissant pas, l’oxide rouge de mercure n’en débar- 
rassait pas moins les malades des progrès d’une décomposition anticipée. 

En 1807, Valli se trouvant à l'hôpital militaire de Tréyise, eat une 
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nouvelle occasion de constater les propriétés anti- putrides du deu- 
toxide de mercure, dans une épidémie de fièvre typhoïde. Un succès 
non moins remarquable couronna ses efforts : sur 108 malades, go 
guérirent, 18 seulement succombérent. *. | 
Entrainé par des succès aussi positifs, Valli conçut Pidée bien fu- 
neste d'aller essayer Poxide rouge de mercure contre les symptômes 
adynamiques qui se rencontrent dans la fièvre jaune. Mais il mourut 
sans avoir pu mettre la main à l’œuvré; et la tombe a englouti avec ce 
grand philantrope le beau travail qu'il ne se proposait de publier sur 
l’oxide rouge du mercure qu'après en avoir de nouveau constaté les 
effets sous le ciel brülant des Antilles. 

_ L'expérience démontre, que moins énergique dans son action pre- 
mière que le deuto-chlorure de mercure, le deutoxide peut être ingéré 
à la dose de 1 à 2 grains toutes les deux heures sans produire aucun 
accident; car je ne qualifie pas ainsi les légères coliques, les nausées, 
et quelquefois les vomituritions qui se montrent dans les premiers in- 
stans de son administration; encore moitis les selles noires et poisseuses 
qu’il détermine fort souvent, par suite de son action L 5 
stimulante sur les oies digestives. | | 

Son efficadité ne se borne pas là : c'est bartoat comme neutrilisénte 
des miasmes putrides que se décéle son action préservatrice des tissus 


vivans. C'est ce résultat qu 'on doit surtout avoir en vue en à Padminis- 


tratit L'intérieur- | 

‘Les selles fétides qu’il occasione souvent ne sont pas sans résultat 
utile, j'ai toujours vu une amélioration notable les suivre immédiate- 
ment. Voyons mainténant jusqu’à quel point j'en ai obtenu de bons ré- 
sultats dans les indications qu'il me semble pouvoir remplir. — 

Mes premières observations datent de loin : c’est dans l'hiver de 
1809 que, pour la première fois, j'ai opposé le deutoxide de mercure 
aux progrès de l’altération du sang dans les fièvres typhoïdes. Je 
soumis 161 malades à l’emploi de ce médicament : 132 guérirent, 29 
succombérent par suite de l'intensité ‘des phénomènes ataxiques. C'est 
dans l'hôpital de Trieste que ces observations ont été recueillies. 

Chez tous les malades on rencontrait une stupeur plus ou moins 
prononcée ; le pouls était petit et irrégulier; la face pâle et décom- 
posée, les yeux ternes, Pair hébété, iangue sèche et brune, lèvres 
noires et fendillées , dents fuligineuses ; peau sèche et brülante ; ventre 
teudu et ballonné; déjections noires et fétides ; prostralion extrême 
des forces ; décubitus dorsal; cscarre gangréneuse au coccix. Quant au 
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délire, à la carphologie, et surtout à la mussitation, ces signes pro- 
bables d’une vive irritation.de Pencéphale, ou n’existaient pas ou 
avaient fort peu d'intensité, au moins dans les cas où l’oxide rouge de 
mercure était administré : leur développement, et surtout leur prépon- 
dérance sur les symptômes de putridité, étaient meme des motifs 
suffisans pour me faire reçourir de presence a l'emploi des nervins et 
des diffusibles. * 

Pour savoir à quoi m'en tenir zur l'efficacité du dqutoxide de mer- 
cure contre cette espèce de fièvre ty phoide, je l'admipistrais seul , et le 
faisais prendre en pilules. Le malade buvait seulement de la limonade 
tartrique ou sulfurique. Dans quelques cas graves par leur typhoïdité, 
je joignis pourtant à son usage l’emploi des sinapismes et celui du 
muse, du camphre et de la valériane, dans la crainte. ge, jsacrifier la 
vie d'un malade à la fortune d’un médicament, Ainsi que je Lai déjà 
fait observer, effet immédiat de Toxide rouge était quelquefois d'ex- 
citer des nausées, des vomituritions, de légères coliques, et des selles 
plus on moins fétides, Mais is e des premières doses, tonte 
excitation cessait. | 

Je dois dire pourtant de, Sins ina qu six cas, je lui ai qu Dine 
duire des saliyations abondantes et difficiles à arrêter, Cette irritation 
locale s’est mpntrée sur des malades constipés, et dont, les glandes du 
cou avaient des dispositions. à J'epgorgement; mais ces saliyations, 
loin d’être défavorables, amendaient fresque ** 
maladie. 

Sous l’action du deutoxide de mercure, ‘ofdingirement je voyais 
du troisième au quatrième jour, la langue rougir ot. humecter; les 
levres se depouiller de Venduit noirätre qui 1% recouyrait ; les 
dents cesser d'être fuligineuses ; les selles perdre de leur. . fétidité ; Jes 
escarres gangréneuses se déterger ; le pouls se relever; I ia paleur de la 
face se dissiper; les yeux alors recouyraient “leur, éclat; la stupeur 

s'évanouissait , et une amélioration générale se monfrait , sais ju’au- 
cune crise, autre pourtant que quelques selles n noires et Fee, tat 
venue donner la solution dé ce problème pathologiqu 

L'année 1813 ne mayant offert que quelques cas de e 
typhoide, ; "employai fart rarement le deutoxide de mercure. Mais el 
1814, et alors que le typhus avait envahi {out le nord de la France 
les occasions se présentèrent en grand nombre, A Amboise, je pus 
soumettre dans l’espace de quatre mois 52 malades au traitement par 
Voxide rouge de mercure; 38 guérirent, 14 succombèrent. Comme j'ai 
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conservé les observations détaillées de ces différens malades, je vais 
choisir parmi les faits recueillis à cette époque un des plus capables 
de donner une idée des indications que je parvenais à remplir avec 
ce médicament, et des effets qu’ on est en droit n de son 
administration. 

Appel dans le meis de j juin 1814 pour donner des soins à la femme 

dun cloutier, âgée de 57 ans, et atteinte depuis six jours d’une fièvre 
typhoide grave, voici l’état dans lequel je la trouvai ; 
_ Stupeur très-prononçée, face pale, yeux ternes, langue brunûtre et 
sèche, lèvres noires et fendillées, dents fuligineuses, haleine fétide, 
respiration courte et précipitée , pouls petit et irrégulier, ventre tendu 
et ballonné, prostration extrême des forces, délire, décubitus dorsal; 
la malade avait eu dans la matinée plusieurs garde-robes d’une ex- 
tréme fétidité. 

Je ne devais pas hésiter à donner le Aenne de mercure. Je le 
prescrivis à la dose de 1 grain toutes les deux heures, dans des pilules 
composées de deutoxide, 1 grain; poudre de guimauve, 3 grains; 
sirop de sucre, quantité suffisante; limonade eitrique pour boisson: 

… Deuxième jour du traitement : Etat à peu près le mème. La malade 
. a eu quelques petites et trois poires 
et fétides. ob is 

_ Troisième jour: Moins de . la langue est — les lèvres 
commencent à se dépouiller ge l’enduis brunâtre qui les reopuvrait; 
l’haleine est moins fétide; le paris mum faible, moins irségulier; 
deux garde-robes. 

Quatrième jour: Amélioration facies méillenr: 
ventre moins tendu et moins douloureux ; plusieurs selles bilieuses 
sans fétidité. La malade peut se coucher sur les côtés, Augmentation 
de la dose du deutoxide de mercure; elle est portée à 1 grain 2 ‘antes 
les deux heures. _ 


Cinquième et sixième jours; Etat de plus en plus sotisfaimmas. La 
langue est nettoyée; les lèvres sont yermeilles; le ventre n'est plus 
ni tendu ni doulopreux; la peau est humide ; les forces sont relevées ; 
le cerveau est libre, seulement le pouls est ixrégulier ; fièvre le soir. 

_Septième et jours: Marche rapide vers la convalescence, 

Le neuvième jour, on suspend FTusage des pilules, et afin 'arrêter | 
les redoublemens fébriles du soir, on donne le quinquina en décoction. 

Des faits nombreux. recueillis depuis 1815 jusqu’à cette Epoque 
n'attesteraient pas moins Vefticacité du deutoxide de mercure contre 
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l’altération du sang. En m’exprimant ainsi, je ne veux pas dire que 

j'aie guéri tous les malades à qui je Lai fait prendre. Il a échoué bien 

des fois entre mes mains, si c’est échouer que de ne pas empêcher de 

mourir le malade sprès avoir rempli l'indication pour laquelle on 
l’employait. Mais la conséquence que je veux en tirer est que dans 

tous les cas où je m’en suis servi, il a presque constamment ralenti 

le mouvement de décomposition putride auquel je l’adressais; mouve- 
ment sensible a mes yeux, non-seulement par l'état des excrétions de 
plus en plus noires et fétides, mais encore par la cadavérisation succes- 
sive des tissus les plus profondément atteints. Ordinairement j'ai vu 
sous son influence la langue se dépouiller et s'humecter, les selles 
perdre leur couleur brune et leur odeur fétide, le pouls se relever, le 
ventre diminuer de volume, les plaies des vésicatoircs et les estarres 
gangréneuses marcher vers une prompte cicatrisation. 

Je ne crois pas devoir passer sous silence le résultat fort remar- 
quable que j'ai obtenu avec le deutoxide de mercure, relativement à 
une variole confluente du plus mauvais caractère. 

Dans le mois de novembre dernier, je fus appelé pour Ar des 
soins à une demoiselle atteinte d’une variole confluente avec état ady- 
namique. Voici ce. que j’observai à ma première visite: - — | 

Tout le corps (et notamment la face,) était recouvert d'une foulé 
de pustules aplaties et brunes, l’haleine fétide, la respiration gènée, la 
voix éteinte, pouls petit et irrégulier, langue noirâtre et sèche, lèvres 
et dents fuligineuses , ventre tendu et douloureux à la plus légère 
pression, prostration extrême des forces, délire, assoupissement très- 
prononéé. Ce qui me frappa surtout, ce fut l’odeur infecte que répan- 
dait au loin le liquide brunâtre qui sortait des pustules à demi- | 
déchirées. Je fis mettre des sinapismes aux cuisses, et donnai le quin- 
quina à hautes doses. 

Le second jour de ce traitement, les accidens avaient encore plus 
d'intensité; tout le corps offrait une vaste plaie d’un brun noirâtre, 
répandant une odeur caractéristique de la décomposition putride. 

Dans ce danger extrême, j’eus retours au deutoxide de mercure. Je 
radministrai à la dose d’un grain et demi toutes les deux heures. Pour 
étancher la soif inextinguible qui tourmentait la malade, je donnai de 
la limonade citrique. Aucun autre médicament ne fut prescrit. | 

Pendant les trente-six premières heures de ce traitement, l’amélio- 
ration fut peu sensible; la malade eut cing gardé-robés noires et pois_ 

seuses, et toujours précédées de quelques petites coliques; mais dés le e 
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troisiéme jour l'état de la langue était meilleur, la couleur des pustules 
n'était plus aussi brune, le liquide qui en découlait avait beaucoup 
perdu de sa fétidité, le ventre était moins tendu, les selles bilieuses, le. 
facies meilleur, la peau légèrement bumectée par une doacetranspiralion 
l’état des forces était aussi plus satisfaisant; le pouls moins irrégulier. 

Le quatrième jour, amélioration beaucoup plus sensible; la langue 
est complètement dépduillée et humide, les lèvres et les dents ne sont 
plus fuligineusés, Thaleine a perdu toute sa fétidité, les pustules sèchent 
rapidement, leur couleur n'est ni jaune ni brune, mais de ce jeune 
opaque qui caractérise les croûtes d’une variole ordinaire. 

Le dixième jour, entrée en convalescence. 

Peut-on révoquer en doute ici les bons effets du deutoxide de mer- 
cure, dans son action conservatrice des solides et des fluides? 

Tels sont les faits sur lesquels je m’appuie pour propäser le deu- 
toxide de mercure contré l’altération du sang, dans les maladies ou les 
exerétions et l'aspect des tissus indiquent positivement l'existénce 
d'un mouvement intestin qui tend à le décomposer. 

Je n entreprendrai pes de prouver ici celte altération primitive du 
sang contre laquelle je viéns de proposer le deutoxide de mercure. 
ais comment agit-il? Est-ce en relevant l'énergie des forces vitales, 
si visiblement affaiblies dans les fièvres typhôïdes, qu'il s'oppose à la 
décomposition des fluides , ou bien est-ce en neutralisant les qualités 
toxiques des corps étrangers qui sont mélangés avec le sang, qu'il par- 
vient à mettre des b borbes à Tempoisonnement miasmatique, opéré par 
cette addition morbifère ? Comme l'appréciation rigoureuse de son 
action immediate, si difficile d'ailleurs à extraire du champ des hypo- 
thèses, n jotta rien * son efficacité, je ne > Ventreprendrai pas 
pour ie moment. : : 
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La conservation des fiandes par le procédé Appert a donné naissance 

à une industrie toute nouvelle | encore, et des plus intéressantes.Cette in- 

dus trie est exploitée dang di diverses Jocalités, mete. nulle part avec autant 
f, 


. 
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d’habileté et de talent qu’à tre, par M. Colin, qui fait au moing pour 
un million d’affaires. 

Persuadéè que cette industrie, malgré la perfection des produits de 
M. Colin, est cependant susceptible de recevoir. des perfectionnemens 
ultérieurs, j je me suis livré a de nombreuses expériences qui m' ont cong 
duit au but désiré. | | * 
| Les premières ont eu pour objet de m’assurer que les substances gras- 
ses surtout absorbent facilement l’oxigène sous l'influence de la * 
ce qui est assez connu depuis long- temps. 

Après avoir constaté le fait de l'absorption de l’oxigène par le pro- 
cédé Appert , qui consiste à faire chauffer les boîtes que l’on veut con- 
seryer , j'avais deux voies puvertes deyantmoi: 

L’une Dm les siBstances a conserver * une, atmosphère pe 
renfermant pas d’oxigéne ; 

L’autre étruire faisant partie de, l'atmosphère des LR 
stances : à conserver. | | 
Jai suivi ces deux voies, et voici où je: suis arrivé : 
„Dans le premier cas il faut ayoir une cuve ean, de mercure ¢ ou 
d'huile : à sa dis position, Cette dernière est celle ¢ qui donne les meilleurs 
résultats ou platôt la seule qui donne des résultats, même « en sé servant 
@ une machine pneumatique pour enlever à la viande ou aux poissons, 
avant de les plonger dañs l'atmosphère : artificielle, l'air qui adhère à 
leurs surfaces , Pon ne réussit pas complétement, ce qui prouve Pexac- 
titude des objections faites à la théorie PE dwargs sur la respiration, et 
la vérité des observations de Saigey ; ; mais le demi-succés obtenu sa flit 
pour retarder de beaucoup la putréfaction. J'ai essays ainsi, soit ayec 
l’eau soit avec. l'huile, un grand nombre de gaz. L'hydrogène et l'acide 
carbonique sont ceux auxquels je m ’attacherais, si je devais continuer 
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mes expériences. 

Dans le second cas Fon arrive facilement à ren l’oxigène par 

1°. Par l’hydrogène et la détonation subite de l’étincelle électrique ; 

2°. Par le phosphore, moyen que l’on peut varier : ainsi, une fiole 
contenant du chlore avec un peu d’humidité et un excès de phosphore, 
étant placée dans un grand vase bien fermé, au bout de quelques instans 
le chlorure de phosphore se décompose, il y a dégagement de lumière, 
le phosphore s’enflamme.et brûle tant qu’il reste de l’oxigène ; 

3. Au moyen ‘le l'a “te sulfureux e par la combustion du 
soufre ; 

4°. Au moyen du ile de fer, qui absorbe une assez | grande 
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quantité d’oxigène pour passer à un état plus élevé d’oxidation ; enfin 
au moyen du gaz deutoxide d’azote, etc. 
Ce dernier procédé est le meilleur. Le gaz dentexide d'azote se trou- 


vant introduit en excès dans une boîte en bois bien lutée , dans laquelle — 
on a suspendu la viande , tout l’oxigène est bientôt absorbé, Il en ré- 


sulte que l’stmosphère qui enveloppe la viande se compose d'azote, da- 

cjde carbonique , de gaz deutoxide d'azote et de gaz nitreux, Ce dernier 

_ attaque rapidement la surface de la viande et la brunit, la couleur passe 
mémesssez promesement.da pron an noir. | 

Un morceau de la cuisse d’un cadavre s’est 1 douze j jours, 
et le douziéme j jour il était en meilleur état que le premier. 

Il eût été facile en développant ce qui précède de faire un long mé- 
moire, nous avons cru qu'il valait mieux indiquer succinetement le ré- 
sultat de nos expériences qui ont duré près d’une année. Mais nous de 
vons à la vérité d' ajouter à ce qui précède qu’il est a notre connaissance 
que M. Colin, guidé par les ouvrages des anciens auteurs de chimie, est 
arrivé au meme résultat , et qu’il nous a montré, depuis que nous lui 
avons fait connaître notre manière d'opérer, de la viande parfaitement 
conservée par l'emploi du et qui a été de 
bon goût, | 

Tout n'étant pas dit sur ce sujet, nous croyons que dès lourd hui 
une voie nouvelle est ouverte à l'industrie ,une grande amélioration se 
_ trouveapportée à l'by giene des mar ips. Buénos-Aires et Montév idéo pee 
vent faire autre chose que d’abattre les bœufs il leur enlever le cuir 
en laissant perdre la chair, 

«My a chance de fortune pour bien de homupes ve voisins ou 1 de la mer og 
des viande est & bas prix. | 


| 


| | rin 

avaient déjà fait connaître que l’homme, en présence d'une faim en- 
tréme, et privé de toute substance ordinaire d'alimentation, pouväit se 
nourrir pendant long-temps, et d’une maniète exclusive, soit avec des 
plantes marines, soit avec des herbes et des fleurs , soit enfin avec mt 


feuilles d'arbres, mangées à l’état de crudité. sa tof 
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Cette faculté résulte, au reste, de quelques points d'orgénisation de 


la race bumaine, qui semblent la rendre propre à choisir ‘indistincté- 


ment sa nourriture parmi les substances végétales ou animales. Tels sont 
la forme des dents, la disposition et les mouvemens des articulations 
temporo-maxillaires , et la structure du canal digestif, plus long que le 
canal intestinal des carnivores, plus court et moins large que le tube 
alimentaire des herbivores. On doit à M. le docteur Layet une — 
observation d’un homme herbivore. 

Antoine Julian, né dans le comté de Nice, et fixé — dans fe 
département du Var avait subi une telle misère dans sa jeunesse, qu’il 
avait été forcé de recourir à la mastication de feuilles , de plantes crues, 
pour remédier à l’insuffisance du pain qui lui était donné. 

Mais ce qui ne fut d’abord qu’une sorte d’addition & sa nourriture 
devint bientôt l’objet unique de son goût, et, au bout de quelques mois, 
Julian ne mangeait plus que des plantes crues, auxquelles il ajoutait seu · 
lement trois ou quatre onces de pain et un peu de vin, dont il pouvait 
même facilement se passer. Son estomac s'acconimoda sans peine à ce. 
singulier régime, la digestion de ces nouveaux alimens se faisant parfai~ 
tement, et ses forces et sa santé s’accrurent d'une manière remarquable» 

Voici les plantes dont se composent ordinairement les repas de Ju- 
lian: | %% 

« Poterium sanguisorba, Trifolium arvense et pratense, Scorsonera’ 


picrioides, Hieracium premorsum , Satureia montana, Anetlrum fœnicu- 


lum, Senecio vulgare, Fümaria officinalis, Salvia officinalis, Parie~ 
taria officinalis, Triticum frumentum, Avena sativa, Agrostis vulgaris, 
Dianthus caryophyllus, Anthemis nobilis, Artemisia ponticurm ; Apium 
petroselinum, Vicia faba, Ranunculus ficaria, Rumex patiéntià , Ra- 
phanus sylvestris, Dipsacus fullonum, Plantago lanceolata, Sinapis 
alba, Sonchus oleraceus, Leontodon taraxacum , Brassica oleracea et 
napus , Bellis perennis, Sinara scolimus , Medicago saliva, Cardus lan- 
ceolata, Convolvulus arvensis, Balsamita suaveolens, Thymus vulgaris, 
Pinus sylvestris, Myrtus communis, Hedera helix, Cistus monspeliensis, 
Rubus fructicosus, Rosa gallica, Citrus medica, Rubia peregrina , 
Querçus robur, Arundo donax, Olea europea, Laurus nobilis, Rosma- 
rinus officinalis, Jasminum officinale, etc. : 5 51 


Julian a aussi des sensations plus ou moins agréables lorsqu'il mange 


ses herbes, ce qui lui a fait distribuer celles-ci en trois catégories. _ 
Dans la première se rangent Jes orchidées , le laitron, la pimprenelle, 
la luzerne, les pampres de la vigne, les feuilles de pommes de terre, les 


— 
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bourgeons du chêne, les feuilles de mirier , de bardane , du chardon 
lancéolé, du rosier, etc. Ces plantes-là flattent agréablement son pa- 
La seconde catégorie, celle où il n’éprouve qu’une jouissance médio- 
cre, comprend les divers chardons, les feuilles de carotte sauvage, de 
navet cultivé, de fenouil, de choux, de ronce commune, de poirée, de 
roquette sauvage, de pariétaire , ctc. et les tiges tendres des céréales. 
Dans la troisième division, enfin, se trouvent les feuilles des pins, des 
cistes,'du chène blanc, du chêne vert, du romarin , de l'olivier, du 


buis, etc. Celles-là ne procurent à l’herbivore d'autre satisfaction que 
celle d’un besoin satisfait. | 


Un caractère doux, bon et compâtissant distingue Julian, et ses | 


mœurs sont simples et calmes, quoique son intelligence soit assez dé- 
veloppée. Son sommeil est paisible et léger comme celui de la plupart 
des herbivores , et le bruit le plus fugitif, le plus lointain suffit pour 
l’interrompre. Sa sensibilité cutanée est peu développée; les écorchures 
et les coupures n’occasionent point chez lui les douleurs aiguës et su- 
bites qu’elles provoquent chez les autres. Aussi, en raison de cette dis- 
position sensitive , ne craint-il pas le froid quand tout le monde autour 
de lui s’en plaint vivement. ( Extrait de la Lancette.) 


PouDRE CAUSTIQUE DE VIENNE. 


Potasse caustique à la chaux, 5 
Chaux vive, calcinée et pulvérisée, | 6 


On fait une poudre de ce mélange , qu’on enferme dans un flacon 
bouché à l’émeri. 


Lorsqu'on veut établir un cautère, on délaie un peu de cette poudre 


dans un peu d’alcool, de manière à en former une pâte liquide qu'on | 


étend entre deux morceaux de sparadrap, dont l’un est percé d’un trou 
de la grandeur ct de la forme qu’on veut donner au cautère. L’action sur 
la peau est vive, quoique très-peu douloureuse, et elle se termine pres- 
que toujours en moins d’une demi-heure. La peau désorganisée repré- 


sente exactement la forme et l'élendue qu'avait le canstique avant son 
application. 
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MEMOIRE 


SUR L'EAU CONSIDEREE COMME CONSTITUANT DFS SELS, 
Par M. Ta. Granam. . 


Extrait. 


Ce savant vient de publier dans le Philosophical magazine un mémoire 
sur l’eau considérée comme principe constituant des sels. 

L'auteur rappelle d’abord que, parmi les sels cristallisés, tous les 
atomes d’eau n’y remplissent pas les mêmes fonctions. Un de ces atomes 
ne peut être expulsé qu’à une température de 400° Fabr. et plus, tandis 
que les autres sont expulsés par la chaleur de Peau bouillante. Ces der- 
niers forment l’eau de cristallisation, et le premier est retenu par une 
véritable combinaison. | 

Cet atome persistant tient la place d’un acide dans les alcalis causti- 
ques et les terres, et celle d’une base dans les acides. L’acide sulfurique 
concentré, composé d’un atome d’acide et d’un atome d’eau, est un sul- 
fate d’eau. Le bi-sulfate ou le bi-tartrate de potasse sont des sels dou- 
bles de potasse et d’eau; M. Graham prouve en outre que cet atome 
ne cède la place qu’à un atome d’une autre base, et dans des rapports 
équivalens etc. | 

Dans plusieurs sels, l’atome d’eau tient la place de l’atôme d’un autre 


sel. Ainsi, lesulfate de zinc, dont la formule est Zn SH+ 6H, perd, dans sa 
combinaison avec un sulfate de potasse ; l’atome d’eau résistant, garde 


les six atomes de cristallisation , et devient alors ZnS {K.S + 6H). L’a- 


cide sulfurique concentré, ou sulfate d’eau HS, prend avec avidité un 
autre atome d’eau qui porte sa densité a 1,78. Ce second atome 
d’eau ne pouvant être remplacé que par un atome de sel, ii le nomme 
atome salin ; l'acide sulfurique est alors un sulfate d’eau avec eau saline, 
atome qu'il perd dans sa combinaison avec un sulfate de potasse poor 
former un double sulfate d’eau et de potasse ? J. F. 


| 
: | 
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ANALYSE 
D'UN SANG AYANT L'ASPECT LAITEUX. 


M. le docteur G.-A. Zanarelli a publié dans les cahiers davril et de 


mai ( Ann. univ. di médec. ) une observation sur un sang laiteux et sur | 


soti analyse: nous allons en offrir les résultats à côté de ceux que nous 
avons déjà publiés en juin 1835 dans ce journal. 

Corla, âgé de 47 ans, d’une constitution robuste, très-excitable, fort 
adonné au vin, tomba malade le lendemain d'une journée d'ivrognerie, 
il entra à l’hôpital le 24 mai avec une fièvre très-intense, la respiration 
très-gênée ; impossibilité de rester couché sur le dos ni sur le côté; ab- 
domen dur, tuméfié, constipation, urines peu abondantes, prostration 
générale, pâleur du visage et de toute la surface du corps; saignée et 
huile de ricin. Le 43 mai, le sang tiré de la veine le soir précédent était 
aussi blanc que du lait pur ; le caillot présentait cette couleur ainsi que 
le serum et en avait l'odeur. Le 24, après-midi, nouvelle saignée et 
sangsues; le sang obtenu par l’un et par l’autre moyens était aussi blanc 
que celui du 22. Le 24 et le 25, deux autres saignées, et le soir le sang 
offrait la même apparence laiteuse. Le 26, le sang tiré de la veine se sé- 
para en deux parties: l'une était blanche et n'offrait pas les principes 
constitués du serum; l’autre était en caillot récouvert d’une couenne 
d'un blane éclatant. Le cruor et la couenne furent soumis à l’a- 
nalyse. 

Le 27 au matin, diminution de la fièvre, de la dispnée, augmentation 
des forces, etc. ; saignée qui donne du sang naturel. — Après 38 jours de 
maladie guérison complète. | 


Examen de ce sang laiteux. 


Le serum, séparé du caillot, était trouble, blanchâtre, ayant l'aspect 
du lait, exhalant une odeur de beurre. La couenne avait un doigt d’é- 
paisseur; elle était d’un blanc éclatant et d’une odeur de graisse; trai- 
tee par l’alcool bouillant, elle céda à ce menstrue une matière grasse 
analogue à celle qui fut extraite du serum ; le résidu était une substance 
fibrineuse semblable à celle qu’on trouve ordinairement chez les indi- 
vidns, lors des flèvres inflammatoires; le cruor avait cet aspect qu'il 


— 
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offre habituellement chez les sujets affectés d’inflammation, excepté qu’il 
était mêlé à des gouttes d'un liquide graisseux et d’un aspect laiteux qui 
n’était ni acide ni alcalin. En versant de l’alcool à 36 degrés dans le sé- 
rum, il se forma aussitôt un précipité abondant d’albumine ; le tout fut 
filtré ; le liquide obtenu avait une teinte jaunâtre, légère ; évaporé con- 
venablement et abandonné À lui-même, il déposa une matière grasse, 
floconeuse, ayant tous les caractères de la matière cristallisable obtenue 
par M. Lecanu; après le dépôt la liqueur fut évaporée 4. siecité. Cet 
' extrait, traité successivement par l’alcool et l’éther, a donné une matière 
extractive, qu’il nomme extrait de chair, du lactate de soude et les sels 
qui s’y trouvent ordinairement. 

L’albumine, qui avait été séparée par le filtre, avait un en he. 
meux, une couleur jaunâtre, une forte odeur de graisse et était très- 
onctueuse; bouillie à plusieurs reprises dans I’alcool, elle lui céda une 
substance grasse, oléagineuse, jaune, d’une odeur de graisse, soluble 
dans l’alcool et dans l’éther, et faisant émulsion avec l’eau, Abandonnée 
à elle-même, elle devint acide et répandit l'odeur de gras de ca- 
davre. 

L’auteur regarde cette substance comme de méme nature que celle 
qui existe dans le chyle, laquelle, suivant M. Vauquelin, est semblable 
à la substance cérébrale. 

L'albumine, traitée l’alcool , avait encore l’odeur de graisse ; 
l’éther lui enleva cat eh ubstance oléagineuse, et l’albumine fut alors 
à l’état de pureté. 

Mille parties de sang blanc sont composées : 


D’après L. Zanarelli. D’après M. Lecanu. 


Eau ...... „ QOS 794 

76 | 64 

Matière grasse cristallisable 4 Matièresgrasses, savonacide 

Matière oléagineuse....... 6  cholesterine, oléine..... 117 

Extrait de chair, lactate de Margarine, stéarine, sels et 
soude, chlorure de sodium mat. extractives........ 25 
et de potasse ....:...... 5 Mat. colorante, des traces 


Sulfate ct phosphate alca- 
lin et calcaire, carbonate 
de soude et perte ....... 


— — — — 


1000 1000 


L’aualyse de M, Zanarelli diffère beaucoup de £elle de M. Lecanu, 


— — — 
* 
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tant par les proportions d’eau que par celles de l’albumine et des matié- 
rés grasses et Oldagineuses. II y a encore un fait bien remarquable, c’est 
que le sang dont parle l’auteur italien „ a pris la couleur blanche qu' en- 
viron douze heures après avoir été extrait. Un point de rapprochement, 
c’est que l’un et l’autre individa d’où est provenu le sang blanc, étaient 
atteints d’une maladie g qui a duré trete. sept jours chez l’un et trente- 
huit chez l’autre, à la suite d'un excès de boisson chez Gorla et indubita- 
blement chez Lecourt | 

. Zaparelli attribue « cet aspect blanc 4 sang à la présence de 
la substance grasge et de la substance oléagineuse qu’il tenait en sus pen- 
sion; ;,enfin, 1 il le regardé plutôt comme un chyle que comme un véritable 
serum. | F 


M. Brewster vient de faire connaître 
de chrôme et de potasse. Ce sel cristallisest opaque, meme l’épaisseur 
de 1/25¢ de pouce. Sa couleur, vue par réflexion, @st presque noire; ré- 
duit en poudre , il paraît vert, les lames d'une grande minceur patais- 
sent bleues par réflexion ou par transmission. Sa propriété la plus curieuse 
est celle qu’il possède de colorer différemment les deux images de Ja double 
réfraction. A une certaine minceur, l’image la moins réfractée est d’un 
blen clair, et, la plus réfractée d’un vert clair, Si on analyse le bleu aves 
un prisme, on y trouve un peu de vert mélangé ;.si on analyse le vert, 
on y trouve du rouge. A la lumière d’une chandelle, ce rouge domine 
sir dervert, et dpnnq au cristal une couleut viglacée (pink hue) couleur 
d'œillet ). Avet une lame tant soit peu. plus épaisse, le bleu devient 
plus net; le vert passe au rouge; eh aagmentänt encore son épaisseur, le 
rd yon moins réfraété disparaît, et le rayon: le plus réfracté apparaît 
seul; à une plus grande épaisseur encore, cette image dispa ralt h soû 
tour, et le cristal est devenu opaque. Lorsqu'il est soumis à un rayon 
polarisé, son axe placé dans le plan de polarisation, le ray omtransmis 
est vert; si l’axe est perpendiculaire le rayonest bleu. Une solutibu de 
ce sel donne les ménies résultats , à l'exception de ceux provenant de 
la double réfraction. Ce sel a aussi la propriété de produire une action 
spécifique sur un rayon rouge défini , situé près l'extrémité de la por- 
tion rouge du spectre.  : F. 
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| En réponse à une lettre adressée a la Société de ‘Chimie médicalp Lear 
M. F. Gosuisn, pharmacien, à Tournon. ~~ 


On ne connaît pas au juste la composition du sirop que M. Johnson 
annonce dans les journaux sous le nom de sirop de pointes d’asperges. 

A Paris, les pharmaciens sont généralement persuadés qu’il est pré - 
paré avec le suc des pointes de l'asperge officinale , auquel sont associés 
l’opium et la digitale. 

Le sirop officinal doit être préparé ainsi que l’indique M. Guibourt, 
avec le suc des pointes de — officinalis de Linné, dépuré par 
la chaleur et le filtre. 

L’asparagine n’est pas le principe qui, dans le sirop d’asperges, pro- 
duit les effets médicinaux qu’on en retire. 

Le sirop de M. Johnson étant un pures secret, ne peut-êtré com- 
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DE L’RAU SALÉE DE LA sounck B'Asusy ‘De LA ‘Revel, DANS: 

pr L ICRSTER par le doeteur AN DNN] Une, u. 


dent. 1 est. 10 question est tirét par la de 
charbon d' Ashby de la, Zouch: elle sert pour les bains de santé ; t'est 
ailministrée intérieurement, principalement contre les maladies scrofu- 
leuses. L'analyse en a faitd’anteara donné ie révaltat suivant 
gallon’: + “tb 1: | 
Bromure de * et 8 — 

Chlorure de ealeium. 

Chlorure de q 

Protoxide de fer, ;. 4). des traces. 
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Pour séparer le brôme, l’auteur commence par enlever à l'eau ses 
chlorures de chaux et de magnhésie e y ajoutant du carbonate de soude, 
ce qui la réduit à être un chlorure et un bromure de sodium ; il fait en- 
suite passer un courant de chlore à travers le liquide jusqu'à ce que ce- 
lui-ci ait afteint le maximum de couleur dorée; puis il ajoute de l’éther 
sulfurique, et agite Je mélange; l’éther gntraine alors avec lui à la sur- 
face le brôme et le chlore. En aſoutant une solution de nitrate d'argent, 
on peut déterminer avec la plus, grande précision la proportion de ces 


TRIBUNAUX. : 

PALSIFICATION DU voin ANIMAL DES 

Nous — * sur Je 
noir animal provenant des raſſineries et employé comme engrais. Un 
jugement vient de constater cette falsification qui avait été démontrée 
par un rapport de MM, Sarzeau et H. Pontalié, qui constatèrent que le 
nojr livré à M. Bellamy, négociant à Rennes, par M. Bonfils, de 
Nantes, était formé de tourbe, craie et sable 58, ct de 42 de noir 

animal d'engrais, ou bien de noir animal d'endrais 46, de houille , 
tourbe, craie et sable, 54. 

Le Tribunal de Rennes, dans sa séance du 18 juillet, après un rap- 
port bien motivé de M. Vannier a mis Tors de causé M. Bellamy, et 
condamné M. Bonfils à trois mois de prison, comme coupable d'avoir 
trompé les acheteitr's sûr la nature dy la marchändise qu'il leu vendait. © 
En approwvant hautement un semblable jagement, nous ferons re- 
marquer avec quelle indulgence les tribunaux prononcent dans des 
affaires plus sérieuses et qui intéressent la santé publique, dans la 
vente des alimens falsifiés ou vendus à faux poids. O t mièttre - | 


t-on en à rapport la pune avec ** 
| 
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CORBECTIONREL D'Aucs. sh 


u 19 aun 6 „t 
Séances des 3 t Juillet et) aout. 
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M. doses qui a fait vendre partout un reed’ sébrdt! ‘sould le nom ite 
sirop anti goutteux, remédé ahhènéé par placards et par’ tes journadx 
vient d’être condamhé à 50 fr. d'amende. 

Le vendeur avait amené à l’dudiéiceuné foule dé téméins pour 1 Vast: 
fier sa contravention à la loi du 21 germinal an XI. Ces témoins étaient 
d’abord «les dépositaires de ce reméde, et parmi ces témoins, des pbar- 
maciens ; l’un d’eux a déclaré qu'il ignorait la compositren du sirop dé- 
posé chez lui par M. Boubée, mais qu’il le vendait. 

Quand donc la loi sera-t-elle assez forte pour que les professions 
soient distinctes , de façon que le médicament soit prescrit par le mé- 
decin , qui en connaîtra la valeur, et préparé seulement par le pharma- 
“ien qui le délivre sur ordonnance? 

Quand done MM. les pharmaciens ne seront-ils plus dépositaires de 
toutes les mauvaises préparations vendues sous le nom de rémédés sécrets, 
préparations dont on devuait faire bonne — vs pes démontré 
> 121 02 { 1 185. 

dis 4 
Acclimatation' de quelques 
9 9187 
Un pied de bambou „de, ia Pouces de hauteur environ, fut planté le 
1er avril 1833 dans un jardin à Hières (Var). Ha donné depuis plusieurs 
tiges de 20 4.26 pieds. Le terrain dans lequel il est placé est arrosé par 
irrigation pendant toute la belle saison On ne sait encore quel degré de 
froid il pourra supporter, car jusqu'ici les hivers ons été peu rudes. Une 
des tiges qui ne faisait que sortir de terre le 3 septembre dernier , avait, 
le ag octobre, 25 pieds a d' homme, 
7 pouces et demi. n 

Si cette espèce peut s *acclimater, elle : sera sans s doute, comme dans les 
Indes, d’une grande utilité, à cause de la rapidité avec laquelle elle 
croît. Le bambou se multiplie par marcotes; au bout de cinq à six mois, 
on peut séparer de la tige mère le petit rejeton qui se trouve parfai- 


tement enraciné. On peut encore propager le bambou par boutures. 


DE FF. RE 


C’est.le, procédé qu'emploie, à Toulon, M. Robert, direptenr du jardin 
de la marine. ont nu Jibast fe 2439900001 elriaolh 9719! 

Dans le même jardin d’Hières, est planté un pied de Vétiver des In- 
des (andropogon squarrnsum ), qui croit trésrapidement,et.qui, planté 
en mars,1832 , présente en ee moment une toufle. norme qui a 7 pieds 


de hauteur. Il se multiplie par la séparation des racings et par boytures, 
et réussit fort bien des deux manières. Antons 


Tout à côté se trouve une belle touffe de canne à sucre , dont les tiges 
ont environ douze pieds de hauteur. 

Dans le jardin de Mad. de Beauregard, s'élèvent plusieurs palmiers- 
dattiers, semés il y a vingt-cinq né 7 y ont — trente pieds 
d'elè vation. 
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ANALYSE . 


| DE LA PHENATITE ; par le professeur Biscnorr. 


qui est trés-rare, se trouye dans ly parie une 
mine de ſer hydroxidé à amont { Vosges}, il est cristallisé en rhom- 
boëgres et présente den didelpbep. très-çuriqux. Ses, caractères, physi 
ques sont les mêmes que feux de la phénatite de Nordenskiold, Lane 
de M. Bischoff a ¢omfigmé Je rapprochement ; sum résultat est, le gui- 


vant; on „ gusd opnat ou solocuim 258 sup 
Slice, WW °, 17,948 listiuog up 

1109 Chaux, magnégie.. set: 9403, 


L 
4 


On lit — que, l'hiver de 1833, 
un froid de 6° R., M. Tougard s’appercat qu'un grand nombre de ses 
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oignons et talipes étaiént mängés par des anmuur qui grattaient la 
terre dont ils étaient recouverts. Il leur tendit un piége et y trouva unc 
musaraigne motte (sorex dran] qui avait dt ces oighüns 
qu'il y avait place; de lendetiain, une autre “avait péri près du mur, et 
une troisième prise au piége ne farda pas À woutfr. Le docteur Pon; 


chet, par Pwatopsie de ces animaux, nn la certitude de leur empoĩ- 
sonnement. F. 


7 4 


SUR LA TEMPÉRATURE DE QUELQUES POISSONS DU GENRE TAYNNUS. 


Lu à la Société royale des sciences de Londres le 26 mars 1835. 


Par M. J. Davy. 


L'auteur a eu l’occasion d’observer, il y a.déjà bien des années , que 
la bonyte (Thynnus Pelamys , Cuv.) avait une température de go” F. 
quand le milieu ambiant était à 80°, 5 et que’, Par conséquent, cet ani- 
mal faisait exception à la règle généralement adfhise, que les poissons 
sont tous des animaux à sang froid. Ayant remarqué depuis que les bran- 
chies du thon commun de la Méditerranée étaieht muniés de nerfs d'une 
g'ossèur remarquable, que le cœur de té poisson était trés-puissant, et 
que ses muscles avaient une couleur rouge brun, M. Davy conjectura 
qu'il pourrait bien, comme la bonite , être un poisson à sang chaud , 
opinion qui lui fut confirmée par le témoignage de plabieurs 9 
intelligens. L’auteur eroiĩt de voir, par analogie ,'éténdre la même con- 
clusion aux autres espèces de la même famille qui’; suivant le rapport 
des pêcheurs , ent une température plus élevée, et.damsdastryctare ana- 
tomique desquelles il a remarqué les mêmes particularités que dans le 
thon, savoir : des nerfs branchiaux très-larges et munis de ganglions 
d’une dimension considérable. Sous ce rapport, il croit que dans ces 
poissons le système de leurs organes branchiaux se rapproche de l’appa- 
reil respiratoire des mammifères , et qu’il contribue probablement à 
l’elévatjon de la température résultant d’une respiration plus énergique. 
II ajoute qu'il n'est: pas improbable que ces poissons possèdent(les 
moyens .parbicubiers de produire par eux-mémés du calorique, moyen 
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dont op ne peut encore se rendre compte d'une manière précise. 
pose de plus due Ja situation des reine , font, une portion considérable 
se trouve plus élevée que l'estomac , et derrière les qui dont une 
grande. dimengion et abondamment poury yes de nerfs et de vaisseaux 
peuvent hifn jouer un role dane la production de cette tem- 
pérature élerée ; mais au total, il pense que La rende parzie de 
cette chaleur doit à 9 rendent = nerfs, bran- 


4 


DE enn DE L’ACIDE TITANIQUE DANS LE SANG. 


par M. 6. O. Ress. 

En m’occupant d'expériencés sur la présence du titane dans les matié- 
res arganiques, j'ai eul'idée, dit M. G. O. Rees, de soumetire lé sang à 
un nouvel essai pour m'assurer si l’on n’await pas oublié, de signaler. la 
présence de ce, corps métallique dans les fluides animaux. — but ‘ 
ne, portion de sapg.desséehé et incinéré: a été mise en dation * 
desl'açide hydroçblero-nitrique très-fort,et très-bouillant, La solation 
fut décantée.et laissa un résidu insoluble cengistant en particules granu- 
laires blanches, mélées de quelques portions de carbone qui avaient 
échappé à la combustion. Le liquide décanté fut évaporé à siccité £; puis , 
sur le résidu sec on versa de l'acide sulfurique très-étendu qu’ on fit 
bouillir pendant quelques minutes. On vit alors au fond du vase une 
quantité asse tosidérable d’une poudre fauve qui fut lavéé Peau dis- 
 tillée , sech àl'étuve, puis chauffée au rouge dans un creuset de pla- 
tine. Cette po oudre devint alors d'une couleur foncée , et, ‘quand elle 
fut refroidie,, gvait acquis une teinte rougeatre ; dittincte, qu'elle 
devait sans doute à une portion de sulfatè de fer dont elle était mélan- 
gée. Bouillie défis l’eau régale , elle laissa déposer un ‘résidu pulvéru- 
lent et insoluble qui, examiné aa chatuméat' sur un support de platine, 
donna; un bouton. jaune dans le feu d’oxidation, incolore quand il est 
froid, et un bouton jaune. deyenant reugeatre en refroidissanb, et 
pourpre blewatre quand il était froid , dans Ja flamme désoxidante. Di- 
autres, essais. ont faits, et ont donné un résidu insoluble de 
couleur blanchâtre, passant au jaune quand on le fondait avec du car- 


| | 
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donate de sbude; mali ne manifestant pas ce phénomène quahd' 
chaulfit au meme degré que Tatide titinique du régne animul- 
Comme MI Rees pas fait analyse quantitative du sig 
if peut pas as: que fe fet y existe à l’état de“ titanate; 
afflrine qu'il y 4 présence de l'acide titanique, et qu’il est tres presuma 
ble tquë cet acid est en combinaison avec le fet. Divers chiniistey atte. 
müde et rééemrent MM. Breu et G. Bird ont prouvé que les treusets 
de Hesse contenaient de l’acide titanique; c’est pour éviter les érteurs 
qu’auraient apporté dans ces résultats l'emploi de ces vases , que l’au- 


teur a constamment fait toutes ses- — dans des creusets et des 
vases de platine. ; J. 


‘1 


ANTIDOTE CONTRE LES PREPARATIONS D£ cunts. 
* ricains oht atinoncé qu’un des moyem à 
etnpibyer contre lew empbwennœEmens par les prépatitions du clitOine 
particalidrerbent le biehromate de potasse ou de sosde, est 11 ‘solution 
du carbonate de ces deux alcalis, qui neuttukse Hueide 
mique, auquel les effets totiques sont dus en grande partie. On’ trdite 
ensuite 7 inflamation produite par ces embpoisonnémens par les 


i ao up evel oht.e of no 992 9Ù 11 


sau ob boot us tiv Inshaeg od 


olio‘mp Baume 4le capahu- EX PUS es) 019% 

Extraitgomneux ebium de grains... 1 
On incoppore le tout pour former | une masse homo! 
gene, dont on prend i gros soir et matin dans un ptuneat, et l'ôn porté 
rapideiseht ‘la dose à à rob matin et sir! L'auteur ne conseillé les in- 
jéctiéésique lorsque l'ééoutemént dyant diminué; reste pout uinti dire 
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DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE: 


DE QUELQUES par M. P. 
„ Extrait. 


Les combustibles devenant chaque jour plus rares et plus 
chers, depuis que l'industrie en fait une si grande consom- 
mation, il importe de bien connaitre leur composition et 
lents Prop, afin de pouvoir en régler l'emploi avec 
économie, et juger si l'on en retire tous les avantages calo- 
rifiques qu'ils sont susceptibles de produire. 

La méthode à employer pour déterminer le pouvoir calo- 
rifique des combustibles, repose sur cette hypothèse que 
tous les faits tendent à faire admettre, savoir : que les quan- 
tités de chaleur émise pendant la combustion, sont propor- 
tionnelles aux quantités d'oxigène absorbé, et elle se réduit 
à évaluer ces quantités d'oxigène par le poids de plomb que 
donnent les différens combustibles quand on les brûle au 

| moyen de la litharge. 

‘Voici comment se fait l'opération : on prend un gramme de 

| combustible réduit en particules aussi ténues que possible: 

si c'est du charbon de la houille ou du coke, on le porphy- 

rise, pour l'amener à l'état de poudre impalpable : si c'est du 

bois, on se procure de la sciure très menue, ou bien en le 
1. 2° SÉRIE. 41 
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rapant ayec une lime à grains serrés. On mêle la udre avec 
upe > Auahtils de litharge, ud peu plas grande lle qu'elle 
peut réduire, 20 grammes au moins, 40 grammes au plus; 
on connaît tpujours gette quantité approximatiyem ent, da- 
près la nature et l'aspect du combustible. On introduit le 
mélange au fond d'un creuset de terre, et l'on met par- 
dessus 20 à 30 grammes de litharge pure: ce creuset doit être 
rempli à moitié tout au plus; on le place sur un fromage, dans 
un fourneau de calcination déja échauffé, et rempli de char- 
bon bien allumé ; dn thet dessus in couvercle , et Ton chäuffe 
graduellement. I y a ramollissement, bouillonnement et 
quelquefois boursouflement. Lorsque la fusion est complète, 
on couvre le creuset de charbon, et l’on donne un coup de 
feu, que l'on maintient peridant un temps suffisant pour que 
l'éxcès de litharge torme un verre en dissolvant une portion 
de la since du creuset, midis en ayant attention cependant de 
ne pas le prolonger assez pour que celui-ci risque d'être 
percé. Le creuset étant refroidi, on le casse; et le culot de 
plomb s'en sépare au premier choc; il n'adhère pas non’ plus 
à la scorte, parce qu'elle est silicatée, tandis que de la litharge 
pure non-seulement y adhérerait, mais encore y pénétrerait 
en certaine quaïtité et én augmenterait le poids notable- 
ment. 

Le carbone avec la litharge exempte de minium, 
34 fois son poids de plomb. On peut, d' après ces données , 
trouver pour un combustible quelconque, son équivalént, 
soit en ‘éarbone, soit en hhyarogehe, à sous Te rapport de 
effet calorifique. 

Lorsqu' un combustible renferme des matières volatiles, 
on en connoit fa proportion par I analyse immédiate; si, de 
plas, on recherche la proportion de plomb qu'il donne avec 
la litharge, il est facile de calculer l'équivalent en carbone 
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des matières volatiles , et par suite de savoir quelle est la 
valeur calorifique des substances que l’on dégage d'un com- 
bustible, en le soumettant à la carbonisation. Ces évalua- 
tions auxquelles on parvint d’une manière si simplé, offrent 
de l'intérêt et sont propres à bien faire connaître la valeur 
relative des différens combustibles et le meilleur buses que 
l'on peut faire de chacun d'eux. 

On a généralement adopté, pour exprimer le pouvoir ca- 
lorique des combustibles, une unité, que l'on a appelée 
Calorie qui représente la quantité de chaleur nécessaire pour 
échauffer de 1 degré un poids d'eau liquide égal à celui du 
corps. Lorsque l'on connaît la proportion de plomb que donne 
un combustible avec la litharge, il est facile de calculer son 
pouvoir calorifique en calories, parce que l'on a déterminé, 
par experience directe, le poids d'eau que le charbon peut 
échauffer de 1°. Ce poids est selon M. Despretz, 7815 fois 
celui du charbon; or, comme ce corps donne avec la li- 
tharge, 34 fois son poids de plomb, il s'en suit que chaque 
partie de plomb, produite par un combustible, équivaut à 
230 unités caloriques ou calories. 1 if 4. P. | 


EXPOSE SOMMAIRE 
DE W EXPERIENC:88 SUR LA DISSOLUTION DES CALCULS 
Vvisicabx, adressé à [’Académie royale des Sciences, 
Par M. ~~ chirurgien en chef de l’Hôtel-Dieu de Lyon. 


On sait que l'acide. nitrique et la potasse dissolvent la 
plupart des calculs vésic:aux ; mais la connaissance de cette 
réaction est restée sans application dans la pratique par la 
difficulté de connaître celui de ces deux agens qu'il faudrait 


AI. 


| 

| 
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employer et surtout par l'impossibilité de les faire agir sur 
les sans enflammer; sans cwatériser la vessie. 
te dit-il, que ron pourrait obvier à ces incertitudes et 
à ces dangers én sé ser rant de la dissolution d'un sel nedtre à 
basé à eas; du Hithabe de potasse par exemple, et sou- 
Te’ calcül plongé dans vette! dissolution à l'action 

d'un courant galvanigue. Suppbsons; me suis: je dit, que 
deux faces opposées du caleul sbient recouvertes par des fils, 
dont lun ebtnmunique avée le ‘pôle positif et l’autre avec le 
pole négatif de la pile; le nitrate de potasse sera décomposé, 
l'acide nitrique se portera sur l'un des conducteurs, la po- 
tasse sur l’autre; un des côtés du'calcul sera donc en contact 
avec un acide, un autre avec un alcali, Alors, s'il est formé 
de phosphates insolubles, il se dissoudra du eôté acide; s’il 
est formé 'd’atidé urique ou d'urate d ammoniĩaque, dueôté 
alcalin; il sera plongé cependant dans une liqueur neutre ; 
car, adssitét que l'acide nitrique ou la potasse s’éloignerdnt 
des fils éléctrisés , ils se éombineront pour reproduiré le sel 
dont ils forment les élémens. L'expérience a confirmé: ces 
comme on va le voir, feo" 

« Le premier appareil dont je me suis servi est fort simple. 
Ayant pris: deux fils de platine , je contournai plusieurs fois 
sur elle-méme l’une des extrémités de chacun d'eux, de ma- 
nicre à en former une sorte de cuillère a jour et j'engageai 
l'autre extrémité dans un tube de verre. Les cuillères placées 
sur des faces opposées du calcul furentserrées entre.gelui-ci 
et les tubes de verre, et pour que le contact fit intime, je 
maigtins ces tubes réunisà l'aide d’un bouchon percé de deux 
trous. Le calcul ainsi saisi, je le plongeai dans une dissolu- 
tion de nitrate de potasse (4 gros dans 4 onces d'eau) et 
jétablis la communication entre les fils de platine et les 
poles de la pile, Je répétai plusieurs fois l'expérience en me 


— 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 965 
servant de calculs formés de phosphate d'ammoniaque et de 
magnésie, de phosphate de chaux, d'ammoniaque et de 
magnésie; d'urate d'ammoniaque, d'acide rique, et d' oxa- 
late de chaux. J'obtins les resultats suivans. 

» Les calculs d oxalate de chaur sont les À ipattaqua- 
bles; les autres sont partiellement détruits ; dans le cours de 
l'expérience ;. on voit la cuillère s enfoncer graduellement 
dans le calcul, toujours d'un seul côté „ du, côté acide ou du 
côté alcalin, suivant que le soul à pour base 


F 


tes ou de l'acide urique, et lorsqu'on démonte | J ‘appareil, 
on trouve une-cavité plus ou moins profonde qui conserve, 
aussi exactement que le ferai de la cire, les inégalités de la 
cuillère. —Si le calcul est d'une grande densité, et que ses 
différentes couches ne laissent aucun intervalle entre elles. 
la dissolution se borne au point touché, mais si le calcul est 
formé de lames faiblement unies, comme on le voit assez 
souvent: days les calculs durate d'ammoniaque et dans les 
phosphates triples, ou bien sil est poreux, comme le sunt 
d' ordinaire les phosphates ammoniacaux magnésiens, il se 
ramollit, et ses couches séparent avec facilité, — La partie 
dissoute ne reste pas en solution dans la liqueur, elle se pré- 
cipite sous forme de nuage à l'état de sous-phpsphate ou à 
celui d'acide urique. L'on conçoit en effet que, si l'acide ni- 
ve a dissous une portion de calcul en le faisant passer à 
l'état de phosphate. acide, la potasse développée au, pôle 
négatif ne tarde pas à neutraliser cet excès d'acide et à pre- 
cipiter le sous-phosphate ; comme, dans le cas où il se forme 
de l'urate de potasse, l'acide nitrique dégagé au pôle positif 
s'empare de la potasse pour précipiter l'acide urique. 
„Si ces réactions étaient promptes et puissantes , l'appli- 
cation pratique offrirait peu de difficultés ; mais malheureu- 
_ sement elles sont faibles et lentes. L'etfetle plus prompt que 
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ai obtenu, est une diminution de 4 décigrammes sur un 
caleul ammoniaco magnésien; je me servais d'une pile à 
colonne de 100 couples carrés dont le eôté était de 2p. 1/2; 
je la chargeai le soir avec une dissolution saline légèrement 
acide, et le lendemain matin j'observai le résultat indiqué. 
Dans les autres cas, l'action a été beaucoup plus faible en- 
core, et a présenté des variétés nombreuses dont une des 
principales causes est la nature des calculs; les phosphates 
d'ammoniaque et de magnésie se dissolvent le mieux, puis 
viennent les phosphates contenant de la chaux, I urate d’am- 
moniaque et enfin l'acide Brique. 

» Apres ces expériences, j’ai recherché aban que le 
courant galvanique exerce sur une même espèce de calcul 
plongé dans ‘diverses solutions salines. J'ai essayé le phos- 
phate, l'hydrochlorate et le borate de soude, le fluate de 
potasse; mais aucun de ces sels n’exerce une action aussi gé- 
nérale et aussi puissante que le nitrate de potasse. Lorsqu’ au 
lieu de dissoudre ce sel dans l’eau , on le dissout dans l'urine 
d'un homme sain , c'est-à-dire dine une urine acide, la so- 
lution agit avec plus de puissance sur les calculs phosphati- 
ques et avec plus de lenteur sur les calculs d'acide urique. 
Les sels de l'urine sont du reste décomposés par l'action du 
courant galvanique; car, lorsqu'on plonge dans ce liquide 

les deux fils d'une pile, le fil positif devient acide et le fil 
| négatif alcahn. 

En résumé, je crois avoir résolu ces deux ne : por- 
ter zur les calculs urinaires des acides ou des alcalis, sans que 
les réactifs puissent se répandre dans Purine que contient la 
vessie ; éviter dans le choix des dissolvans l'incertitude qui 
peut résulter de la variété que présentent les calculs solu- 
bles tantôt dans les acides, tantôt dans les alcalis. De là une 

dissolution complète, et surtout à une dissolution sur le 
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vivant; la distance est immense, mais elle n’est point infran- 
chissable, et c'est afin de provaqner les travaux nécessaires, 
pouxatteindre ce but, que j'ai cru me publier ces résul- 


ro 
On obtient cette substance ‘en distiflant 1 le mélan: e N 
— 


Icool 801 "160. . 
Ale pour UN re parties. 
Acide sulfurique... 
197 of ung ret: 


no!) 


A chaleur, il passe de l'aldehyd uni l'alcool, 
et à quelques autres produits; il se dégage aussi, de, l'acide 

carbonique; comme ce corps est très volatil, i} faut avgix ſe 
plus grand soin de rafraichir le récipient, pour pe pas éproy- 
ver une grande perte. Quand on à obtenu environ 6 parties 
de produit, on le retice et op le redistille l .coxpue. ou, au 
bain marie, avec un poids égal de chlorure.de calcium bien 

desséché; on met a part les trois premieres parties qui passent 
à la distillation et on les redistille avec leur poids du même 
chlorure pour obtenir une partie et demie daldehyd, dé- 
pouillée complètement d'eau et en partie d'alcool et de quel- 
ques éthers. On ajoute à cet aldehyd son volume d ether, et 
lon y fait passer du gaz ammoniac jusqu'à saturation, en 
ayant soin d'entourer le vase d'eau froide, à cause de la 
grande quantité de calorique qui se dégage. Il est indispen - 
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‘sable de mettre entre Je vase d'où se dégage lo ghz ammo- 
et celui où est le melange de l'éther et de L'aldehyd, un 
fla con de sûreté afin d'éviter le passage du gu de aldehyd 
dans liappareil servant au dégagement du gaz ammoniags car 
— de ne dernier, gaz est si rapide, qu il serait im- 
d'évitez lascension,.An; fur et à mesure que la li- 
queur absorbe. le ,ammonjen, elle se trouble: et il s'en 
précipite bpauecoupide cristdux transparens et sans couleur, 
qui sont une combinaison de ce gaz avec l'aldehyd, qu'on 
lave deux ou trois fais avec de I ether pour obtenir ce cm- 
posé pur. On le dissout ensuite dans son poids d eau; on 
l'introduit dans une cornue, et l'on y ajonte trois parties d a- 
cide sulfurique, étendu de quatre parties d eau. A une douce 
chaleur, l'aldehyddistille avec une vive effervescence, 
maris commence à bouillir. On obtient ainsi l aldehyd aqueux 
qu’on redistille avec son volume de chlorure de caleium en 
gros morceaux, en ayant soin d'entourer l'appareil, d'eau 
froide, à cause de la chaleur, qui se développe par l'union 
de ce chlorure avec l'aldehyd. Enfin, l'on obtient ce dernier 
corps à l'état de pureté, en le redistillant au bain- marie sur 
du chlorure calcium eti Voiei — 
Laldehyd pur est liquide, sans transparent; 
si volatil qu il bout à 21,8 C', son odeur est there et suffo- 
cante, son poids spécifique est de o, 5903 il unit l'eaw en 
toutes proportions, en dégageant beaucoup de calorique; 


si Ton y ajoute du chlorure de caleium, Faldehyd s'en sépare - 


et vient nager à Ja surface; il se comporte avec l'alcool et 
l'éther comme avec l'eau; ses solutions sont sans action sur 
les couleurs bleues végétales ; il est très inflammable et brûle 
avec une flamme pâle; si on le conserve dans un flacon plein 
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d'air; il le décompose ; absbrbe l'oxipèrie ‘et passe à Fétat 


d'acte détique très! ke p 


plore et te soufre; da lil 


des hydrochlorique et il sb ators 
transfortne, a” ce qu'il parditʒ ‘en hu Chaufbe 


tion acide nĩtrique aver degugtment ueide Mitral 
la potasse, il donne Heu; par de'he chalet, à une 
iqüeur jaunâtre, trouble) à la surface de laquelle paraît une 


substance resinoide d'un brun rouge; qui se lasse tirer en 
longs filamens. M. Liebig lui donne lo: nom de résine 


de Haluehyd. Ce chimiste a reconnu aus que daris les fla- 
ons’ ou Fon conserve aldehyd, ‘it se forme bristaux 


prismatiques à 4 pans longs, transparens, qui augmentent à 
tél point, que la 3 finit à être tapissée par un réseau 
de cristaux ins. tos ro up 
Des eristaux sont ils ne fondent pas 260 p10; 
ils ze subliment en aiguilles blanches; transparentes tus 
brillantes; ils sont durs et faciles à pulveériser: ils sont ino- 
dores, oombustibles, presque point solubles dans l'eau, so- 
lubles dans l'alcool et dans l'éther. M. Liebig se demande 
si ce corps est dû à l'absorption de Forigene; e est en- 


core un problème pour lui, ce qui est bien constaté; & est 


qu'après la formation de ces cristaux ; l’aldehyd contient un 
autre liquide mou volatil qui a Neu ee En 


bydsb — «de „nos y 

at. hydrogen e 49,9 18 87983 
2 ene 200,000 33,993 


—— ã 


555,666 100,000 


— 


| 
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Ammonitiré 


act dt 4D mi : i 1150 


avons denen gristalligg en 
rhombpédees aigus, incglores, transparenz, ype 
adeur, ammoniacp - xalstila, inſtammables, 
fusibles de 70 à 80 C, passant à la distillation sang alt- 
ration à 100°. Leur vapeur rougit la teinture de cupcyms ; 
ils sont solubles dans l'alcool, moins dans. Tetber en 
tes proportions dans l'eau; leur solution aqueuse est alca- 
line; traités par les acides et par J'acide acétique même, 
Valdehyd est mis en liberté et 1148 forme PA pe 

Cet ammoniure à Pair, avec le contack de la lu- 
mière, devient jaune et contracte une odeur de substance 
animale brûlée; en cet état, st on le distille, il est dun blanc 
brillant, et il reste un résidu brun soluble dans l'eau, Jequel 
contient de l'acetate d'ammoniaque et un autre sel amtno- 
niacal ; pour avoir de très beaux cristaux d ammeniure d'al- 
debyd, il suffit de mêler sa solution eoncentrée avec de l'al- 
900) on de Féther 


| 


Indes che ob 

— M. Liebig, l'aldehyg provient de Falcool qui a 
. 4 atomes d'hydrogène : c'est à cause de cette origine 
que ce chimiste lui 8 donné ce nom, qui signifie alcool des 
hydrogènes. Si l'on se représente l'alcool comme l'hydrate 
de l'éther, on les sui- 


* 
: 


big, d se eprésenter a autrement la succession des énomèn 


à elt Mais un un mélange d'une 75 d’al d 
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ct K mung — — Combinaison d ydrogène carboné 
ue. 


“Draprés € cette hypothèse Taldeby d | lhydrafe. d'un 


1! ho Au! 


epipient des 
naison. LIL) 404 ll 
IT serait important e n si dans ta formation de 
l'apide acétique du vinaigre, celle-ci n "est pas A e 
la Production | de ] ‘aldehyd. On . ne saurait gugre, di : it M. Lie- 


oxide inconpa 0: Tes, acides aldchya ue et 


ui on Jeu, bien que tay volatilité de Taldehyd 1 semble cor - 


746 


05 ne bout qu'à 37 et e o e et Jo” que 


200) 


et ‘de trois 


est la plus active. Ce chimiste pense 


à aucoup d de vipaigriers, » que cag, 
ine | F de, Tale yd gt 2 cide 
‘Ghat dee de yinaigre se plaindre, 


We dans certains tODnEAUX dit meres de vinaigre, tout en 
obserqant toutes les disparait 


sans produire toutes les of acide acétigue qu'on 
devait em obtenir. (Annales Pharmacie, tom. 14.) 


san UN PROCEDE ÉCONOMIQUE DE CONSE VER LES FRUITS, 

GRAINES LEGUMES, ar HEVET. 


(Extraig, des HAnnales de Flore et de Pomone , août 3835 ) 
Ce * 7 en depuis long-temps par M. Chevet et 


roy? yi 1! if HAT 


| 
| 
| ri * fui 
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dont le toujours consiate A Enfgprer les 

substances yégétales d une ;eouche de chaux éteinte, ré- 
pouddre gt à omen l'air, de lea somçher, 
ow dépose des produits, à. consarver, dans un yase,approprie 
à Eu nature, et ion les range. pax lits entre lesquels on me 
de ghaux éteinte séduite.en poudre d une, épaissqur plus 
du Tespèee :régétah Ce. non 
bouché est renversé sur un lit de chaux, qq un à deux Pu- 


ces d'épaisseur, dans, laquelle arifics, 


tentnid noe sh susil onu eotistts 29h 16q Sloqqe ‘4 Allis, 
M. Chevot est parvenu par ce À. conserven, d'une 


-réeoke à l'autre, des raisins, dans un flat satisfaisant de 


-fraicheurs les grappes choisies saines avaient éjé rangéesipar 
lies; quédien avait, saupoudrée,de chaux éteinte de façon 
entre) eur quelques, lignes seulement, Dans la 
conservation des patates, on donne à chaque lit de su 
Ce mguyean moyen, de 
-consexvasion est peu coûteux et dune execution facile, 
‘10e | prücéde de. nombreuses, ROR 


—v—“ũvt — 
se TE sl sb aissbôn: 


sun Un HYDRATE DÉTTRETONIDE ME PER DANS UN 


Quumd il ‘s'agit de trouver un contre. poison de, la sub- 


—— — — — — - 


WII 


stance sans contredit, détmie le souvent lieu de da- 


— — 
— 
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plore? de grade mafhettts; dn top cherch dr 
der du A Infirtner M qu'on dom voir dens ain 
antidötꝭ a I fo pron€ et reſett. viene done vous-priet d'a- 
observation à lu del l'E y- 
draté dé tritoxidé de fer dans des ps“ Lede 
arbenzeux, donhée-par oft volldgue; M. Blondel, 


Geb ny Wer 20609 ob fil nu we bersvnsn tes Sdoued 


YY fain; 12 serrurzer et cloutier dé cette 


ville, appelé par des affaires à une lieue de son habitation, 
partic Is matt, emmenant aveë Tui, b Retotne vt oh enlant, 


laitsant trois ourriers oecupés à leurs trévéux! ordinaires ; 


l'dbsencé devart durer jusqu'au léndemaip; aussi Jes alirnens 
avaient été ‘préparés à l'avancé: des haricots devaient faite 
à pet près 1€ menu des deut repas à prendre (Diner ei sou- 


per.) ob fil do À anaoh no 189 29 


perhe avaientiits diné que tous trois be sement tonr- 


merités'de Vidlerités de maux de dur, de vertiges : 


quelques vomissémens; mais, robastement con- 


Stites fort peu mans de l'alimentrempoisonné , 


leds He? presentait rien ‘d'alèrmants le ercisièmes d'une 


Coit devait payer cher som grund appétit, pour 
frait | | | 

ainsi, quand on alla chercher le 
médecin de la maison, qui 3 par hasard, se trouva absent ; 
sur les instances que l'on me fit, je metransportai au domicile 


me avec détail les faits; je de- 


mandai restaitde J'alment qui avait causé les accidens ; 
me, presenta. HPS casserole Ong ftapée pms * 
quelle on distinguait parmi les haricots qui restaient, de pe- 
titeslquaritités d'unesmbstance jaunâtre;; que je pris soin de 


R placée sur des charbons ardens, dosma une 
odeur aliacée qui fut reconnue facilement pour être celle de 

Des trois individus malades » un seul réclamait les. plus 
prompts secours. II était en proie à des coliques de plus en 
plus intenses, de maux de cœur affreux, de tintagmens violens 
dans la tête (comme s il eit wecucdany les termprs des coups 
redoubles de marteaux, pour me servir de son expression). 
J'avoue que jhésitai d'abord à entreprendre de mon chef 
une médication, quelconque; cependant le, temps pressait, 
le médecin n arrivait pas. 

Tavais à ma disposition trois onees edlem Whydrate 
de tritoxide de fer, provenant de la précipitation pay l'in 
moniaque du sulfate de fer n am, l'action de l'icidé 
nitrique. 

Je mis ces trois unn. dans deux: litrés de lait; — 
coupé par moitié avec de l'eau; j en fis prendre toutes les 
cing minutes, un verre au seul malade qui réclamait de 
prompts secours; dès lors il vomit presque sans douleurs; 
l'intensité de ses maux de tête diminua : deux ou trois heu- 
res après, j eus la satisfaction d apprendre, de sa bouche, qu il 
se sentait mieux, que son bien être avait commencé o vès les 
deux premiers verres de liquide ; les vomissemens der saren* 
encore, plas rares, il dormit pendant la nuit, ei ques" 
selles accompagnées de légères 
d'aller de mieux en mieux, 

Je dois, avant de * pe 
sait causer qu un dérangement léger à ses troiz sæprarades, 
pour se venger de certains tours, dont il créyrit leut tre 
redevable, avait choisi, l'absence des maîtres de la maison, 
pour exercer une vengeance qu'il.croyait innocente; il avait 


mis furtivement dans ce qui devait faire leur diner, une cer- 


une pute évmposée d'acide arsénieuxy de 
cifféifina pulverisé et dun corps gras, Ce tenps gras n'avait 
pas empéché l’action de l'hydrate de fer. sur l'acide arsé- 
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‘sits sun MÉMOLRE DR M. Game 
de ei par Wolle. 


question dans de dernier journal annuel, vient d'être publié 


| détails; la:soience ny a que tres: peu gagné. 


Conime base de son exposé, il admet qu on ne peut appeler 
gone, que les corps qui donnent, avec de l'acide nitrique, de 


l'itidémueique(Scolemisaeure), et que les corps analogues a la 


gomme auxquels cette propriété manque, ne peuvent point 
etre ehvisagés comme tels; que le sucre de lait qui donne 


de acide. mucique , nest également pas une gomme, parce 
qu il est \cristallisable, et qu’il provient du règne animal. On 
voit donc que tout son travail repose sur un tee 
Daus le dernier journal annuel, javancai que, javais, 
traue dani les trois différens gommiféres, trois fan- 
cipales dé gommes disseniblables les unes des autres t l’ara- 


bitie qui forme te plus grande partie de la gomme arabique; 


la bassonme qm entre essentiellement dans laigomme.adra-. 
ganthe, ef là crasine qui se trouve gomme | 


Prunus. EPs off ef bin Pr bin 


que nous savons depuis long-temps de la gomme arabique ; 


— 


ble pi. défavorable,.de transformer la 
parties, st 400. d'açide uitrique à.1440 
onabtient 16,88 d'acide musique. et un peu d'açide pxali- 


pose on pent 


vetze komme comme le prototype dg l'arabine. D'a- 


près on analyse, dont. les particnlarings is dérelop- 
pées, gt Gi, pas yémifiée, par, le, ila 
gomme avec, des bases 
6,20 Hydrogène, . 40,8 5. Origeng — 

% xérité, ces nombres, ne 
de ceux que j'ai trouvés; mais-cependant pette 
eat essentielle, car j'ai déterminé — — 


la gamme et j ai trouyé que c'était. up. peu 10 


deLexigène due M, Guérin a trouvé . Stre copten 85 
prouxe que l'atome de gomme ne peu t pas cqntenir 5 ou 30 
atomes d'oxigène. sbios'h o\o ,q eis 10 
le. résultat de M. Guérin est tout-à-fait le le mér 
oelpi que fai trouvé pour le sucre de cane de l'eau 
aui est chimiqnement combinée, Mon analyse, la goqume 
fus, faite aussi hien sur la gomme libre gÿe sur fa omme 
présipitée, par Lacétate de plomb, et sb ns vide à 
+ spa degrés, Jobtiens 1 p, lo, doxigépe 
charbon M. Guérin le 
comme gan contenue, da "7 la ge 907 me 17,6 510 


t Avoir eu en nous 
trouvai égale à 17 : donc il ne peut j avoir 8 5 tra, nous 


de grande différence provenant d d'une mei ieure des essiccation 


11) 
de sa part, I} admet arabine, arabique, 


11147 
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Ms Guerin ny a déconyert aucune nouvelle propriété, ajouté 
caractère. si Lon en excepte quil: 
| 


j L | 
* 
| 


bre venu à l'esprit de M. Güérin 
dé ces pas obntenu den- 


1 ojo d'a acide mucique. 


agsorine à eon protôtypé dns gon 48 
He od paf l'élu 
| ‘quelque be distout, on la 
utter, eton la fait ehsuite desséchef au Haris: 
100 P * avec 1000 parties d'a- 


es d'acide muéiqué! Elle se 
{T 616 Hydrogèrde Ori- 
où t tine} ite qulintité de 

— - 1.455 j 171 
omme de se Compose de 61 31 basdbrine , 


1. 2° SÉRIE. 42 
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pa ‘all de praitié de fin’ füt de aw 
nDOST Le — 
1 2 wt ~~ et é 1 lac nan. 28 1/2" | 
| 
| 
| 
| 
| 
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3a an Na M G 


Qué pkegeds 


none 


on sur. 


2 


598 

La Cérasine est aug © a dit re ‘ 

mes qui et on 1 

291 fo 

ble, la 

LM süngue a trois ég: 19%: b — 
ale insoluble ang. l'eau 


froide, mais qu apres avoir été long-emps agité Île se 
dissqut en se transformant en l'ex- 
de M. Guérin , da bassgrine ne, Jai, aula 
in ce que, avec quatre fois son poids d'acide nitrique, 
alle ne donne que 14 p. o/ d'acide mugique.. 
3% En ce qu; elle a absolument Ja meme. composition que 


| 
| 


1087 
| 
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l'arabine. Guérin crojt même que dans l'origine l'erbine 


ge est transformée par la 


béraline, 


ine. 


et. amand et, sans” ded In ééra- 


sine 4 py? Par ia calcination ob- 


: { 


le docteur A, à 
ob Academie royale da médecine, 


f e fon’ voit Je chojéra duns 


1 


tous les he eux où il les mêmes ravages ; lorsque 


po 


malgré] I experi lence 4130 es es médecins français o ont pAb moqué- 


on le voi à son 
“déclin rendre 
posés jisqu'alors, on ne saurait donner trop 


également i impuissans tous les . 


ces qui paraissent ayoir € été le 
succès, afin d engager les médecins à persévéré dans | 
tentatives: Peut-être enfin le cholera" 


un Jenner pouf te torrasser!? | HD , 


| Gen be qui nous engage à donner un extrait de la 7 2 


la plus utile du mémoire dé M. 


Toulmiguehés 
Le choléra, qui en 1832 à été soi- 


| gneutemeit étudié par ul. Toulmouche, ceédécin fut porté 


42. 


580 de dust TR | 
à croire que Wcatise de cette maladie tenait à des miasmes 
et que le meilleur moyen de la combattre serait de chercher 
a a@antiP eh les par toured Ved V dies öffertes; 
aussi lorsque en 1834 le cholera se montra de HH e. Reli 
nes, ce médecin, pour mettre sou projet à étécütiof, fu début 
de rattection qu stat appelé Apres des 
malades , administra le chlore; 4° respirer à doses 
faibles d'abord etplus telſes que cells du chſore 
dégagé de dix gouttes de chlorure d'oxide de sodium, portées 
progressivertterit ad We 30 à 665 bt répétées tous Tes 
quarts-d’heure, toutes les demi-heures, d’heure en heure, ou 
toutes les deux heures, below l'intensité de Tuffection et la 
sudceptibiite individuelle; IT en faisatit prendre pour Boisson’ 
une sdlation dun demi-grbs à deux gros de chlörure drde | 
dé sockum polir the’ chopine d eauʒ 3° en donharit à Hihtériedr 
des ders de lavEmens contenant trois gros de chlomire 
de sodium pour douze onces d'eau ; ces moyens étaient Hides 
de 'cdtaplasimes simples ou d'eplâtrés remfermant dr 
doure grains! d'acétate de morphine, dude vésitatoirés is 
sti Tabdomen pour calmer les douleurs et supprinie? leb V. 
misséfiéhis; enfin les doses de chlorure sont et les 
prises ch sont au für et& mesüre lar, 6. 
père; les pieds sont réchauffés avec des Bouteittes TAU 
ou sont recouverts de cataplasmes sinapisés ; -dans-Ha-période - 
de réaction M. le docteur Toulmouche a recours à Tappli- 
cation de sangsues à la partie interne des cuisses ou à anus 
pourmodéser son excès. Sur les six observations que ren- 
ferme le mémoire de M. Toulmouche il y a trois succès et 
trois isüdteb. d sl | 
Les cholétas traités heureusement sont par’ 
triple ; 


| 
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At. avec, presque complète : medication 
chlarauyse, triple... sl ob a: Nom iuslliom si < 
sangaine dans periode de.réaction. ol pEBx a9 supeto! 16% 
Jes titres des insycces wog 99 
our dans la période, da ve gion sf 
traitement. par la chlore, pendant Va 
in thoe eb sb1z0 b sb e9ttuoe xib sh: yong’! 


Cholera, traitement, aye miete, smart, dang, da 
reac as b 29303, 51491 b- 


JA a sollicitation de M. 1 gulmonche, Ja, même Médication 


ayantété A l'hôpital Saint: Yves essayée sux, dix, 


dans, lai ville sun cinq. onze seulement, consentinens deres. 

pirer.le chlore; les quatre qui s'y refusèrent et qui étaient 
très.- fortement, atteints, moururent très. promptement: 

des, ange personnes qui subirent ce traitement, six, suggam- 
bèrem et cing guérirent; de sorte qu'en définitive par le trai; 
tement. de M. Toulmouche, à une époque ( celle du mie 
d'a.) choléra sévissait avec une grande rigueur, ſan 
pasvigta:sauxer presque. la moitié des personnes atteintes, 
tandis que parles autres on ne que le tiers, 
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SURI VESIOA L IDE barg par M. Dassarens: 
19 21019 ¥ M oh suomsm af 


Quoique la composition des calculs qui se déyeloppent 


dans la yessig des animaux herbivores, soit aujourd'hui bien 
connue par les analyses des différens chimistes, il est encore 


intéressant de S'assurer de tems à autre si ces concrétions ne 
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présentent pas d'anomalies ou de variations dans le rapport 


de leurs élémens, C'est dans ce but que nous ‘avons entre- 
pris l'examen du calcul qui nous a été remis par M. Rigot, 
professeur: adjoint à l'écéle royale vétérinaire d'Alfort, 
Ce calcul qui remplisenit entiérement la vessie a, été ex- 
trait de celle-ei après la mort de l'animal. II avait une forme 
ovoide alongée et était composé de couches. concentriques 
dont les plus superficielles étaient lises et polies. Son poids 
égalait 1 livre g onces; scié par la moitié il a présenté à son 
extrémité la plus large un calcul primitif de la grosseur d'un 
œuf de poule sur lequel s'étaient déposées des cape de 
la même substance que celle du calcul. W 
Une partie de ce calcul réduite en pondre fine a Ci waitée 
par l'eau distillée à la température ordinaire; ce liquide 
s'est légèrement coloré en jaune et a fourni, par l'évapora- 
tion à sicité, 0,05 d'une matière brunatre, extractiforme, 
ayant une saveur acre légèrement salée. Cette matiereconte-, 
nait, d'après l'examen particulier que nous en avons fait, du 
carbonate de potasse, du sulfate de la même base, du chlo- 
rure de potassium, une matière extractive d'une odeur uri- 
neuse provenant sans doute d'une petite quantité d'urine 
altérée ; enfin nous avons regardé ce résidu comme formé 
des principes urinaires solubles dans l'eau, et qui impré- 
gnaient Ja masse calculeuse. | 
Après ce traitement du calcul, pulvérisé par l’eau froide, 
nous avons fait agir l'alcool bouillant, qui s'est à peine coloré, 
et n’en a extrait qu'une petite quantité de matière huileuse 
brunâtre , analogue à celle que l'on rencontre dans urine 
de certains animaux herbivores. l 
Le résidu épuisé par l'eau et l'alcool de tout ce qui, était 
soluble dans ces liquides a été pesé, son poids | formait les 
0,94 du calcul. On la mis en contact avec de l'acide nitrique, 
qui l'a dissout avec une vive effervescence écumeuse, et a 
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143 oo oh send sl PUP 119 a) 


san attribués a au mucus concr¢te.. Ce 


D acetis 


à été recueilli desséché pour en déterminer Ja quanti... 


La difsolation nitrique du calcul e, aigsaturée par 
lammoniaque pure, elle best ent en 
laissant def flocons gélatineux qui on t ete recueillia, 
lavé séchés et calçinés, Ceipescipité qui forma der 
de is masse, a pas pour du sou b-pho: sphate de chaux 


mêlé diung petite quantité: de matière ↄrgadique: 
Dans la liqueur d’où l'ammoniaque avait séparé cette pe- 


tite quantité de phosphate calcaire; om à versé une solution 
d’oxalate d’ammoniaque afin de, précipiter toute la chaux, 
le poids de l'oxalate de cette base a indiqué celui, du çarbo- 
nate dechaux, qui préexistait dans le calcul avant sa dissolu- 
tion dans l'acide J 

Présumant la présence d'une petite N de magnésie 
dans la dissolution d ou la chaux t été éliminée par | l'oxa- 
late de l'ammoniaque, nous yavohs ajouté d du sous-phosphate 
d ‘aminoniaqge ei et a l'instant la la liqueur s 8 est sroublée légèrer 
meut et a laissé ‘déposer au bout de quelques temps une 
poudre blanche cristalline de sous phosphate ammoniaco · 
magnésien. le poids de ce double sel a fait évaluer celui de 
la maÿnésie et par suite le carbonate qu'il représentait. | 

Les opérations rapportées ci-dessus nous autorisent à con; 
clure que le caleul vésical dont il s'agit contenayt sur cent 
parties. 


** Principes urinaires solubles dans l'eau. 3,00 
2° Mucus: LES 7,0 
30 Sous carbonate de chauun n. 83, 
4 Sous carbonate de 


5 Sous phosphate de chauu n... 0, 80 


100,00 


— 


| 


— 
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Ge résultat tout en prouvant que Ja. base de ea ealoul est 
forme de ‘carbohate de chaux comme des analyses, anté- 
meures ont déjà indiqué»: démontre aussi que le ‘carhonâte 
de magnésie s’y trouve toujours associé en petite quantité, 
suivatit des dbserWations..déja faites sur d autres calouls de la 
espede d animal. Une autre remarque quel an peut 
faire sur l'eiernple que nous préseïitons, dest que ces cal- 
culs vésicdux ne dont pas ‘toujours idépourtus de phosphate 
de ehaux, mais qu'il se trouve parfois une petite quantité 
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SUR LA PRÉPARATION DE LA CREOSOTE SE 


Par M. C. J. Kozne, i à Lierre. 


1° | 14 


Peu de temps après la belle dn faite par M. Rei- 
chenbach , j essayai de préparer la créosoté selon la mé: 
thodé:qu'ib a prescrite. Qn sait qu'elle est longue, dispen- 
dieuse, et qu'elle exige beaucoup de patience. Je Fentrepris 
avec du goudron du bois de pin; parvenu à cette; pautie de 
l'opération, où l’on échauffe l'huile pesante avec une édlu- 
tion de potasse, je g'obtins qu'une si petite quantité d'huile 
pesante soluble dans cet alcali, que je ne ain ae la a 
de la ' purifier. 

Je communiguai à un de mes collegues ma madvaise reus- 
site, et il m'apprit que deux chimistes avaient obtenu la 
créosote en grande quantité du même goudron sur lequel 
j'avais échoue: deux fois. Je men procurai un ééhamillon 
pour in comparét avec ma -oréosote ; ut je trowvai qu'il était 
formé presque tout entier d'huile pesunte rectifiée deux ou 
trois fois, et qu'il ne contenait que des traces de -bréosote. 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
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On reconnaitrait la fraude en traitant Ja créosote paro¥acitte 
acétique ‘conventré, ow Par une solution de potussb oautti 
que, issoudrait la ordosote tahdjs que l'Huile testevait 
insoluble, © q » 9190228 912909 ab 

Quant 113 de la alle me 
réussit parfaitement lorsque je l'entrepris po qroisitxne 
fois; mais eette fois, au lieu de goudrew dei bois lle ye 
fis ubage du ‘goudron dé houille Jen ij ai obtenu ide ke erdo- 
sote ayant toutes les propriétés qui hui sont conunes se 
lement ressembler davantageréelle dipeasto+ 
je procède : 

Je distille le goudroh' de hobile duns une cornue munie 
d'une longue alonge à large ouverture, sous laquelle je place 
une capsule. | 

L'huile qui distille d' abord, est très 2 et surnage 
eau; hüais , peu de temps après, si on enlève:de 4bmpél en 
temps les produits de la distillation, on obtient, inefhuile 
qui gugne le fond de l'eau. Je remplaoe alors la capsule par 
un autre, at je distille en élevant la température jusqu d c 
que la maphtaline se condense dans le col de la cornue.:v: 

Lhuile pesante qu'on ‘obtient pendant là distilation,s sé 
condensé 'non;seulement dans la capsule, mais aussi dans 
l'alonge, parce que la naphtaline et l'huile pesante qui dis- 


tille en même temps, se dissolvent mutuellement à;ehdud, 
et forment une substance d'une, apparence | butyreuse. Il 
suffit dé chauffer légèrement. lalonge pour que la masse 
condénsée coule dans la capsule. 9302097 
On place le produit dans un lieu: froid pendant la nuit, 
et on le soumet ensuite à la presses la naphtaline exprimée 
contient encore de l'huile qu on obtient en la chauſſant 
son poids -de vinaigre de bois, jusqu'à ce quelle -entre en 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| | 
| 
| 
| 
| 
| 


fusion. On lalsse refroidir, on comprime fa haphitaline ‘erik 
tallisée et Ton sature par Te's sous de 


16. 11! » 1 
l'acide qui contient la créosote en ton: 219113 9 51 

Les huiles pesantes obtenues sont réunies et agitées pen- 
dant un: quart d’ heure avec une demi-once ae acide | 1 855 
rique pour 20 ohces d'huile. On dgite ensuite le mélan nge 

1399 614 
avec son volume d eau , on en sépare l'eau et on rectifie à 
iy 
une température ayant soin dé : sépañer nale qui 
surnage l'eau au premier instant de la rectification 

On dissout Thuile rectifiée dans son volume dune solu- 
tion chaude de potasse caustique à 1,120 de poids spécifi- 
que, on remue pendant une demi-heure, et on laisse refrbi- 
dir. On en sépare l'huile qui surnage, et on la traite encore, 


de la même manière, par le quart de la solution 1 84 50 


employee. | - 

On réunit les solutions de potasse, on y y ajoute un Ider 
exces d acide phosphorique étendu, et Lon séparé la créosoge 
libre qui vient nager à la surface. On rectifie, de rouvdau, 
on sépare le premier produit qui n'est que de l'eau, et où 
obtient la créosote tout-à-fait pure. On la conserve dans 
de petits flacons , recouverts de papier noir; j'ai obtenu a 
ce procédé dix gros de créosote par litre de goudron. 


J. L. et A. P. 


EXAMEN 
DUN PETIT LALIT PUTREFIE, EMPLOYÉ COMME MEDICAMENT SUR 
LES BETES BOVINES ; par M. LassaiGnz. 


Plusieurs substances naturelles ou artificielles, que le ha- 
sard d'abord, et ensuite l’expérience, ont fait employer pour 


; 
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cértaines maladies chez l'Homme : et chez les ahi- 
maux; sont d'autant moins connues dans leur r manière d'agir. 
ou leurs effets qu'on ignore encore leur composition et les 
principes actifs qu’elles renferment. Chaque jour cependant 
la chimie aidée de ses moyens analytiques vient éclairer Ja 
thérapeutique en faisant distinguer dans les corps composés 
ce qui ést actif de ce qui inerte, et mettant le médecin comme 
le vétérinaire dans le cas d agir alors Plus fationnellement , , 
soit avec les principes purs qui en. ont été isolés, soft avec 
des substances analogues par leurs propriétés, et que ‘Tart 
sait facilement former. 
Dans quelques provinces de la les fer- 


miers et cultivateurs, qui soignent eux-mèmes leurs bestiaux, 


employent avec avantage, pour combattre l'hématurie des 
bêtes bovines, le petit lait a ils ont laissé se putrifier en 
vase fermé pendant l'espace de 18 mois à 2 ans. Ce traitement 
simple qui compte plus d'un succès ayant été communiqué 
à M,{Delafond, professeur de thérapeutique et de pathologie 
à l'école royale vétérinaire d’Alfort » celui-ci me chargea 
d'examiner chimiquement une portion de ce petit lait cor - 
rompu qui lui avait été remis au mois d'août dernier. 

Ce liquide m a présente les propriétés suivantes : il était 
trouble , légèrement visqueux , d'une odeur fétide 0 insup- 
portable, analogue à celle de la chair en putréfaction ; es- 
** * les réactifs il a offert les caractères suivans : 

° Le papier de tournesol rougi était promptement ra- 
mené au bleu par son immersion dans ce liquide. 

1 Les acides y formaient un précipité acide floconneux en y 
produisant une légère effervescence avec exaltation de To- 
deur fétide, dans laquelle on distinguait alors celle de l'acide 
hydrosulfurique. 

3° Les alcalis caustiques y développaient une odeur am- 


moniacale très-prononcée. 


| 
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plomb, le nitrate d'argent et le prpsoni 


te 
{ F0 3D 6029 


de mercure, t qes éci ites couleur café au 


qui lent re dissous n partie pa ar ‘acide Ritze , en 
— 


9 ces de in qe! tisl ob 
ne portion de, ce liquide,‘ 25) 


été mige dans supe unie — ange 
et d yar ré ant cette opération 


— 998 139] I SIP USM SMU 
ortem ux ers ae urnesoi et de cu 
nent alc lea ne at 1 es curcuma, 


faisait effervescence avec les Acides et rente 4 $ous- 


, ie 
carbonate d d ammoniaque 1e m mêlé d'une pet tite quancitf @ 4 


| 91 P (XU SOB 2111 
sulfate, fle, he e base. 
di 19 €5D eva of orte kus 
Le resid la distill ation n consistarice siru- 
9 90 =. 206D 37192 11090 
peuse, a été raté par l'a = qui en 2 sépare es  Hocons 
} 197 fe (11) 111190 S257 lid 
jaunatres quelques caracterés u caséum ; 
2939 429 dpre LO ed 
lution à coolique a été évapurée et le resi avoir je 


redissous d dans une petite q quantité di eau, 1 2 mis en ‘ebt ul- 


110% 8160 1199 9 37 91 
lition avec un lait de Chaux p Pour déc poser le! Set hom te € 


102. 
niaca sy trouva, et le transformer en un set Veale 


122710 pid 
dont la 


l'acide qui a été ainsi isolé : a A volatitite à 


„100. ofa 1194 yal ga | 
+ 100, ses combinaisons avec les bases, 600 el caracteres 


de l'acide acétique étendu d eau. 
Dans l'excès d hydrate ( de «hp emplgyé, dans la sursa- 
turation, j'ai reconnu la présence d'une petite quantité d’a- 
cide ulmique, qui était primitivément uni à l'ammoniaque, 
et que jen ai séparé en rélissolvanit l’hydrate dans de La- 
cide hydrochlorique faible. L’aleool avait également dissous 
une matière extractiforme ; azotéé’ et incristallisablé , “résul- 
tant ome doute de la décomposition | d'une portion e ca- 
seum; cette matière dû reste nem’ presents aucune pro- 


priété remarquable.” 


ITE tedusz Bes: 
sea été ensuite précipitée par l'acide oxafi que e: 


— — — — — = 
— — — 
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9 e te pe it putrilts 


À £ | ) 2: 91890 
8 9 on, ren 19910 une g nls” 4 


Ny * Ye ball 16 


om 


pole par a 
20045 10 ñ 


et ont sans tribué à pro de. 

L — ) I Al ‘ 
tronve, ¢ de l'ammionia 1e; Ae en“ 


fin une tractive azatee 


Paßt 111 
aussi une altérati dans 


petit lait putréfié sont, je le pense, la causé des effets thera- 
17112 LA 755 À 
é | dans son administration, et partant 
ce Te serait conséquemment rationnel d essayer dans les 
| oduit es cr aployé a avec succes les 
19 


9 ‘4 — 


fait Men 2 1 

uimique, qui estun ¢ des résultats de la sation in 
5 e coda substances animales solides, se produitaussi lorsque 


Jot 
liquide animaux éprouvent spontanément et dans les 


mé me mes circonstances un une e semblable décompasition. nike 


— 


be e ist 
REVUE SCHÉNTIFIQUE | 


-2 fsb eash OBSEBNATION 45 ik 4% Sup 
NEMA PAR, DA VINEUSE bs BULES DE COLCHIQUES 
par le docteur, Carre, chef 


clini ue o nthalmiq ue de Hotel- Dieu. 
55 1140 8 1» 1416 h 
Ase 25 ans, fille de M., X., 


demeurant Cité d’Antin , n° 7, était d’un tempérament nerveux , d'une 
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petite stature , de peu d'embonpoint. Elle jouissait d’une bonne santé , 


Lors gelte un chagtin démémique violent et subit mai lai fit 
‘crotée à d ridvessité du suicide, Vorci e moyen imagina pour 
: Depuis plusieurs années, M. X:,., fréquentent affecté 
don chronique et; d’accès de goutte, he chaque invasion, 

faisait un usage Ne de frictions avec la teinture vineuse d'oi- 
‘gnons “de colchique , ‘qu’il préparait en fntrodtisänt ta 
moitié un litre deux bulbes de eolehique’ torréfiés et pulvérités en- 
“suite if vow plissaié la h /uteille avec partiérégales de vin blane 
Je-Vig, laivtait makérer le inden iment. 

Le 2 juin’ 1835, a heures du soir, environ deux bees à 
un léger repas, où elle n'avait mangé qé’un potagé’ at dueichaes légumes, 
TJoséphiie but Wie verrde de cettelteinture pépdrée depuis 
deux mois. La capacité du verre qu'elle dit avoir rempli, ft fyalmer la 
quantilé du liquide ipgéré à; cinq. onces. Aussitôt se maniféstérent des 
dopleurs atreces à la région gastrique : ‘une demi- heute s'était à peine 
écoulée, et l'événement était découvert. M. X.. ait dvaler environ 
deux pihtesi de leit; on ‘transporte lle cher M Mefn, 
qui fait aussitôt prévenir un dcin. M Eévée cherche 


prowor vert les vomissemens en tilillant Ja luette; ne poyyant y parye- 


nir, ‘il administre deux grains d’émétique en lavage N 
se continuent avec intensité.  : 


und hédke'aptés mindit , on Vint me ‘dherchter 10 tiouvai Mala de 
Pétat édivant= froideur générale, paleur tres- grande; point de 
raidevws dans les membres, décubitus sux le. dos, nul mouvement copyul- 
sif, épigastre doulogreux >! surtout à Ja pression ; ; serrement dé la poi- 
trine , gêne de la respiration. La paroi abdominale semble! d’une tem- 
pérature plus dlevée\que le reste ducorps yeux babi- 
tuellement fermés ; de temps à autre la malade les ouvre et distingue 
parfaitement ce qui l'entoure. Les pupilles ne sont pas dilatées ; la 
langue est décolorée, froide: Les urines ne vont pas suspendues , le 
pouls des radiales est filiforme , très-lent ; aucune déjection‘alyine. Une 
soif ardente dévore la malade , qui conserye l'intégrité absolue de son 
intelligence; elle me répète qu’elle veut mourir, et me supplie de ne pas 
la sauver. Les crampes sont des plus vives, et borndes exclusivement 
aux deux régions plantaires. Des cris plaintifs , tantôt succèdént à une 
profonde prostration, tantôt la précèdent ; les vomissemens se répétent 
presque à chaque instant, et ne rapportent que trés-peu dé liquide inco- 
lore et inodore. Les personnes présentes me déclarent que les premiers 
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| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 


‘i yami issemens | étajent et Hrupatres. Cette et le 
4 de temps écoulé, depui depui bang zestic ity edt eu pour 
cessation ¢ de , durgnt, me conyaihere qu'il, ne 
pas, dans esto mac, 12 plus, petite, quantité d. de teinture vinéuse 
de: Selchique Dans Je dique, 7 ſe n pas hésité ale faire avaler de 
d'acide, gellique . op, dp pur, qui ent probablement alors préc pité 
Dans cette grave occurrence, il ne me restait plus g v’ jurer, im- 
les gflets du ppison sang atteindye la éihifère 
me 155 des sipapisinés à la plante des pieds, des frictions 
udes nes sux Jes membres, 4 de | la limonade gazeuze glacée. 
Alvin z malin. ; ‘extraopdinaite cha- 


vive à l'épi igastre yeux aves ; s epvies de vomir sont très 
‘12: 77 yi ? 

3 à pouls a repris de ‘la et de la fréquence cram pes 
| BIE de, consell He d. de promener leg sur les ¢ cuisses, d’ap- 

“ligue ‘dix sangsues à Pépigastre. le pr ofesseur Biett, appelé 

mri 

1 1 ‘infusion d de mauve coupée avec du u lait 1 


pendant mon absence , insiste pour des : 
ie revois La we e. La à perte d de sang | par la mito orgure des sang - 


“sues a a été très-modérée ; ; ; pulle a amélioration : les yeux : 5 entr ‘ouvrent 1 


tement Jen pupilles ne gont pat aides, malgré l'as tion des a auteurs 


qui donnent ce signe omme constant qa Par | les 


adcalis végétaux.ét les narcotico-âcres. 
À Hiois heutes de l'après-midi , le aux ar- 
tères de Vavant-bras, les carotides seules donnent un mouvement lent 
et éloigné + froideur cdttservation de l'intelligence. Un lave- 
ment drastique produit une seule évacuation. Encore quelques hoquets 
et envies de vomir, douleurs à repigastre se manifestant par des crises, 
faiblesse extrémes mulle raideur tétanique. Mort.à cinq heures du soir. 
Le saalanre, nin“. dix heures du soir, sueçessivement par M. Biett 
moi ene une maigreur trésuarquée : yeux enfancds, leur pour- 
taux est les paupières sont abaissées : soulevées, on trouve les 
pupilles non dilaties. abdomen. est très-ballonné ; xaideur des mem- 
-bres. be toucher--donne sur tout le corps la sensation d'une température 
beaucoup au-dessous de la température ambiante. 
: L'autopsie , ordonnée par M. le procureur du roi, ne fut pratiquée 
que 72 heures après la mort, par MM. Ollivier (d'Angers) et West, en 
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présence de MM. Fiévée , “Large, Biett pére et moi. Liv vessie contient 


* 


fiscèrés, et init ine observation qu 
recherches qué j'a pu on faire de puis lors 
sonnement , m’ont convaincu qu'il n "existait pas en encore =o 
thentique de mort par suite, qu L'emploi ager Phomme des diverse 
parations Lu bulbe de e i ue ; tandis que les em poisonnémens par Le 
teinture! de semence de se sont ssez fre es en Ar re et 
si ingülarité et sa Je 5 crampes, 


rler — cram 
dout la ante des pi Eds. mémes ouleurs , ai 
110 tre Ps en Al OI 20m 29 
talon, je viens d es trouver mentionnées dans une observa on 
poisonneme t t par la teintare de semence de colch} 78 se 
travaillant re de pharma te, et — aprés a 
ns atoire de phar eie, et qu mouruË après voir 


e once de cetté inture, ¢ 75 ant Ja teinture oran 


a até p dans un le doct 


par le do dy | why? 
de Ma debo 


1332914298 

Dans pléfidéts nuiréros du journal de chimie hédiéaté A) et dans di- 

vers apports faits devant les tribunũ ux, tous avion POpidion que 

le Codex W’étäit plus en harmonie àvet les cunnaibsanees Cette 

atissi été émise par M. Double , dans réponiéatix 


(1) On trouve, dans le Journal de Chimie médicale , t. 8, p. 351, un 
exemple authentique qui démontre que Ja poudre du bulbe de colchique 
peut causer la mort. a 


(ay V. je n° de mars p. 193. 


11} 
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questions pos poséesà "académie ap, sujet des nouvelles ) Jois sur la méde- 
Ye, pub vn arrété qui no 

chargée 29. de {i e eg Codex, Noa connat- 
ui démontrent que de Médecine, Reole de 
Médecine, av demandé au 


mules d, nd nombre de 101 2i STi6 89 ‘J 2 
— qui sont chaque jqur 


nes. 


Rapport au 18q Jiom ob supiiasids 
| L. 12 
see du at In qui régle exercice de 1. pharma 


cie en 2 26, que «le devra charzer 
les pr fepecurs des écoles de 2 réunis aux professeurs d des é écoles 
rma rmacie’, de rédiger un Codex on Fi * ulaire d des 
médicinales et “pharmaceutiques qui devront êtr e tenues par les phar- 
=o 8 7 2, Ce meme article établit que « ce Codex ne pourra etre publié 
fa sanction du gouvernement, et d’après ses ordres. 


gu 29 we Pd til 


en vertu de tes dispositions de la loi du a1 germinal an 11 que 
tt publier, en 1816, fe Codes DE 
ob core agjourd’hut, et quifut re rédi digé par une éomiission spé- 
Une telle publication, entreprise sous la direction de Pastont 
reyé@ie d'un caractère officiel, doit être, à la fois, pour les. — 
vun gude certain, pour l'administration un moyen d' ordre et de surveil- 
lance. Mais ces avantages straient (perdus, et la santé publique verait 
bientôt en péril, si le Codex impose aux pharmaciens et aux médecins 
cessait jamais de se soutenir au niveau de sa destination, si ses prescrip- 
tions n'exprimaient pas constamment l’état présent de la science, et 


un Aidéle dos, observations les plus récentes, C'est an quyzage 
progresig gs. qui, par conséquent, fontes. 
les modifications que. te, temps, apporte, dans la pratique, De Ja, Ja, 
nécessité so, réviser le Codex à certains intervalles de remplir Jes, 


ten ir. 9 RJ shy inivuu m0 {1} 


dela chimie et de la médecine ont donné une extensio 0 plus grapde 6 
la 6— Un grand nombre de médicamens demandés chaque 


1, 2° SÉRIE, 43 


jour dans ges officinesie? dont les avantages ant gtd -démontrés pay l'ex - 
périepce, me se trouyent point forisalée dung ze Codes d 
rius. D'une autte part, des erseups, gravés, dans divers ôu- 
vragebs indiquées glans’ tous les cours ꝓublies, n’ont point disparh di ce 
travail, auquel les pharmubiens sont obligés. néanmoins 
mer, II ont donc hon-veulement indispensable , mais utgent ; dé plier 
une nouvelle édition du Codex. L’académie royale de médécié!, Pécole 
de pharmacie, la dé wédéciné de Paris , m'ont adressée bet 
des réclamations dont on ne saurait contester la valeur. 
Ces motifs suſſiront, je pense, pour détérrainer V. M. à ppprokiyes la 
proposition que j’ai l'honneur de lui soοi̊ mettre, de nommer une com- 


La loi de germinal an 44 exigeant que cette rédaction soit confiée à 
une réumion de professeurs des écoles de médecine et de pharmacie, je 
demanderais à V. M. l'autorisation: de choisir les membres de cette 
commission parmi ceux de MM. les membres de l'académie royale de 
médecine, qui appartiennent à l’enseignement de la faculté de médecine 
ou de l'école de pharmacie de Paris. 7 4; hoe a1 done 
La publication du nouyeau Codex n’entrainerait aucune dépense: in- 
putable sar les fonds de l’état , les frais divers de rédaction et d'édition 
devant être mis à la charge de l’éditear avec lequel le ministère de Pins - 


truction publique sentendrait a cet effet. 24 Di 
Jai l'honneur Petre, Sire, avec le plus prefond respect, 
Defvotre Majesté, 


Le tres s humble et très obéissant serviteur et fidèle sujet, 

- Le ministre de l'instruction publique, 
Approuvé : LOUIS-PHILIPPE. 


Arete portant, nomination de la commission charges da la révision 


af ministre, eerdtaire- Etat au dépärtement de pu- 

blique. | 

Vu l'art. 28 ‘de la loi du 21 germinal | anit: 
Vu le rapport an-Roidu 10 septembre 1835, arrété’: ?: 

Art. ier. Une ::ommission spéciale est formée près le ministère de l’ins- 
traction publiq ne, x l'effet de s’oecuper immeédiatement de Ja révision 


+ 


mission qui |s'ogcuperaîit iinmédédtemént de la rédaction d'un nouvean 


— 
| 


— 


DE MO 595 
du medjoamantarius publié en 1816 par le gouvernement, et de 


préparer uns nouvelle édition de cet ¶ 5 
Art- Cette commission eat com poste ainsi qu il a it 
M. Orfila, membre du conseil reyal de l'instruction publique et Doyen 
de la Faculté, de. médecine. de Parisy president... 
MM. Andral, Dumésil , Richard, professeurs, de la. Faoultd de méde. 
MM. Bussy, Caventou, Bobiquet, Pelletier, Soubeiran, professeurs à 
l’école spéciale de pharmacie on go taal 10118 
Et M. Hipp. Royer - Collard, ehef de la 35 division 
Fait à Paris ; le 19/septembre 2835 1164 
Alestà désirer 1° que la nouvelle, édition du Codex qui doit être ré- 


 digée par la commission, le soit le plus promptement possible, 2° qus le 


prix de ouvrage soit fixé d’avance avec l'éditeur ,poarqued'achatdu nou- 


veau Codex ne puisse pas être considéré par le pharmacien comme un 


impôt onéreux. Nous rappellerons ici ce qui arriva én 1816. Une critique 
sévère de l'ordonnance du 8 août fut publiée, et un grand nombre de 
pharmaciens qui s’exposaient à une amende de 500 fr. ne se procurèrent 
point le Codex de 1816, qui à À actuelle ne se trouve — dans 

1 est dh dévoir de tous les des 
remurques sur les modifications à apporter au Codex, de les faire passer 
au de Pinstruction 2 les la com- 


2% Jett, bol 
DÉCOUVERTE D'UN GISEMENT DE CHAUX ET DE MAGKÉSIE 


CARBONATÉE. 


M. Trigier vient de découvrir dans le département de la Sarthe, une 
grande quantité d’un minéral connu sous les noms de chaux carbonatée 


_magnétifére muricalcite (Kir van), miemile; caleaire lent , 


enfin DOLOMIE. 


Cette dolomie est un carbonate de chaux et de magnésie; elle ren- 
ferme une si grande. quantité de magnésie, que neuf livres de cette 


(1) M. Achille. Gomte a ét nommé secxétaire de la commission. 
43. 


quatt de Sulfate ue magudde ou ser CEP, sdbétatiée que 
Sealine’ eh Boheme, o vinage Meute de 
? de sorte! de T4 Barthé pourra 
I. falre un fhiydtère de ddeouverte wen 
garder é se cred en tire? parti preted ad ‘contraive d’in- 
diquer'te gi8émbnt de cetté x Chimistes ont bien 
le et it der phat tuatiens du Mans pos- 
séde plus de 600 livres de dolomie, et en a fait une demande de 6/00 
livres pour une autre personne. 1. A. C. 
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HYGIÈNE PUBLIQUE, 
| ,j,̊ ah eal 39 
* coquillages qui se péchent. sur vos chtes et qui se 


wendent par, taute la France, ont gtd, cuits, au sprtir de Ja mer, 3 
Un arreté wient d’être pris à ce sujet par les, maires de toutes les 
commanasidu littoral, de la Vendée, portant, qu'il est défendu de fai ire 
caire dans des vases de cuivre des crevettes (ou chevrettes), langoustes, 

homar ds et autres coquillages que ce. soit, Meatings à la consommation. 
Les vases à employer sont ceux de fer, de fonte et de terre, et ils doi- 
vent toujours être entretenus dans un état complet d de e 


011211 


ROMÉOPATHIE, | 


LA 


Un journal annonce que le docteur d'obtenir la 
permission d'exercer la médecine en France, il eat été à désirer que 
cette permission n’eût été acvordée à ce docteur, qu ‘en lui imposant la 

condition de faire connaître les formules qu'il emploie, afin que tous 
les phar madiens fussent à même de. préparer les médicamens prescrits 
par les ‘ordonnances de ce médecin, cette formalité est d'autant plus né- 


| 
| 
| 
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que des médesins contrairement; la lp de ger- 
minal an XI, sont gut, à la fois deins et pharmaciens fhaue.d'autres 
ont damandé.à M. le ministre de d'instruction ꝓuhligge permission 
de faire entrer en France des médicamens homéopathiques préparés cp 
Allemagne médigomens qu'ils seraient Libres do, vendre fours cliens. 
Ira. premiers, Lu un. def a emayé de. démonarer ingtie 
qu’il ordonnait , se hasantisurjce que lui 
donner (des puatules de lag.) 
sans dente administrer, à ses malaces çomme médicament, Nous revien - 
drons sur et. des formulaires; publiés par . 
doi tent mem ute de TBS e 
paëluie Ain Mets sh esrvif 66048 il | 
— le, 
PROCÉDÉ POUR LA PREPARATION D'UN MUT ROSAT AROMATIQUE, 
Pr. „: Pétales de roves POUGCS. i 43 livres, 
“Metter tout sur le diaplirägnie Une chtbrbith, HistHler 
ce que vous dyer obtenu dhtes de 
ensuite le Fésittit dé la dlstinatibn pdssez thévers un Blandhet avec 
expression; flltrez au papier; tepronez cette mame ldiqéeur mé- 
lerla du brid bassiné avec ‘strap de mith elari fe ; dix divees; faites 
cuire jusqu 7a ce que le produit marque 31 degttésl'au pése-sitop; 
du feu et ajoutez- les aux douze ontes de liqueur provenant de la dista- 
lation; passez de houvead à travers un blanchet), et v Uns ayer wriel 
rosat préférable à celui du Codex. Ce mellite est trés-astringent, d’une 
belle couleur rouge, et « d’une transparence parfaite. 


** du Journ al de Med. pratique. 


11 4 


Jasiy 9350) 9! sup sononae Isawor aU 
| | 


191168) & sow x . 
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ein de M. le „vient de dans 
la dit samedi, 10 septembre 1835, anestatine dans la- 
quelle il détidré en son nun Ub en'ceboi des doctears Hersent, Léger, 


| 

| 
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Monttourrier, Parent, Sterling, que fumais ils n’ont eu relation avec 
un homine qui fait commerce de vendre de la moutitrdé blanché 
homme emprunté faussemént les nous que nous vérièns porir les 
utiliser à ses intéréts et qué des boursuités ‘en justice 
contre lui, doréniävänt il sé péÿmét une licence ob- 
la dignité et la considération dhe à tmnt profession qu'un eharldturiisme 
déhonté cherche à ravaler au Sr lui ser- 
vent d'aliment et 

La lectaré de la lettre da docteur Serturier, nous porterait à deman- 
der à quel titre Thomme qui fait concoutir les noms de ptaticiens re- 
commatidables à ‘sed itrtè Poth ,-tetit’ duverte une bouttque dans betbelte 
il vend une Substance qu'il considére jatmonde et disttibu comme m- 
dicamenteuse; en effet, si on ouvre les traités de matieére  médiedle, 
on verra que la graine du sinapis alba est employée en médecine depuis 
plus de deux siècles; que Callen, dans son Traité de matiéremedicale,t:2, 
p. 180, la signale comme pouvant être employée entière à la dose d’une 
cuillerée, ét agissant comme et entre 
tenant les exérétions naturelles. | 

Si le vendeur de moutarde blanche, livre ce produit conime médi- 
cament, it nous semble qu’il doit ne le faire qu’en étant Mun di- 
plôme ; car le titre 4 de la police de la pharmacie , dit, positivement que 
nul ne peut vendre ou debitar aucun médivament, aul a été reçu phar- 
macien. Il est vraisemblable que le diplôme d’herboriste soit suffisant 
dans le cas dont il s’agit, mais enfin nous pensons que la représentation 
de ce diplôme serait indispensable pour que la loi de germinal an Al eût 
reçu son entière exécution. , L 
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DE L'EMPLOI DES BOUTONS DES FLEURS DES POMMES _AIGRES, COMME UN 
SPÉCIFIQUE CONTRE QUELQUES AFFECTIONS NERVÉUSES. 


Par le D* 
Ce médecin a constaté les bons effets de te mädicument dant Vieles 
d’une sensibilité exaltée des nerfs , principalemént de écux du systéme 
ganglionaire, dans lequel on observe Särtout un grand abattement; les 
‘malades mâchent dans la journée plusieurs de ces boutons. Por qu'ils 
agissent efficacement ils doivent être cucillis avant ou après le coucher 
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da poleil et cant qué la fout soit dét fut aussi, pleuf, 
les deux apres; Vinffusion des boutons, des dear, des 


Dilataion de la pupille, par ron la bélladone. 
4 ,19! del ob 91401 & ob al 


rare > 218 14 LI 
AN 


Werd, de Turie inlts sigan dans | nez 
de. la décoetion d'a atropa belladona, elle agissait, sur la pupille, com 
sion l'avais. introduite entre.les paupières, 
tabge avec. cette décostion, pour, qu’ au, ou denx 0 on 
voie se dilater gradyellement la pupille de l'œil, correspondant à 
rine, gu le tabac a été edit, Cette dilatation persiste pendant d eux 
jours, M. le Riberi répêté avec succès cette expérience. 

à Antologia medica, sem. 11.) 


1e 


Séance du 3 août. M. Dausse adresse un mémoire relatif à la prépara- 
tion des extraits pharmaceutiques par la méthode de déplacement, pour 
le concours s des prix Monthyon. 

M. Pelletier envoie de nouvelles recherches pour servir à l’histoire 
de Popium et @e ses prineipes, principalemént de la parämorphine et de 
la pseudomorphinie. Commissafres, MM. Thénard , Dumas et Robiquet. 

L'Académie procède à l’élection, d’un correspondant dans la section 
de physique générale ; M. Melloni est élu: 

M, Becquerel Jit l'extrait d'un mémoire sur les propriétés électriques 
particulières que les substances minérales conductrices de l'élecuric icité 
acquièrent quand elles sont en c contact avec l'eau. Ce physicien avait 
déjà démontré, que | les corps n mis en, communication ne déyeloppent de 
l'électricité qu'aulant qu'ils agissent chimiquement Pun sur * autre: ce- 


~ 
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lui qui joue le rôle d'acide. prend l'élestzicité positive oalui qui joue 
le rôle d’alcali l'électricité négatine. Ainsi , le contact, d'une lama d’or 
ups, ame, de donne lise, à aucun effet électrique de. ten- 
siege Jl. n'y, conpant produit qu autant que l'un d'eux estattaqué 
chimiguement pas de liquide dans lequel plongent.cesmétaus, et qui 
sert à compléter le cisgpit- II a également, prouvé que le contact de lor 
et du platine axe le peroxide le manganèse, l'anthragite, le garhone de 
fer, ete., est accompagné d’effets électriques de tension, quoique ces 
dernières substances tie épronyer aucune 
de Peau Shu no ots 

Dans cg nouveau mémoire, M. Becqoerel se propose d'étudier ce qui 
se passe entre le platine, et le peroxide, de manganèse, plagés aux deux 
extrémités du fil d'un, gelranomètse multiplicateur , et, plongés Mus et 
l’autre dans Peau, Lorsque le cireuit est fermé, il ne se. manifeste qu'un 
courant trés-faible et même inappréciable. Mais si on interrompt le cir- 
cuit pendant quelque temps, en laissant le platine et le peroxide, de man- 
ganèse plongés dans l’eau, celui-ci partiellement, au moment où l’on 
complètera le circuit, l'aiguille du galvanomètre sera déviée, et dau- 
tant plus que l'interruption aura été plus longue. L'aiguille reviendra 
au zéro quelques instans après. Henne an 

Le courant instantané qui s'établit ainsi va du de 
au platine , à travers le fil galvanométrique, Il résulte comme d’une dé- 
charge d'électricité qui serait accumulée dans les deux métaux, M. Ber- 
querel est amené à conclure que le cristal de peroxide de manganèse 
joue ici un rôle d'un cristal de tourmeline, la partie plongée dans l'eau! 
étant comme un pôle négatif, et la partie placée hors de l’eau comme 
un pôle positif, En effet, il faut concevoir que le peroxide de manga- 
nése , en s’hydratant, prend 1’électricité positive, et l’eau l'électricité 
négative , Celle-ci se portant de là sur le platine, II faut admettre enfin 
que les deux électricités ne peuvent se rejoindre par la surface de sépa- 
ration entre le solide et le liquide , cette surface jouant le rôle de Inga 
que isolante dans le condenseur électrique. 

La preuve qu’un cristal de peroxide de manganèse devient comme une 
tourmaline, c’est que si on le retirede Peau et qu'on rétablisse la commu· 
nication directe entre le platine et le peroxide de manganèse, un cou- 
rant momentané s s'établira, du peroxide au platine, à travers la fil, galva- 
nométrique. | 

Ou bien, si bon plonge, par sa seulement, une masse de 

inanganèse dans l’eau , on recueillera de l'électricité positive en tou- 
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chant cette masse par snbmergde’, et de Felectricité nega! 
tive par la liquide 9101 3) 
AM, pReeqnereb pense qu'il se produit dds Wyede 
daps lo de la torre, au-comtuet de uV rochics & Fes 
minérales, et que celles-ci peutvent be Ringtié Mune 
d'électricité considerable, laquelle Vem ark whe Made” 
prodwiredes commotions émergiqued : Faütäut sid dante 
bonate de cuivre natif, en plongeant une plaque de calcüre dans ‘titre! te! 
gère dissolution de nitrate dt eurre, cd'qui un 
cuivre déposé sur le puts plompeant lé tout Ahne une 
de enrbowate double de éuivté et de ung 
tallisation | de cite. Tl protédé de man lere 
suivante” no je aldeid’ am ere 2513 
prend un v. ouvert pur les déux bouts Op bite dev’ 
étant remplie dune ‘dissolution dé sulfate de cuivre, et l'autre d'une dis- 
solation dé bi-rarbonate dé soudé ; ces deux dissolutions sont séparées 
lune de autre! par de l'argile humectée „qui remplit la partie cbhdte du 
tube ; enfin un fil de cuivre plonge par ses bouts dans les deux didsotu- 
Un courant dectrique #établit allant du carbohate bitrate à 
travers le fil conjonctif, et peda peu des cristaux de guivre ‘se déposent 
à Veatrémité dete’ fil plong@, dans le sulfate , et, Sur l'autre été, 
un cârbéhäté double dé cuivréet de soude. Sion remplace énsuile le ar 
bonate de'séude par dé l'eau pure; Pacide s'élupare Gela soude, 
et laisse e carbonate de cuivre en liberté. 
du 10. M. Bonafous adresse un sur 105 feuithes al 
clura durantiaiia, comme succédanées de celles da mr ier, pour Ya nou 
riture des vers à /soïe , du moins des vers qu’il a nourfis avec tes water 
de mürier; bien qu’ils aient éprouvé un retard de se ta huit j jours ‘dae 
les autres, ont forms des cbcons d’une structure régulière et d'un Uesh 
aussi ferme que ceux des premiers. Le maclura a sur le nitirier l'avantage 
de supporter beaneoup mieux les gelées. II pourrait done „ik était eul- 
tive en grand dans nos contréés, suppléer à cet arbre dans lés cas de g e. 
ices qu printemps, si souvent funestes à l'éducation dés vers 4 soie, du 
moins jusqu’à ce que ce Uerhier eût poussé des secondes feuilles M! Bo- 
nafous assure que le maclura n’a jamais gelé dans les jardins Botdaidles 
de Paris, de Strasbourg, de Geneve, ui dans celui dé Turin; où ff l'a 
introduit depuis einq du six aus, Cet atbré bst origihaire dé l'Amérique 
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du Nord, où il croit..sar les rives da Missouri et au pays des Natchez. 
Ses rapports avec le mûrier l’ont fait appeler improprement mer dés 
Osages , du nom d’une tribu de la Louisiane qui empldié ses ramenus 
pour faire des arcs. On le reproduit aisément:pax semis,) par maxcottes, 
par greffe sur le mûrier à papier, ou, mieux encore ; pat Boutures des 
jeunes branches ou des racine . 

M. Poisson lit une notice sur les inégalités diarnes ef antirelléd dé fa 
température de la terre correspondantes à celles de M Hit ablalre. 

MM. Beequerel. et Breschet lisent un second méindird sur I thaleur 
animale ;nous y consacrerons un article spédial. 

Séance du 19. M. Boussingaelt annonce que Me Mâtteucci vite de 44 
couvrir en Italie, par les procéiés du chimiste — 
hydrogéne qu'il a annoncé éxister ‘dans Pair de Paris. 5 700 

M. A! Laurence fait connaître qu'ay ant examiné une bidtiare aaa 
obtenue par M. Laugier fils dans la rectification de l’essence, d’amaude 
amère il y a trouvé de la beñzoïde, et üne substante neutre qu'il 
nomme benzimitle. Cette derniéré substance est cristalkisée ; nette, in- 
soluble dans l’eau; et peu soluble dans l'alcool ét Téther. AVec Vatide 
sulfarique, elle donne de l'acide benzdique et du sulfate ; 
avec la potasse, elle donne dwbenzoate de cette base, eb il se dégagé’ de 
l'ammoniaque ; avec Paeide nitrique et Paléool, elle forme dé Péther 
benzoique et du nitrate Cammoniaque. Sa composition peut être repié- 
sentée par la formule Ho O- ＋ Ha, qui rend très- bien eompte de 
ces réactions; il suſſit en effet quelle puisse de composer a atomes d' 
pour régénérer de l'acide benzoïque et de Lammoniaque, dans les pro- 
portions nécessaires pour former du bi-benzoate d'ammoniaque. à 

MM. Vœlher et Liebig ont fait connaître que toutes les combinaisons 
benzoiques renfermaient un radical commun auquel ils ont donné le 
nom ‘de Jenzoyle ; mais jusqu’à présent on n’était pas parvenu à l’ex- 
traire : en traitant par lé chlore la benzoine, qui est isomère avec es- 
sence d'amandes amères , il se dégage de Vacide hydrochlorique , et on 
obtient le radical benzo) le. C’est un corps néatre, très-bicn cristallisé, 
insoluble dans l'eau, et très-sofuble dans l’alcool et debe te U renferme 

Séance du 24. M. Foucaud annonce qu'il a gabri vingt malades, at- 
teints de la colique de plomb avec l'alcool sulfurique (eau de Rahel). 

M. Lonchamp adresse une réclamation relative au ménioire de M, Ro- 
biquet sur la barégine. ool 

M. Magendie, tant en son nom qu’cn celui de MM. Savart et Double, 
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fait um rupport favorable sur un mémoire du doëteur Janod sur les effets 
de la condensation et de la compression de Fair sur le corps humain. 
Nous y consacrerons un article. 

M. lit la note suivante decompagnant un paquet cacheté deitiné 
à être duns la première séance de décembre prochain. Lib 

En considérant la variété presque infinie et toujturs éroissante des 
combinaisons que Ja chimie parvient à opérer, surtout parmi les pro- 
duits les plus complexes où er grund membre: de prifcipes divers sont 
em ipréseheey en voyant ld fécilité souvent éxcessivé avé laquelle ces 


principes s'unissent bu se séparent sous des modifications de ciroonstan- 


ces en Apparence trés 1@gères, om est cohdait à sowpconner que des ebn- 


ditions d’état physique, qui nous semblent pareilles , peuvent être pat- 


fois moléculairement fort dissemblables , de manière à entrainer des dif- 
_férences d'action chimique, où nous ne supposi ons ‘qué des identités. 

Par exemple, lorsqu'un produit, et surtout un produit Complexe , de 
ceux que l’on appelle organiques , eit dissoub dans Feau, it peut arriver 
que les groupes atomiques qui le composent soient impfétéent dissémi- 
nés parini tes groupes qui constituent l’eau sans que les propriétés molé- 
culdires intryiduetles des ans ni des autres soient changées ; alors il y a 


séulembht rnélhmge: Mais il peut arriver aussi que, dans d’autres cas, les 
grütipesatemiques qui constituent les deux corps s unissent dans certai- 


nes pr opot tious de manière à former autant de groupes atomiques nou- 
veuux douds de propriétés spéciales: alors il y aura ce qu’on appelle en 
chimie oombinaison ;et l'on peut la concevoir telle qu’elle existe seule- 
merit dans l'état liquide du système ; en sorte qu'on ne pourra la décou- 


vrir alors en Chatsant ou la parce que la 


| combimmtsen se ddsufiirait. 1 * 
Je érois etre sur la voie d’une méthode qui dans beau - 
coup de cas ces deux états, de combinaison ou de mélange, que la chimie 
a tant d'infétét à discerner; mais, du moins, je suis certain qu'il existe 
un kus dw cette distinction est netto et facile: c'est celui de l'acide tar- 
trique dissous que je à cé sujet 


« Lorsque des cristaux d’acide tartrique pur sont dissous dans des 


» proportions d’eau diverses, entre les températures centésimales de 22 
„ à 36! dégrés, qui sont celles qui ont naturellement lieu en ce moment; 

„ y a4-it combinäison ou mélange, t’est-à-dire, le système actuel des 
„deux corps, dans cet état de solution aqueuse, a-t-i) ou n’a-t-il pas 
» des propriétés moléculaires dépendantes des proportions qui le cons- 
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» et, sit en a de telles, peut-omassigner la loi physique qu 


» corps. K 1: i> 1118011192 

* Say pour agtirer l'attention et les 900 
chimistes sux, cotte question simple, je ge doute pas que l'a Tapphication 
des procédés dont ils disnosent v' en fit sortit des 
les el des conséqognres » , 

Séance, du 3%; M. sien eur (Musée 
naterelle do, Strasbourg ; écrit que, depuis deux les p 
tomie sant conservées dans cet tablissement à laide. d’a quide qi 
ne diffère de, par nee 
substances , qui ant: re 11 om ALS yh 1 ein: 


M. Vinet, garde du Musée, s’en est aussiiservi ** s 
tannage des peaux destinées à être empilées. C'est surtout 
servation des cerveaux que cette solation est recommandable. 99 25 sait. 
que l’alcook a besoin d’être concentré pour donner;à la substance géré 
brale une certaine fermieté. On en obtient le même résultat avec Peau 
salées et de pins , on a l'avantage de copserver intacte la forme ‘du 
cerveau , parce que gelui-ci ne plonge au fond da vase que lorsque toutes 
ses parties ont été pénétrées par le liquide, tandis qu’en employant Val, 
cool it tombe au fond, et s’affaisse plus ou moins sur lui-même. re "1 

M. Robiquet fait un rapport favorable sur un mémoire de M. ag. 
relatif quelques combinaisons d’azote, de soufre et d'oxigène % Uu. 
sertion dans, le recueil des sa vans étrangers. 

Apres la lecture du rapport, M. Magendie annonce qu rajoute recotin 
par des expériences sur les animaux que les nitrosulfates décrits dans le 
mémoire de M. Pelouze ne pouvaient avoir aucun eflet nuisible „il a 
essays à VHdtel-Dieu d’employer le nitrosulfate d’ammoniaque contre 
les fièvres typhoïdes. Les essais n’ont encore. été tentés que sur deux 
sujets, mais ils ont été couronnés de sucefs,. | care 

Chimie organique. M. Dumas lit en,son vom et celui Je M M. Rebiquet, 
un rapport sur un mémoire de M, Guérin Varry, concernant 1 8 de 
la diastasc sur Vamidon de pommes de terre et les propriétés ( dus sucre 
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les conséquences qué l'auteur tiré des faits contenus Aa 


42 NN en est une suf laquelle nous devoms attiret — 
1 ern ie. On sait que la germination des céréales et celle de l'orge 
en pa — naissatice à la diastase ; et même temps une 
partie i ie dé Lam n contenu daus ces grainés se transfetine en dextrine et 
méme en 75 midon. On été conduft des Hits, et consi- 
dere un ‘produit ered par kd germinatton et destiné 
à convertir Pamjdon er en solubles A Püsage die la jeune plante. 
L'action que la, diastase exerce Bur ‘Piinidon à 80 degtés environ étant 
connue: on avait préjugé qu "elle sé reproduitäit à Ta’ températere ordi- 
naire à l’aide du temps. Les expérienced de Mi Varry prouvent 
qu’un contact de deux mois entre l'amidon et la diastase ne détérinfme 
aucune réaction. Faut-il en conclure,.que la diastase n'intervient pas 
dans les changemens. que l’amidon: éprouxe pendant ja germination ? 
nous ne le pensous pas. Il nous semble senlement que la fécule des 
graines s’hydrate d'abord par quelque mécanisme qui nous est encore 
inconnu , et qu’une fois hydratée, elle éprouve l’action de la diastase à 
froid, tout comme cela arrive avec l'empois ordinaire. Reste à trouver 
comment la fécule des graines sé dispose à subir l’action de la diastase. 
Comme 1a question paraît maintenant bien posée; tout perte: à croive 
qu ‘elle sera promptement résolué par les personnes qui ont fait une 
étude spéciale des phénômènés physiologiques de la végétation: 
» En résumé, le mémoire de M:'Guérin Vatry renferme des ob- 


11101 


servations nouvelles, que nous avons vérifiées en partie, sur les rap- 
ports de la diastase avec il contient Ges 


du sucre d’amidon et de la dextrinié ; il renferme eee eee, 
microscopiques sur la fécule, et des remarques sur le dosage des pro- 
duits de la fermentation alcoolique. Parmi les résultats qué Pagteur 
rapporte, ceux qui se rattachent à Faction de la diastase sur l’amidon 
nous ont paru nouveaux et Uignés de l’intérêt de l'Acailéniie:, ce: gui 

nous engage i proposer de son moire dans le Recueil des 
8 idan eance du 7 septembre. M. Peltier adresse une lettre relative à l’élec- 
tricité atmosphérique, dans laquelle il annonce que l'eau répandue à la 
surface de la terre emporté l'électricité positive, en se vaporisant , et 
laisse aux terrains qui la contenaient l'électricité négative. C'nst vers 


deux heures après-midi que l’état électrique du sol a le plus inten- 


— —— 
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sité, Liair qui touche la terre et des maisons.se charge peu Apeuide la 
même électricité ; sa mobilité en étend la couche de telle manière que, 
dans les temps chautls ot sees, les monumens les plus élevés sont plun- 


gés dans une atmosphère négative fort inten ne 
- M. — um mémoite sur une’ ivoiérique 
de l'acide mueldoe. LE sh 


: Quand on aan de Vucide mueique dans de head ‘bobrilante 
jusqu’à saturation, et-fait évaporer la dissdlation à siccité , si on traite 
le résida par d'alcool , et qu’on abandonne celui-ei ́ une éyaporation 
spontande, dn obtient un dépôt blanc, foconneug , et l’évaporation 
successiye des eaux cs donne une erodte cristalline, parsemée à sa 
surface de cristaux assez grands et assez prononcés pour qu'on puisse 
reconnaître facilement des lames rectangulaires bien déterminées. Cette 
matière a une saveur bien plus acide que Facide mueique : elle se dis- 
sout assez facilement dans l’eau bouillante, moins dans l'eau ; froide - 
100 parties d’eau en dissolvent 5 à 8 à la température de l'éballition , 
ct 1,359 à la température ordinaire, tandis que la même quantité d'eau 
bouillante ne dissout que 1,5 environ d'acide mucique. D’après les diffé- 
rences que présente cette substance comparée avec l'acide mucique , 
M. Malagutti est porté à la considérer comme distincte de cet acide, 
avec lequel l’analyse lui a fait trouver une identité parfaite de compo- 
sition et de capacité de saturation, et il la désigne sous le nom d'aeide 
paramucique ; ses réactions, d’ailleurs, sont presque en tous paints les 
mêmes que celles de l’acide mucique. La même analogie se rencontre 
dans les sels. 

Séance du 14. M. Roche réclame sur M. Munaret de Lalesque la 
priorité sur l’emploi du chlorure d’oxide de sodium peus. le traitement 
des fièvres intermittentes. 

M. Larrey lit un mémoire sur son voyage dans le midi de la France, 
à l’occasion du choléra , par ordre du ministre de la guerre, L'auteur 
pense que cette maladie paraît devoir être aëtribuée à re a- 

Séance du 28. M. Héricart de Thury adressé les détails zuivans gur 
un puits artésien que M. Mulot vient de forer à Congé-sur-le-Cher (In- 
dre-et-Loire); dans une propriété de M. Desbassyns de Richemont. 

à 210 pieds de profondeur, il produisait 600 litres d’éau pat minute, 


à présent que le forage a été poussé plus DU pue vs hearst 


4000. 


| 

| 

| 
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C’est que nn donné dans le ta de 


M. R. Delille lit un sur la — — 
speciosum de l' Inde dans le midi de la France: Cette plante, qui n'avait 
encore, fleuri en Europe que dans Jes,sexres en Angleterre, fleurit au- 


jourd’hui dans le jardin botanique de Montpellier. Ce, végetal est re- 


gardé comme sacré apx yeux des Chingis., des Japonais et des Indiens; 
ilaccompagne leurs idoles et est un embléme de monde. sorta des caux; 
à, la; Chine, au Japon et dans l'Indoustan, il est représenté avec pro- 
fusion dans les gravures d’idoles et d'ornemens religieux; il était cultivé 
dang de xiches vases dans les palais indiens. L'ancienne Égypte a possédé 
cette plante, qui était une des espéees de Zotus da Nil. Sa tige en faisceaux 
décore les côtés des dés en pierre des statues colossales égyptiennes. 
Lesjanciens l'ont principalement appelée fève d Egypte; elle paraît être 
la fève. que Pythagore redoutait de manger. Le nelumbium se distingue 
pax Ja singalarité de son fruit , dont les caractères ont servi à Tourne- 
fort pour établir le genre aé/umbo. Les. fleurs sont semblables à d’énor- 
mes tulipes dont les pédoncules ont trois pieds de haut; les plus grands 
disques des feuilles acquièrent cinquante centimètres de largeur, et les 
fleurs trente centimètres ; les racines forment de longs cordons cylin- 
driques ; semblables à des tiges articulées de roseaux, qui se conservent 
très-bien au fond de l’eau, dans des vases, en serre tempérée. Pour ob- 
tenir une belle végétation , il faut renouveler l’eau pendant l'été dans 
des vases ou des bassins, afin que les plantes y soient convenablement 


baignées. 


Asien royale de 


1811171 19 


Séance extraordinaire du 29 juin. Lracadéimie, * comme sujet 
du prix qui sera décerné en 1837, la ‘question suivante: Faire connattre 
les analogies et les différences qui existent entre le typhus et la fièvre ty- 
phoide dans état actuel de la ‘science. Dans la séance annuelle du 3 juillet 
M. Amussat fait lecture d'un mémoire renfermant de nouvelles expé- 
riences sur les morrhagies traumatiques. M. Gerardin lit une notice 
sur la peste dle Moscou en 1771 ; et M. Pariset fait l'éloge de Chaussier. 

Seance du 14 juillet. M. Breschet lit un rapport sur un mémoire de M. 
Gannal qui propose un nouveau procédé pour conserver les cadavres , il 
consiste en une solution dans l’eau de: une partie de nitre, deux parties 


~ 


aten et deut patties de sel common. La diqueur devunt marquer à 
l’aréomètre , pendant l’hiver, 7 à 8° et pendant l’été 12 # 78% dee ch- 
davtes ptonges dutis une semblable solution pendant deux inble, au Bout 
de c tempt n'avaient pas change d'aspect à Textetfeurf lei Ueub statent 
bien otivervés dt potvatene set vie dt démbtisttätions Le 
manfe Liſuſde injecté’ Wirts ke drtétiel aprös deux ofs, 
assez bien conservé un sujet pour qu’il aueune téride; 
un cadavre Petite de Ta est tests YS Joure sans se püttéiiér par 
un temp où 1a putfétdétion eût — complete dans lé meme 

“Praprés les méihes expérienct’s pe a été constaté que les titsns 
diatement en contact avec Ie liquide, perdent leur eôtération et ‘les 
chairs un peu de leur cohésion, mais que les organes intimes, le cerveau 
en particulier sont trés bien conserves, le ‘rapporteur: 
que de nouvelles et de nombreuses expéritnces devront être faites pout 
repondte à toutes les questions que ce sujet important sodléve; et de- 
mande que l'on alloue des fonds pour cet objet, ce qui'est'adôpté. 

M. Capüron lit un rapport sur ane observation eommuniquse 4 Paca- 
demie par M. Lasserre professeur à Agen; les points principaux de cette 
observation sont les suivans: si une jeune femme actouéhé à terme et très 
laboriéusement d’un enfant à terme, la sage-femme, pour éxiraire le 

plicentd ; fait, avant que l'utérus ne soit revenu sur lui. meme, de 81 
ttabtibns sur le cordon ombilical qu'elle déterminé, sans le sa- 
voir un renversement de la matrice et une hémorthagié’ effrayante ; 
cette-hémorrhagie qui n’est suspendue que par une grande quantité d' eau 
froide versée sur le corps mis à nu et couché sur le sol, plus tard elle 
reparait à plusieurs reprises surtout au retour de l’époque mentuelle où 
elle tet de nouveau là vie de la malade en danger. Péhdaht 18 mois, à 
chaque époque des accidens semblables se représentent avec plus FT 
moins d'intensité, on finit par consulter M. Lasserre; il’ recohualt 
comme cause des aceidens le rénversement de Putéras; et dans l'inpos- 
sibilité de réplacer cet organe, il en propose et én fait là Migatureÿ 1 mais la 
ligature causant trop de douleur, après plusieurs tentatives il se décide 
à faire la section de l’utérus au niveau de son col qui l'étranglait et lui 
avait donné une forme piriforme, Des accidens de péritonite qui se 
manilestèrent ensuite furent heureusement calmés etla guérison est par- 
faite trente jours après l'opération. II y avait un an que cette opération 
avait eu lieu lorsque M. Lasserre en communiqua les résultats à Taca- 
mon et les règles n’ayaient point, reparu, D'ailleurs cette dame se 
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portait trés bien et dans d aete du coit éprouvait les mêmes. sensations 
da do M. le professeur, Serre. de, Montpellier, écrit, à 
l'académie pour lui annoucer que depyis plusieurs mois, il emploie, avec 
succes le chlorure d'argent, de chlorure, d'argent et 
l'oxide, d'argent et l'argent divisé, contre les maladies syphilitiques jes: 
plus apcigapes. et les plus SEAR 1004 tone nu atid weer, 
M. gaęmep lit un rapport sunup travail de Agep, ayant 
pour objet la ligature, des polypes dont Vinsertionpstau epl-désac du 
nx. Dans l'observation citée par l’auteur, il s’agit. d'une jeune 

fille affectée d'u polype gui l'empéchait de respirer, par le nez et qui 
la deglutition, Hops en opérer la ligature, M. Lasserre emploie : 
1° une sonde en gomme élastique aver, son mandrin, qui sert, à faire 
paryenir, en suivant le plancher inférieur des fosses masates, un fil avs. 
que dang l'arrière bouche, alors ce fil, attiré par la bouche après l'a- 
voir dégagé de l'extrémité recourbée du mandrin, poussé vers le pharynx, 
sert de,conducteuy à la ligature qui traverse un serrc-nœu formé d un 
cong nique; dont la. base est fermée par une rondelle, percée de deux 
COOMA recerpir le lian, qui doit étre noué sur la cloison qui gr 
PAFS 995, Four, conduire l'anse du lien derrière le polype et 
l'embrasser, M, Lasserre emploie deux demi-gatnes en métal ayant une 
cpulissereceyant une lame élastique aussi en metal, qui sert À conyertir 
en grog l'extrémité recgurbde de lagouttière. Le mémoire de M, Lagsgrre 
silo bia aulq , los ol que 


(1), très ingénieux, est beaucoup plus compliqué que celui 


usite ordinairement, plus eh ancienne 
que d'introduire un, fil dans l'arrière-bouche à l'aide d’une sonde rece- 
vant, un wapdrin élastique, qui lorsqu'il est chassé, présente à son | 
extrémité le fil qui doit sexvir de conducteur au lien formant une anse; | 
les doigts sans contredit sont le meilleur instrument pour engager cette 
ange autour, de la tumeur ; la sonde de Livrette n'ayant qu’une longueur 
convenable , est up bon serre-nœud; par ce procédé, il m'a été facile 
chez une fille de 13 ans, de lier un polype bilobé, ou par sa forme ge- 
présentant une espèce de bissac dont l'une des parties en forme de poire, 
d'un popce et demi de longueur surg à 10 de large, pendait dans le pha- 
rinx, et dont l’autre portion s’étendait de la partie postérieure des fosses 
nasales jusqu’à l'ouverture de la narine gauche. e 
1. 2° SERIE. aa 
| 


610 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


M. Lebreton fait un rapport sur un mémoirg de M. Vassal , intitulé : 
Notice sur un fœtus putréfié dans l'utérus. 


II d’une femme de 25 ans, qui ayant eu 44% enfans 
était eneeinte d' environ cing mois, (ee que l'on ne peut préciser exac- 
tement parce que chaque mois apparurent les règles, à la vérité séreuses 
ot pev abondantes ), lorsqu'elle fit un légère ohute sur le siége. Le len- 
demain époque des règles ; nouvel écoulement séreux et sanguinolent 
qui dura 3 jours. 4 partir de cette époque, la santé déjà très délabrée , 
déclina de plus en ot cependant ee ne fut qu'un mois après que 
commenñta un véritable travail d'expulsion. Dans l'espace de-deux jours 
furenfchassés par portions les débris charnus et osseux d’un foetus; dans 
la huit Pétat de la malade était devenu si alarmant qu'il fallut avoir re- 
cours à la main du chirurgien pour extraire un placenta volumineux et 
un caiMot sanguin qui l’était eneore davantage à nen la 
malade s’est rétablie. 


Le rapporteur pense que la mort du fœtus est due à la chute, ou au 
moins à la maladie qui en fut la suite, mais nullement comme le croit 
l’auteur , à uue phlegmasie assez intense pour avoir frappé de sphacèle 
Ja totalité du corps de l'enfant. Le rapporteur fait observer qu'il n'est 
pas rare que les fœtus morts à l’état de putréfaction , et même, que des 
placentas seuls, soient conservés pendant plusieurs mois et même pen- 
dant plusieurs années dans la matrice. Il fait aussi remarquer que pen- 
dant les six premiers mois le placenta , relativement plus volumineux 
que pendant les derniers mois de la grossesse, se trouve alors plus fa- 
cilement retenu dans la matrice que le fœtus; et que. toutes les fois que 
la nature est impuissante pour l’expulser, il faut recourir a Paction du 
médecin. 


10 


Séance du 4 août. M. Husson fait au nom de la * de vaccine 
un rapport relatif à une publication du Moniteur, dans laquelle il est 
dit que le yaccin aurait perdu de son efficacité, et qu'il serait néces- 
saire dele reprendre au pis des vaches. Or M, Husson affirme que la 
vaccine est absolument la même, quant à ses phénoménes et à Son action 
anti-variolique, qu’à l’époque de son origine. A ce ung réolama- 
tion a été adressée au Moniteur. 


M. Sanson fait un rapport sur un travail de M. Souberbielle , relatif à 

la taille hypogastiique. Ce mémoire contient cinquante observations À 

sur ce nombre, il y a quatorze malades dont la guérison avait été inuti- 
lement tentée par d’autres chirurgiens et par d’autres procédés. 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
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M. Macartney de Dublin, fiit hommage à l'academie; d'un trafail 
inédit sur le traitement des plaies. Ce chirurgien considérant Finftam- 
mation comme un des obstacles les plus puissans à la cicatrisation, pense 
que l'on doit tout faire pour en prévenir le développement; à cet effet, 
il conseille d’écarter ce qui peut causer de la douleur ; nétoyer les plaies, 
les mettre à l’abri du mouvement et des frottemens ; maintenir, les par- 
ties avec des appareils qui m’exercent qu’une : douce pression, l'emploi 
de Veau de vapeur ou:à tat tiquide retenue au moyen de la 
charpie anglaise recouverte d'une toile imperméable, enfin une douce 
chaleur , sont les moyens les plus convenables pour favoriser la-guéri- 
son des ‘plaies. En employant toutes ces précautions, on est étonné, dit 
M. Marcartney, de la rapidité avec laquelle les plaies. se comblent, par 
une véritable reproduction des parties. Dans tous les cas, la \cicatrice 
ressemble alors bien plus au tissu qu'elle remplace et elle est pren moins 
douloureuse. 


M. Velpeau communique à l'académie l’observation d'une femme 
âgée de 30 ans, atteinte d’une chute ancienne de matrice et d'un 
cystocèle refoulant la matrice en arrière. Pour remédier à cette infirmité 
ce chirurgien a suivi le procédé de MM. Marshall, Irving et Irland, 
seulement pour obtenir un rétrécissement plus considérable, il a enlevé 
à la muqueuse du vagin trois lambeaux, un antérieur et deux latéraux, 


ayant chacun dix lignes de large, deux pouces et demi de long à partir 
— la vulve. as 


Pour faciliter la suture M. Velpeau avait eu la précaution de placer 
les fils. d’ avance, la guérison est arrivée sans accidens notables. M. Vid. 
peau pense que chez une jeune femme une semblable opération ne serait 
pas un obstacle à l'accouchement, parce qu’il existe des faits, qui prou- 


vent qué dans des les cicatrices ont 
prété 


M. Bérard jeune, p résepte une femme chez laquelle ila pratiqué avec 
succès la même opération, le chirurgien fait voir aussi une autre femme 
à laquelle, pour Ja guérir d’un tic douloureux , il a enlevé 4 lignes du 
nerf sous-orbitaire. Aucune déviation n’est résultée de celte opération r 
mais toute la sous-correspondante est complétement privée de sensibi- 


lité, ce qui prouve que ce nerf sous-orbitaire donne la sensibilité et non 
le mouvement. | sified 


Séenèb du 10 ends M. Lisfranc dépose sur le bureau une omnes fi- 
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breuse; qui siégeait sous la cicatrice résultant da second 


orteil du pied gauche. 
Séance du 28 août. M. Robert, ‘dans une lettre écrite à académie, a an- 
nonce la diminutien rapide du choléra à Marseille ; cette maladie s’é- 
tendant sur la rive gauche de la Durance vers les Alpes, respecté la rive 
droite ; comme toujours a chaque endroit où ce fleau arrive, les pe 
migres victimes sont foudroyées. 


M. Bonnafous „ médecin à Alger, envoie à l'académie des setione sta- 
tistiques sur, Alger et ses environs ; prouvant la salubrité de cette ville, 
il annonce à Alger l'invasion du choléra dont l'importation est attribuée 
à un, soldat venant de Toulon, et mort au lazaret d'Alger. On suppose 
aussi que cette maladie est venue par terre de Blida ou de Méliana. A 
Alger les premiers attagnés furent les condamnés aux travanx; la ma- 
ladie a passé aux Juifs, ensuite aux Maures et enfin aux Européens, qui 
ne comptaient alors que cing ou six victimes. 


M. Laugier adresse à l’Académie des renseiznemens æelatife à son 
mode de traiter les chutes de matrice. Après avoir abandonné l’emploi 
du nitrate acide de mercure, M. Laugier a donné la préférence au cau- 
tère rougi au blanc. Par ce procédé , l'opération ne dure pas une demi- 
minute , et les escarres déterminent une perte de substance suflisante 
pour procurer un rétrécissement convenable du vagin, Ce médecin cite 
un eas de-réussite, et fait observer qu'il y a plus de deux ans qu’il s'oc- 
cupe de ce genre d'opération. 


M. Villeneuve lit un rapport relatif aux moyens de répression à em- 
ployer.dans les cas d'annonces où de 
se trouve usurpée. 


Séance du 29 août. M. Bricheteau fait un rapport sur l'appareil de 
madame Masson , destiné à remplacer le lit orthopédique. Il consiste en 
un châssis rembourré,ayant poulies, crics, etc., et pouvant se placer sur 
un lit ordinaire, et recevoir le ccrps de la personne malade. 


Seance du 1" septembre. Le ministre du commerce communique à 
l'Académie les renseignemens que le préfet de l'Hérault lui a fait par- 
venir, relatifs à l'emploi du guaco dans le traitement da choléra. Mal- 
heureusement , cette substance n’a procuré aucun bon résultat. 


M. Carus montre à l’Académie deux dessins représentant une grossesse 
interstitielle, qui s’est terminée par la rupture de la poche utérine. Le 
premier dessin fait voir la poche interstitielle rompue du côté du péri- 


| 
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toine, et le fœtus jeté dans la cavité abdominale; le second montre la 
cavité utérine ouverte par une incision, et n'ayant nullement participé. 
à la rupture. Ces faits, dit M, Carus, sont heureysement trés-rares,; ils 
entraînent presque toujours la rupture de I’ utérus et la mort de la femme. 

Une longue discussion s'engage à ce sujet. Nous en extrairons les points 
principaux. É La médecine possède environ vingt-cinq faits ana ogues, 


AM ITO 


2° En général, la rupture de Futérus s ‘effectue du troisième au cinquième 
mois. 3* Tout concourt à prouver que la grossesse n'est réellement pas 
interstitielle; mais que l'ovulé s'ést arrêté dans lu trompe, près de son 
extrémité utérine. 4° M. Velpeau a trouvé ut fait prouvant la terminal 
son de la grossesse interstitielle par l'expulsion de l'œuf par Patérws' et 
le vagin: il fait remarquer que plusieurs auteurs ont publié des ſuits ow 
une semblable terminaison paraît avoir en lieu, autant qu'on peut le 
juger lorsque les malades ont guéri. Enfin , M. Velpeau montre AT Aca 
demie une pièce pathologique offrant ce genre de grossesse. 1 
M. Pinel Granchamp présente aussi une pièce anatomique recueillie _ 
chez une femme de 32 ans, enceinte de deux mois, et morte tout-4- 
coup à la suite d’une hémorrhagie produite par la rapture un kiste si- 
tué à l'angle gauche de la matrice, et que l’on doit aussi regarder! 
comme le produit d'une grossesse dite interstitielle. Ce kiste conte 
nait un œuf peu distinct; cependant, on reconnaissait le placenta et 
des vestiges de membranes; l'embryon ne fut point retrouvé, ‘ayant: 
probablement été confondu avec la masse de caillots sanguins trouvés: 
dans la cavité péritonéale, et pesant environ une livre et demie. La 
trompe passant en arrière de la tumeur, offrait par son tiers interne un 
orifice presque microscopique communiquant avec la tumeur; le calibre | 
de la trompe n'était pas augmenté; le kiste, par sa capacité, aurait pu 
contenir une aveline; la cavité de l'utérus était un peu accrue, et ses 
parois épaissies; elle contenait une membrane caduque, complète, ou- 
verte près du museau de tanche, mais sans ouverture des trompes. Dans 
l'ovaire gauche qui avait fourni l'ovule, se voyait la cicatrice jaune. 


M. Velpeau fait remarquer que ce fait prouve ce qui a été dit plus 
haut relativement à à la nature des grossesses dites interstitielles. | 


1 


M. Bricheteau fait un rapport sur la ceinture à levier, prope par | 
M. Hossard , d'Angers, pour le traitement des déviations de la colonne 
vertébrale. Cet appareil, qui a beaucoup d’analogie avec le corset à in- 
clinaison latérale gravé dans l'ouvrage de Delpech, en diffère par un 
sous-cuisse destinè à fixer la ceinture autour des reins, et à permettre 
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que cette ceinture devienne un point d’appui suffisant aux leviers char- 
gés de redresser le tronc. Les avantages de cet appareil seraient de re- 
dresser en même temps les deux courbures en deux inverses de la partie 
dorso-lombaire de la colonne, et dé n’étre porté par les malades que le 
jour. Mais, dans la séance da 15, une lettre de M. Guérin tend à contes- 
ter toutes les guérisons annoncées par M. Hossard , de sorte que le rap- 
port favorable qui avait été fait par la commission se trouve ajourné, 
afin de pouvoir vérifier les faits pour ou tontte, 
Séance du no septembre. M. Bouvier envoie à PAcadéinie det platres 
moulés sur un enfant de neuf aus et demi, et sur une fille de dix-neuf 
ans, Ils prouvent que les individus les mieux coriforniés peuvent simuler, 
par des mouvemens volontaires, des difformités considérables du tronc, 
au point d'en imposer aux médecins les plus insttuits. Ces exemples sont 
destinés par M, Bouviet à éclairer sur les 2 — qui peuvent eite 
commises au sujet de l’otthopédie. 3 


S octété de Chimie médicale. 
sai 

Séance du 19 1835. La imprimée comprend, 
1° cinq numéros du Répertoire de pharmacie de Buchner; 2° le numéro 8 
du Journal de pharmacie da Midi, publié par M, Gay; 3° plusieurs tra- 
vaux dus à M. Girardin, intitulés : Conseils aux cultivateurs du départe- 
tement de la Loire- Ii férieure , à propos de la sécheresse qui règne depuis 
deux ans dans le departement, instruction rédigée au nom dune commis- 
sion. De la pévotine , machine destinée à remplacer dans Pimpression des 
indiénnes le travail des planches à la main. Deux rapports sti le papier 
de sûreté de M. Mozart. Ces trois imprimés sont rénvoyés à l’examen 
de M. Lassaigne. 4° Une brochure de M. Parisél ayant pour titre: Sur 
les médicamens préservateurs du choléra. 4° Deux mémoires de M. Ave- 
quin , pharmacien à la Louisiane , sur la canñe à sucre et son analyse. 

La correspondance manuscrite comprend, 1° une lettre de M. Bouti - 
gny, pharmacien à Évreux. Cette lettre est envoyée à la commission des 
médailles , composée de MM. Béral, Lassaigne et Pay en. 2° Une lettre 
de M. Bleynie, pharmacien à Périgueux , qui contient deux formules, 
l’une pour la préparation de la térébenthine de Bordeaux; la deuxiéme 
pour une préparation vermifuge. M. Bleynie envoie aussi un échantillon 
de mica , trouvé dans le département de la Dordogne. 

MM. Béral, Chevallier, Lassaigne, Payen et Pelletan, présentent di- 
verses notes; elles seront imprimées. | A. C. 
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Société de Pharmacie. 


Séance du 7 août 1835 (1). M. Malaguti lit un mémoire sur l’action 
des acides étendus sur le sue re; ilétablit d’après ses expériences, 1° que 
les acides, soit. organiques, soit, inorganiques, plus ou moins éten- 
dus, et même très-étendus, agissent sous l'influence de la chaleur de la 
même manière que le sucre de canne : celui-ci est d'abord transformé 
en sucre de raisin, ensuite en acide almiqne, et, s'il y a encore de Pair 
atmosphérique, en acide formique ; 2° que lorsque le sucre de canne est 
transformé en sucre de raisin, l’action des acides.a lieu même à la tem- 
pérature ordinaire; 3° que la moindre quantité dn acide agit de la 
même manière, mais plus lentement ; 4° que les acides étendus sous 
l'influence de Pair atmosphérique , ne peuvent pas transformer le sucre 
en acide formique ; 5° que l’action des alcalis sur ile sucre est identique 
avec celle des acides. 

M. André, pharmacien à Metz, adresse divers travaux, et notamment 
une note sur la conversion d’un mélange d'acide iodique et d’acide hy- 
drochlorique en iodure d’azote, par l’addition de l'ammoniaque liquide. 

M, Guibourt présente plusieurs échantillons de cachou d'espèces di- 
verses. L'un de ces échantillons est enveloppé d'une large feuille qu'il 
a reconnue être celle du Butea frondosa de Lamarck, arbre de la famille 
des Légumineuses , que les auteurs citent comme produisant up suc as- 
tringent brun appelé maduga. 

M, Guiboyrt conclut de ce fait que le cachou ne doit pas être pond. 
déré comme étant uniquement produit par le mimosa catechu; mais que 
les diflerens sucs épaissis , répandus dans le commerce sous ce nom gé- 
nérique, proviennent de plusieurs plantes , au ét à desquelles monté 
dra désormais placer le Butea frondosa. 

M, Bernard Dérosne présente un échantillon d'un suc épaissi ou ma- 
tière ¢olorante du carthame, qui a été en en Egypte. Ce sue est 
destiné à être en teinture. bi @e 
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CONCOURS DE L “ANNES 188. 


2411 
Chimie. 

Priz M. Magnes. 

ae Prix M. Fermont. 
2e second + M, 

1% Prix M. Fermont. 
2e Prix M. Rigollot. 


Mention honorable M. 
Histoire naturelle. 


Point de prix. 
honorable M. Viger. 


Ecole 


L Ecole ayant ouvert ses laboratoires aux élèves, a voulu aussi dé- 
ceruer des récompenses a ceux qui s’y sont le plus distingués. Ces ré- 
compenses consistent en des médailles d'argent sur lesquelles on lit ces 
môts : Ecole pratique ; médaille d'encouragement suit le nom 
de l'élève. 


ont obtenu des médailles. 


| Médaille ex æquo 
2e Médaille M. Rimbert. 
M. Castan. 
Mention ho 
1 Mention honorable ex quo M. Panier 
2e Mention honorable M. Delcher. 


3 = | M. Morand. | 
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SUR LES EAUX THERMALES DS NÉRIS, 
Lues à al Academie noble des slinoté le 19 août 1835 > par 
| 

« ne me suis point de l'etude de 
ces eaux , dit-il;.mais, obligé d'en faire usage et de séjour- 
ner dans leur. voisinage, à deux reprises différentes ; fai fait 
quelques remarques qui, sans être d'une grande importance, 

fixeront peut-être l'attention ; ne serait-ce que parce que les 
idées qu'elles m'ont. fait admettre, ne s'accordent point avec 
celles qui sont le plus accréditées. » -. rT 
Les eaux de Néris ont déjà été analysées 4 abord par 
Vauquelin, puis par M. Berthier, et plus récemment par 
M. Longchamp. Ce dernier a reconnu que le gaz qui se dé- 
gage spontanément de ces sources était de l'azote presque 
pur ; M. Robiquet a trouvé qu'il contient en outre une quan- 
tité minime d’acide carbonique ; s’il renferme: de l'oxigène , 
ce ne peut être qu'en bien faible proportion. Lair conteuu 
dans cette eau est non seulement beaucoup plus riche en 
oxigène que l'air ordinaire, mais même plus riche que celui 
que renferment habituellement les eaux pluviales, La diffé- 

1. 2° SÉRIE. 45 


— - * 
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rence est dans le rapport de 28 à 32. La saveur des eaux de 
Néris est un peu fade. Elles ramènent faiblement au bleu la 
couleur dutournesolrougi; Renfermées dans des vases bien 
bouchés, elles n'y forment aucun dépôt et elles y conservent 
long-tersps leur limpidits. Elles ne laissent par une évapora- 
tion spontanée, qu'un enduit salin sans aucune apparence 
d'aucune matière gélatineuse; mais ce résidu noircit un peu 
en le calcinant en vaisseaux clos. Lorsque. cette eau est expo- 
sée au contact simultané de Vair et de la lumière, on voit 
alors se produire la substance qui parait commune à toutes 
les eaux thermales, et que M. Longchamp a désignée 
sous le nom de barégine. Voici quelques détails sur la 


laquelle ML: se développer 


cette substance : 
Au moment de son Lits ; “al est très-limpide; on 


aperçoit seulement des cliapelets, des bulles de gaz qui par- 
tent de différens points du fond et viennent crever à la sur- 
face. Quand le bassin dans lequel se trouvent ces eaux vient 

d'être nettoyé, on est assez long-temps sans remarquer de 
changement; mais bientôt on voit apparaître en plusieurs 
endroits du fond quelques taches verdâtres qui s agrandissent 
peu à peu, et finissent par en recouvrir entièrement la sur- 
face, où elles forment comme un tapis de mousse, Cet en- 
duit prend de plus en plus de la consistance ; il se forme ci et 
là quelques boursoufflemens, d'abord peu apparens, et qui 
fmissent par devenir très-saillans ; ce soulèvement est ‘occa- 
sionné par l'émission du gaz, qui se trouve comme empri- 
sonné entre le sol et cette espèce de membrane, Celle-ci tant 
d'une inégale épaisseur et n’opposant pas partout la même 
résistance, les parties les plus minces se distendent sous la 
pression asc ensionnelle du gaz, et finissent par donner nais- 
sance a des tuyaux plus ou moins alongés, qui tous se ter- 


DE PHARMACIR DE 
minent par un petit sphéroide, dans lequel se trouve enve- 
loppet une bulle de gaz, Cet ensemble de tuyaux, d'inégalés 
‘hauteurs, simule assez bien une sorte de. végétation , dont 
des fragmens finissent par se détacher da sol et arriver à la 
surface, quand la quantité de gaz accumulée dans leur inté- 
rieur a une force ascensionnelle assez grande pour opérér ce 
détachement. Il arrive méme: que ces mucositésamènent avec 
elles, à la surface, quelques parties solides auxquelles elles 
étaient fixées. De là sans doute, dit M. Robiquet , vient l'er- 
reur des. personnes qui, attribuant à ces productions une 
origine marine, avaient cru reconnaître des e ar 
dans ces débris, 

Les caractères due M. Robiquet barégine de 
Néris sont, en plusieurs points, les mêmes que ceux’ indi- 
qués par M. Longchamp comme propres à celle des Pyré- 
nées, Pourtant il n'a point vu, comme ce chimiste, cette 
substance à l'état glaireux, filamenteux ou incolore dans 
les réservoirs souterrains ; il n'a point vu non plus que, loré- 
que l'eau thermale s'écoule à Lair, cette substance cesse de 
se présenter à l'état de gelée; dans les bassins de Noris, où 
l'eau: est constamment à découvert et courante, cette 
substance sy trouve à l'état gélatinéux ; en masses plus ou 

moins spongieuses dont les cellules sont remplies d'un gaz 
qu il a trouvé et 
60 d'azote. | 

Deux échansilons de cette ont été remis dar 
l’auteur, à M. Richard. Ce botaniste a reconnu que c'était 
une meme plante, modification du Tyamalla thermalis 
de Thore( Anabaina thermalis de M. Bory de Saint-Vinéewt, 
dont ce dernier a fait une espèce distincte, sous le nom 
d'Anabaina monticulosa . Quant à l'origine de cette matière 
organisée, M. Robiquet pense qu'elle n'est point en disse- 

45. 
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lution dans le même état où elle se manifeste à ngs sens, mais 
qu'elle résulte d'une réaction pendant laquelle l'oxigène < et 
l'azote. contenus dans l'eau thermale sont mis en liberté, et 
dont la plus grande partie reste comme emprisonnée ‘aps 
En résumé, M. Robiquet regarde 
1 que l'azote qui se dégage presque pur des eaux thermales 
de Nęris, na point été préalablement dissous, et qu il est 
simplement charrié, par, l'eau; 2° que les sources de Néris 
n'étant. paint sulfureuses, on ne, saurait attribuer, l'azote 
qu'au dégagement de l'air atmosphérique dépourvu de son 
oxigène par des sulfures, d'où on peut inférer que l'azote 
qui se dégage des eaux sulfureuses n'est point principale- 
ment produit par cette cause; 3° que l'azote qui se dégage 
spontanément des eaux de Néris a appartenu à de l'air atmo- 
sphérique, dont l'oxigène se retrouve en entier dissous dans 
eau, où il est accompagné d'environ parties égales d'azote. 
Gest ce dernier gaz qui retient l'oxigène en dissolution, 
Lorsque l'eau est sulfureuse, cette partie, d'oxigène doit ne- 
gessairement servir à transformer les sulfures en sulfate ; 
4%, que la surabondance d'oxigène contenu dans les eaux de 
Nexis pourrait bien être une des causes principales de leur 
action sur l'économie, animale ; 5° que, les.sources de Néris 
n'éproyvent aucune modification, soit de niveau, soit de 
température dans les diverses saisons, qu'elles ne sont point 
alimentées par les eaux pluviales, et que leur chaleur me peut 
ètre attribuse quau feu, central. 2 514 
Dans la séance suivante, M. Longchamp a adresse à L'Aga- 


demie la réclamation suivante. % 
M. Robiquet a lu, dans la dernière séance , un Mémoire 
sur les eaux de Néris, dans lequel il me, préte , par inadyer - 


tance sans doute, des idées qui ne sont — — 


+1 
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contre lesquelles 4 —— voudra bien me permettre de 
réclamer. 

„M. Robiquet dit que, tamöt je f mer la barégine 
par Taction sur la matière liée 75 te renfermé dans 
eau, taniôt par la décomposition de les 
se ‘portent sur cette matiète végétales Je n Hi jamais dit que 
les'élémèns de l'eau entrassent pour nen dans la fütmation 
de Ja barégine. Lorsque Jai f ait intervenit Ia décompésition: 
de l'eau, cela a été pour faire porter son Hydrogen sur Tu- 
zote et former de lammoniaque, son oxigène sur le silicium, 
pour former de la .? 
„M. Rabiquet dit qu'il ne peut'dméttre ainsi qu'on 
prétendu, que la chaleur des énux thermales sbit due ate: 
décomposition de Teau par une masse de chmbustibles td 
talliqus jamais, je dit ni laisss entendte quielifue Chose | 
qui ressemblé à l'hypothèse que M. Robiquet 

M. Hobiquet trouve une grande dssemblanee 
baréginé que j'ai déerite dans un recent méméire et celle 
qu'il a observe à Néris et qu'il montre se 
Unfluencb de l'air et de lu lumlere. On trouve dans mon 
Analyse des Eau de Vichy (pages 23 et 82°); des obser vu 
tions qui sont absoftent conformes à celles que rapporte 
M. Robiquet, et dont bien certainement il n'a conι,jL⅛ỹ 

le me Borie ici à rẽclamer contre des opinions que 
inattribue, par erreur sans doute ; ‘mais’ enfin qui 
jamais été les miennes. Quant à ceſles de mes’opittions qu 
M. Robiquet combat; je ne puis abuser des momens 
cadémie pour les justifier, » te 
A M. Robiquet a répondu qu'ibtivait rédigé son: 
thavhil ayant sous les yeux le dernier mémoite de M. Dong. 
champ ‘sur ce mati dre, bt qu ne croyait pas avoir 


turé les idées de l'auteur, J. F. 
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LA THÉBAINE. 


* 
Le Le 


TROUVÉ DANS L'OPIUM PAR 


M. Covense. | 


Extrait des de ( tom. 59, 
page 108.) 


Cette nouvelle existe eaux 
d'où l'on a séparé par le procédé de Grégory les hydrochlo- 
rates de morphine et de codéine, Pour l'isoler M. Couerbe a 
mis en pratique la méthode suivante, Après avoir rapproché 
jusqu'à consistance de mélasse ces liqueurs mères, qui con- 
tiennent, d'après lui, du ‘biméconate de chaux, de la mor- 
phins pure , de la nardéine, de la thébaïine, de la méconine, et 
de la narcotine pure, on les étend d'eau acidulée par l'acide 
hydroehlorique pour les débarrasser d'une matière grasse 
noire , renfermant de l'acide ulmique qu'on enlève à l'aide 
d une écumoire à la surface de la liqueur, Ainsi clarifiée , on 
verse, de l'ammoniaque qui y occasionne un dépôt noir de 
morphine et de, thébaine, On dessèche cg précipité, on le pul- 
vérise et on le traite par l'éther bouillant. La thébaine, quoi - 
que peu soluble daus ce liquide, e dissout, En disullant en- 
suite l'éther dans une gornue, la thébaine se précipite en pe- 
tits cristaux roussâtres qu'on puriſie, par solution dans f alcool 
bouillant, avee le charbon animab Enfin pour l'obtenir cris- 
tallisée on la dissout dans l'éther 88 a Léva- 
“Propriètés. La ainsi extraite est parfaitément 
blanche; et foriement lealine ; elle est soluble dens Faleool, 


| > 
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dans l'éther , elle cristallise en petits mamelons et comme du 
sucre de raisin dans le premier liquide et en prismes rbom. 
boidaux, aplatis et brillans, dans le second, Exposée à la 
température de + 130° elle fond et ne $e fige ensuite. quia 
+ 110, tandis que la, narcotine entre en fusion a+}. 1708 
et se fige à + 130. La codéine,se Fond à + 150 et la 
méconine à + 99°, En, fondant, la thébaine perd 4 p. 200 
d' eau ou 2 atomes de oe liquide, Les aides concentrés Ja 
résinifient et l'altèrent, tandis que, convenablement étendus, 
ils s'y combinent et forment des sels cristallisables, Frottés, 
elle s'électrise résineusement comme la plupart des matières 
résinoides. D'après. les données de l'analyse élémentaire , 
M. Couerbe a établi la 
Azote 6,385 mot stp 
Cette composition correspond à la 
AZ, Hu, Os. Le poids de l'atome de cet alcali, déduit de 8a 
capacité de saturation par lé gu hydréehlorique sec est de 
2677,941 au lieu de qu formule dédaité 


* * 2 


Réacrions LE L ACIDE, GONTENANR, Apr 
urxnieun, sun LES RRINGIPES IMMÉDIATS DE b OPIUM), 


réactions que M. Couerbe a dans 


son dernier travail sur les principes immédiats de. l'opiun, 
présentent un haut interet dans les recherches organiques ; 


— 
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cest pourquoi nous allons en donner le tableau tel a 
rapports dans son mémoire (Annales de Chimie; tome 
sl ,Pourtetpérimenter, ( on prend un flacon de 4 on 
yi introduit | environ 6 grains de s: 8a substance, avec demi- 
once à peu prés d' acide sulfurique ; contenant de l'acide ni- 
trique; et on agñte fortement D'abord, s pas 
très- fondée) mais elle so dévelappe quelques minutes 
de. convact on remarque alord que 14m 
L ins toupee Vinstunt meme en se fon cant’ — — 
on plus uved de temps; qu elle préverite un reflet rouge 
lorey tr'on miner 
La jaunt d'abord} reste A8 minutes 4Vec Cette 
couléur | puis devient rouge. Gise , abt 
La codéiné prend, au moment dél'expéfiénce, une couldtir 
verte 'trés-faible, qui — de quel: 
que temps! CAG. 
La morphine prend enen une couleur vert-russe. 
L mtcunine ne bouge pas d'abord, mais apres 24 heures 
de elle fait prendre au mélange une teinte 
rose. 
peu pres, | ede Sh 1 | 
En opérant avec l'acide sulfurique. qui ne contient que dés 
traces d acide nitrique, on remarque que: 
La morphine donne une couleur brunâtre.-- 
La codeine, une couleur verte. 
La thebaine, une couleur jaune-rosée/ 297 
La narcéine ,rüné couleur rouge de sang 
La méconine , une couleur jaune rouge. 
La nareotins, une chuleur chocolat. 
D'après ces réactions, la farcotine et antſbeau- 


coupid'antlogie par les bouléurs qu'elles produſbeaty la rhor+ 
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phine et la codéine , à leur tour; se rapprochent pur e meme 
* 1110 

procédé p doser 1 contenwe dans ko. 

Ce moyen, regarde comme ctant mathe mati · 

que, dans, les essais d opium pour doser la morpbine, repose 
sur la solubilité de cet alcali dans da solution de chaumeti sa, 
précipitation par ses acides; 4 pet on fais bouillir: un 
instant infusion .d’opiam aver ‘un excès dethanxi/et on 
passe la liqueur à travers un -filtre de papier En ajoutant 
ensuite un acide, avec la précaution de me pas mettre un 
excès, la morphine se précipite en cristaux soyeux Une iure 
d opium a fourpi à M. Couerbe 10. gros de morphine sulfa- 
tisable, sans lacristallisation — 


LE, 2) 


* NOTICE ; 
Sun LES EAUX O-süL. Fön FROIDES DR ForBacn 
| (Moselle). | | 


Par. B. Mien en médecine, 


157685 QUE at; Ali 


Les eaux minérales sont décidément à la mode. Chaque 
année, ‘dans chaque établissémént, Gh’ voit notnbre des 
malades aſſtuer une progression rapide qui potrruit 
bien finir par nous en rendre Pusage ‘aussi frequent qu'il 
l'était dhez les Romains; et déjà l'Allemagne marehe ‘à: cet 
égardi, sur zes irhees des anciens. Chez nous, les scenes et 
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les arts ont fait plus de progrès; noussommes à la tête de la 
civilisation; nous donnons l'impulsion; nous poussons en 
avant, mais nous sommes trop préoccupés des grandes des- 
tinées 13 l'humanité, et très- peu de ce qui] la touche indivi- 
duellement. Nous ne sommes pas assez égoistes ; ; notre posi- 
tif personnel s'efface devant le positif des masses; aussi nous 
reste-t-il encore beaucoup à faire pour égaler nos voisins les 
Anglais et les Allemands; sous le rapport du bien-être. inté- 
rieur, de ce conforiable qui leur rend la vie domestique si 
agréable. La médecine , par exemple » est plus rationnelle en 
France, plus simple en mayenset , par conséquent, plus eff: 
cace; mais nos malades sont moins dociles et plus insou- 
cians. Si leur médecin veut les envoyer aux eaux, ils calcu- 
lent l'argent qu'il leur en coûtera, le dérangement de leurs 
habitudes, ete. L'Allemand ou l'Anglais ne raisonne pas 
avec son médecin; sa santé passe avant tout; il part pour 
les eaux , il irait à saci si son médecin le lui con- 
Mais parlons des nouvelles eaux, objet de cette notice. 
Aux confins du département de la Moselle, à quinze lieues 
de Metz, trois de Sarreguemines, deux de Sarrebruk et a 
un quart de lieue de la jolie petite ville de Forbach, dans 
une belle prairie, sourd tune source d'eau salino-sulfureuse 
froide qui peut fournir de 2 à 300,000 litres d'eau par 24 
heures. Cette eau est limpide, incolore, exhale une odeur 
d'œufs pourris; elle a un goût saumatre et légèrement amer. 
Sa température,en tout temps, est de 14° Réaumur, L'ébul - 
lition trouble un peu sa transparence; il ya dégagementd'une 
petite quantité de gaz acide. carbonique; une eroùte blan 
chatre se forme bientôt à la surface de l'eau, et, si l'on évapore 
jusqu'à siceité,.on-ebtient, aur 12 .onces deat, 1 gros 39 
grains d'un sel parfaitement blanc , cristalhsé: en cubes et 


— 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIS. 627 


d'une saveur salée, Voisi l'analyse qu'en dore M. Hamat, 
Chlorure de sodium gram. 4a bent. 
Chlorure de potassium; des re 


7 


1122 11 | 

traces. » » | 
Chlorure de magnesium. 


11 0 


Alümitie libre et fer (dus au de- , 520641 

trouvé danslesbouteillés), 13 
Matière organique, quantité in. quel 

. » ‘ge 11 

— — 


A la suite de cette analyse, qu on nous a communiquée, 
M. Henry ajoute : Cette eau ne peut être considérée 
» comme une eau minérale, la base n'est presque autre 

chose qua le sel marin,,, Cette réflexion, de la part d'un 
chimiste aussi distingué que M. Henry, nous a surpris; 
car il sait mieux que nous quels doivent être les élémens 
qui constituent une eau minérale : toute eau qui con- 
tient: assez de principes minéraux pour la rendre impro- 
pre aux usages ordinaires est et doit être considérée comme 
eau minérale ; or, non- seulement celle dont il est question est 


_ loin d'être potable, mais l'analyse même de M. Henry prouve 


qu elle renferme des quantités de sels supérieurs aux eaux 
dun grand nombre d’établissemens des plus fréquentés : 


c est une vérification facile à faire; mais, pour détruire l'as- 


sertion de M. Henry, il suffira de reproduire ici l'analyse 
d'une eau teut-à-fait analogue qui se trouve inscrite dans les 


: 

| 

| Total 6 48 
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Catalogtes d'édu mintrales, et sur Taquélle M. le docteur 
Konx vient de publier une safaité description, céllé 


MINÉNALES DE NLEDENBRO NN. M. Ronix (dit-il, Page 80 a 
obtenu; zur un Titre 1,006 gramtnes 


Sou 3 gr. 1582 
Sels solubl el! i 2202 


dissolution Carbonate de haun. 0 | 


2233028 29 . 5379 


eur des eaux Fo 0421 

Ainst les eaux de Forbach contiennent, par litre, près de 
deux grammes de principes minéralisatéurs de plus ‘ que, 


celles dé Niederbronn qui, néahmoins , jouissent d'une ré- 
putation telle , qu'elles attirent, depuis dix ans , année com- 
mune , 900 baigneurs , et quen 1834, iT ¥ y "ena a eu Jusqu'à 


1,500 1 Ibid. p. 50). Cette vogue est-elle justifie ee par I a 


grande efficacité des eaux de Niederbronn? Nous ne vou- 
drions pas Paffirmer , surtout pour la multi plicité dés cas 


989 
dans lesquels on les prescrit. "Nous dirons qe, 
1 20 


d "apres plusieurs médecins distingués, elles conviennent dans 


4 


j 1 #91) 
béaticoup de maladies chroniaues avec a aiblissément ¢ ne- 
P q 


14 111. les 
ral, dans les affections rhumatismales anciennes, les % artr es, 
— “| 51 it, 
dé Celles de Forbach devront donc ur etre supérieures en 


efficacité, puisqu' elles le sont en princif es constituans. Cest 
(ii bi) Ziit 
aussi ce qui 1 parait démontré aux “habitans es environs. Its 
> joe ‘hi i ko 
viennent souvent puiser A la sou ree en et s dn Tak 
feos 9 L eAG Er 

ver diverses parties du corps 4 ous baigne r, se on l'avis e 


leurs medecins, qui ont déjà recu Alli Thistoire de de pl usieurs 


cures très remarquables. 


D'après les résultats qui nous" ont été et les | 
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recherches que nous avons faites sur les propriétés. des eaux 
de Niederbronn, nous sommes conyaingus de, L'infériorité 
d action de ces dernières, comparativement aver des eaux de 


Forbach. Celles-ci sont plus puissantes dans, les, memes cas 
et conviennent dans un plus grand nombre de maladies. Sans 


entrer dans des détails que ne comporte pas nette notice, nous 
ne craindronz pas d'avancer, eginme généralité ; qu'elles se- 
ront utilement administrées; à divers degrés de e température, 
sous forme de,bains, de doucheset enfin en boissons.dans les 
maladies chroniques sans irtitätiôn des organes gastriques, 
pulmonaires et génito-urinaires; dans les diverses espèces de 
rbumatismes; dans les engorgemens articulaires et glandu- 
leux , après | la période. d'acuité ; dans les affections herpéti- 
ques et psoriques, si nombreuses et si rebelles, enfin dans 


l'épuisement et la débilité générale dépendant d'excès de 


to us pres. 


Il serait à désirer que | le ronvernement , ou des capita- 
listes 2 fondassent un établissement propre à l'administration 
de ces eaux dont l'efficacité ne paraît nullement douteuse. 
Elles peuvent remplacer les bains de mer. En France, aucune 
autre eau ne leur est analogue. Elles n'ont d'analogie 
qu ‘avec e celles de Niederbronn (Prusse ci-devant Bas-Rhin ) 


augue, elles sont supérieures en principes minéraux et 
en rés ty thérapeutiques, 


Si ies hommes qu ‘on chargerait de la tel 
NL LE les médecins surtout, n imitaient pas le char- 


lgavisme honteux, d de “tous | ces prôneurs d'eaux minérales 
yr rt [1 


| qui p celles de leurs localités comme une pa- 


19 


nacée exclusive j si Ton, ne donnait et ne preconisait les 
eaux de Forbach que, pour ce. qu elles sont, un plein 


et durable succès leur serait assuré, En effet, toutes les 
chances favorables s J. re encontrent : abondance des eaux 


| 
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situation charmante, environs salubres et pittoresques, com- 
munications nombreuses et faciles, ruisseau limpide pouvant 
porter bateau, promenades délicieuses , dans le bois, dont 
l'heureuse influence est connue; : chasse et pêche; vins du 
Rhin exeellens; vie alimentaize à bas prix; climat agréable ; 
affabilité des habitams : en un mot, ce canton offre tous les 
avantages qu'on peut désirer comme malade ou comme visi- 
teur ayant besoin de distractions champêtres: La grande 
route de Metz à Francforttraverse Forbach; et, de de point, 
un beau chemin qui mère à une Dean munir de mine 
de charbon, conduit également vers la source... 
Voila, pour le moment, ee que nous avons eru devoir 
publier sur les eaux presque ignorées de cette petite ville. 
Heureux, si ce court appercu peut exciter la sollicitude 
publique et déterminer la création d'un établissement qui 
servirait à la fois les intérêts f et — U— 


‘Ti 41110 


SD 


| 9x0 129 91 
SUR UN. MOYEN DE DÉTERMINER LA CONDUCTIBILITE - 


TRIQUE sun DE PETITES MASSES DE SUBSTANCE (1), 
Les physiciens, pour si * * 
teurs ou non de l'électricité, ont plusieurs moyens qui con- 
sistent généralement. à interposer entre un appareil qui 
fournit du fluide électrique et un fil métallique, qui se rend 
à un électroscope sensible, le corps que l'on veut éprouver. 


(1) La planche qui accompagne cette note paraîtra dans l’on des pre- 
miers numéros de année 183060. 


NOTE | 
— 


— — 
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A cet effet, on emploie soit une machine éléctrique, sbit une 
pile de Volta ou une pile sèche. Plusienrs appareils invénteux 
ont déjà été’ sont mis en 
dans plusieurs recherches. tee 
Ces méthodes, quoique simples; exigent cépendant le 
concours dés appareils que nous avons désignés, et né peu- 
vent être employées ni dans tous les instans, ni par tous. 
En faisant dernièrement quelques experienees àveb le 
multiplicateur de Schweiger, j'ai employé éet appareil avec 
succès pour rechercher sur de petites parties de substance 
la conductibilité électrique. Le moyen que je propose, sans 
être nouveau, permet d'opérer sur les corps, quelle que soit 
la formé qu'ils présentent et sous ‘un très petit volume, qui 
peut né pas excéder celui d'un grain de millet. Cette dernière 
considération rendra ce moyen susceptible d'application 
27 certaines recherches scientifiques, où lon n'a à sa dis- 
position qu'une petite quantité de substance. 
+-La-modification que j'ai apportée est simple. A l'un des fils 
du multiplicateur est attachée une petite cuillère en platine, 
contenant de l'acide nitrique pur et faible; au-dessus de 
cette cuillère est fixé sur un support un petittube de verre, de 
six Centimétres de longueur sur cing millimètres de largéur; 
un fil de cüivre rouge recoürbé à l'une dé ses extrémités, 
le traverse jusqu'aux deux tiers de sa longueur; à cette dis- 
‘ tance, le fil est aplati en spatulé où terminé par un disque; 
c'est à cette partie du fil qu'on applique le corps que l'on 
veut essayer; on le touche de l’autre côté avec le bout de 
autre fil du multiplicateur qu'on a eu le soin de bien déca- 
per, et l'on plotige ensuite la partie recourbée du fil en cuivre 
dans l'acide nitrique. | 
Par cette disposition, on a d'une part un développement 
d'électricité par la réaction chimique quis’opére à l'extrémité 
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du fil de cuivre plongée: dans l'acide nitrique ; et si le corps 
placé entre les deux fils est conducteur de l'électricité, l'ai- 


guille aimantee se trouve instantanément écartée, el décrit 
un arc de cercle plus ou moins grand que l'on mesure sur 


la division; dans le cas où l'on opère avec un corps non 
conducteur, l'aiguille aimantée reste stationnaire, 

La figure ci-jointe en la — de l'appareil 
et sa description, 


Fig. I. A, fil d'un galvanomètre ajusté à une cuillère en 
platine C contenant de l'acide nitrique. 


B, fil opposé du galvanomètre se rendant dans un tube de 


verre et touchant la substance F qu'on veut essayer. 

D, fil en cuiyre rouge passant au milieu du tube E et re- 
courbé à l’une de ses extrémités pour se plonger dans Ja 
C, 


Fig. II. de naturelle. 


A, substance dont on veut connaitre le pouvoir conducteur 
pour I électricité. | 

JB, fil en cuivre rouge, terminé par un disque à l'une de 
ses extrémités et recourbè à l'autre pour le plonger dans 
l'acide nitrique faible. 

C, fil du galvanomètre. 

D, cuillère en platine, dont le manche est attaché à run des 
fils du galvanomètre. 

E, autre fil du galvanomètre auquel on a attaché la petite 
cuillère de platine contenant de l'acide nitrique. 

M. Peltier, bien connu par ses travaux scientifiques sur l'é- 
Jectricité, auquel j'ai fait part de mes essais,m'aengagé, pour 
plusd'exactitude, à répéter mes expériences en employant une 
force. électromotrice constante, D'après les excellens avis de 
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ee, physicien, jai composé un petit appareil thermo-électri- 
que en soudant bout à bout deux eh cylindres, Tun Re 


 bismuth et l'autre dantimoine, _ 


 Cévdouble cylindre, après avoir plac dans. un 
de verre et légèrement, chauffé au point de la soudure, a 
été mis en contact d'un oôté avec l'un des fils du multiplica- 
teur et de Routreaves In substance à egayer; et touché par 
son extrémité opposée avec l'autre fil du multiplicateur, 
commie la, figure le fait voir. 
En opérant avec les réeal- 
tats que j'ai obtenus, ont été tout-à-fait semblables aux pre- 
miers. Dans la série des expériences que j ai entreprises sur 
des corps conducteurs et non conducteurs , j'ai pu constater 
que le tellure et l’arsenie que quelques chimistes ont rangés 
d’après leurs propriétés chimiques, dans la classe des métal- 
loides ou corps simples non métalliques, jouissent au même 


degré que les autres métaux, re la propriété de conduire le 


fluide 


tie 4 


Fg. III. A, substance t mise en opération. 


B, fil de cuivre qui se joint à l'an des fils du à piano. 
C, autre fil du 9 qui met en contact avee le 
W cylindre de bismuth et d'antimoine, | 


4 


Nors sun DIVERS BREVETS D INVENTION. 


is dans le N° du 
journal de Chimie Médicale, un article sur les brevets din- 
vention délivrés pour la préparation de divers médicaments , 
1, 2° SÉRIE. : 46 


| 
| 

—— | 

| 
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nous ne pensions pas que la même question serait soulevée 
«dans le sein de Academie Royale de médecine. a 
Dans la séance du 1% septembre, M. le docteur Cornac a 
signalé la demande et-lexploitation de ges brevets come un 
genre de clrirlatauisme, à l'aide duquel on abuse le public; 
enfin „il a préséntétun tableau des brevets d'invention: déli- 
vrés. La lecture de ce tableau a souvent excite des exclama- 
tions causées par la bizarreriedes titres qui sont tels, qu'il est 
impossible, pour peu qu'on ait de bon sens, d'être pris au 
piège , et d'ajouter ſoĩ la valeur d'objets dont la dénomina- 
tion est plus que ridicule; de ce nombre sont: le respirateur 
universel ; le baume propre a rajeunir , la chaufferette de si- 
reté, la, ceinture gastrique carminative, le bain sauveur le 
_ hochet hygienique, le tresor de la poitrine, le comet a cui- 
rasse, elc. | 
M. Cornac a 1 que les brevets demandés de 1830 
à 1835 étaient très-nombreux, et il a cité ceux, délivrés : 
1° pour un cosmetique, l'amandine; 2° pour des comestibles, 
le racahout, le kaiffa; 3° pour l'eau conservatrice de la che- 
velure, et pour l'eau des céphélides; 4° pour des instrumens, 
le -pulsomètre, le porte-sangsue, l'électromoteur qui guérit 
la migraine, les maux de tête, les fièvres inflammatoires , les 
maladies nerveuses, etc, , etc. , le bain de pieds dit thermo 
pole; 5° pour la composition contre les cors aux pieds ; 
6° pour une nouvelle boisson dite Gerambing ; 7° pour les 
frictions et les brosses électriques , pour les appareils assai- 
nissant et désinfecteur ; 8° pour la poudre analeptique, le 
chocolat châtaigne, le cafe indigène, le nouveau chocolat 
au lichen d'Islande ; ge pour les sirops de mou de veau, 
de nafé, dépuratif, de Montpellier pectoral;:10° pour les 
pâtes de nafé, pectorale, balsamique, de mou de veau; 
11° pour la purification et la dulcification du bol d'armémie; — 
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12° pour les vins minéraux de Bussang, Seltz, Vichy, Mauge- 
net; 13° enfin pour une foule d'appareils, bandages, pes- 
saires, et surtout pour les. seringues à ressort, éluziène, 
elysobolo, nécessaire hygiénique, clystériennes 
» été à désirer que l'Académie-Royale.de 
dans l'intérêt de la justice et de la santé publique, eût de- 
mandé à M. le ministre du commerce que les brevets, pour 
des objets de chirurgie et de pharmacie, fussent examinés 
par une commission Composée de médecins, de chirurgiens, 
et de pharmaciens, qui donnerait son avis sur la valeur des 

Nous désirons que eette mesure des plus importantes soit 
prise, et nous croyons qu'elle doit être demandée , non seu- 
lement par les médecins, les chirurgiens et les pharmaciens , 
mais encore par tout inventeur de bonne foi, qui aura fait 
une découverte dont la manifestation ou le se hae mn 
peutiétre utile à la societe.. 
II nous semble que la demande de la nomination d'une 
commission pourrait être faite par l'Académie, qu'elle se- 
rait accueillie favorablement par le ministre : on doit être 
“porté à le oroire, puisque déjà cette société a été consultée 
pour'savoir'si une substance dite alimentaire et présentée 
sous le nom d'indostane, devait être le sujet de la délivrance 
d'un brevet n 

wou 


NOTE 


bits i 


sun L'EAU DISTILLÉE DE FLEURS D'ACACIA , 
Par MM. A. ER et Favror. 


| suave que les de acacia, odeur 


46. 


| 


qui a la plus grande analogie avec celle qu’exhale la fleur de 
l'oranger, devait faire penser qu'on pourrait obtenir par la 
distillation des fleurs de cet arbre une eau odorante.Cette idée 
fut fortifiée en nous, par la lecture de l'article suivant, qui se 
trouve dans la pharmacopée suisse, Pharmacopeea helvetica, 
publiée en 1771, 2° partie, page 13. 
‘EAU DE FLEURS D’ACACIA. 
Pr.: Fleurs d’acacia (quantité indéterminée). 

Versez sur ces fleurs à peu près trois fois autant d'eau de 
fontaine; laissez macérer pendant un temps assez long; en- 
suite distillez, à petit feu, jusqu à ce que vous ayez obtenu 
environ la moitié du liquide employé. Au reste, on peut se 
guider, pour la quantité de liquide à obtenir , sur la sapidité 
et l’arôme du produit. | 

Il vaut mieux distiller les plus belles fleurs dans une cu- 
curbite d'étain ou de verre, au bain-marie, et avec; peu d’eau; 
de cette maniére on obtient un produit plus odorant et plus 
_efficace. | 

Cette eau d'une odeur fort suave, et d'un goût fort agréable 
serecommande surtout par ses qualités fortifiantes, cordiaques 
et stimulantes. L'expérience prouve qu une livre de cette eau 
dans laquelle on a fait fondre du sucre, au moyen de Tebul- 
lition, prise tiède en différentes doses, a quelquefois pro- 
voqué le vomissement chez les adultes; on peut s'attendre 
qu'une dose moindre produirait les mêmes effets chez les 
enfans. Au reste, on l'emploie contre la diminuticn des for- 
ces, la pituite ou les mucosités qui gênent les bronches, et 
l'estomac, l'enrouement catarrhal et la toux. 

Ce médicament s administre à la dose d'une ou deux onces, 
soit seul, soit édulcoré avec du sucre ou du sirop; de même 
pour les juleps, mixtures, etc, 
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On distille de la même manière les eaux simples des autres 
fleurs telles que: fleurs d’ oranger, citronier, de chèvre- 
feuille , etc. 

8 répéter le modus faciendi indiqué dane; cette 
prescription et obtenir de l'eau distillée d’acacia, nous primes 
une livre et demie de ces fleurs, sur lesquelles nous versàmes 
trois livres d'eau, nous laissames macérer pendant une demi- 
journée, nous soumimes ensuite le mélange à la distillation 
à feu nu, à une température convenable, continuant la dis- 
tillation jusqu’à ce que nous eûmes obtenu une livre et demie 


de produit. L'eau distillée recueillie, examinée, n'avait point 


l'odeur suave analogue à celle de l'eau de fleurs d'oranger, 
mais une odeur qui avait la plus grande analogie avec celle 
qu'on obtient de la distillation de la laitue vireuse. La saveur . 
de cette eau était légèrement âcre. 

Voulant reconnaître si le mode d'opérer que nous avions 
mis en pratique (mode d'opérer prescrit par la pharmacopée 
helvétique ) n’était pas la cause de notre non réussite, nous 
primes une nouvelle quantité de fleurs d’acacia (une livre et 
demie); nous les plaçâmes dans une toile métallique qui fut 
introduite dans la cucurbite d'un alambic, la toile était au - 
déssus de l’eau qui avait été mise dans ce vase, et les fleurs ne 
plongeaient pas dans ce liquide. 

L'alambic étant monté, on porta à la distillation, on re- 
cueillit l'eau qui s'était réduite en vapeur et qui avait à cet 
état passé à travers les fleurs d’acacia; cette eau, comme celle 
précédemment obtenue, n'avait pas d odeur agréable;elle était 
nauséabonde ; mais l'odeur vireuse que nous avions remar- 
quée était moins sensible dans cette eau que dans celle pré- 
parée par le procédé indiqué dans la pharmacopée suisse. 

Voulant reconnaitre jusqu'à quel point on pourrait ajou- 
ter foi aux propriétés de l'eau de fleurs d’acacia et parti- 


| 

| 
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culièrement à sa propriété vomitive, lun de nous prit le ma- 
tin à jeun une once et demie de l'eau préparée par le premier 
procédé, et qui avait paru plus chargée; une demi-heure 
après l’ingestion de cé liquide, des nauséts et des érivies de 
vomir se firent ressentir ; mais ces envies cessèrent un peu 
plus tard et il ny eut pas de vomissement. 

L'ingestion de cette eau avait laissé à la gorge un léger 
sentiment d'âcreté qui persista pendant une 

mais qui cessa ensuite de se faire sentir. 

Pensant que quelques essais sur la valeur médicale de Ge 
eau distillée pourraient être de quelque intérêt, nous 
en avons adressé à M. Bricheteau, qui nous à promis 
de nous faire connaître les résultats qu ‘ila aura obteniis it son 


Ain Jud 
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. PROCÈS HOMOEOPATHE 


ENTRE MM. LES PHARMACIENS DE Dison ET LE- DOCTEUR 


17 


LAVILLE DE Larraickx. 
| | 1j: 
Nous avons sous les yeux les mémoires publiés par les 
deux parties; mais, afin que leur analyse ne soit pas un sim- 
ple objet de curiosité pour nos lecteurs, nous allons donner 
une idée de la préparation des médicamens e 
ques, etc. | PT 


Préparation de la plupart des médisomens 
d'après Halinemann. 

Ce médecin indique de la manière suivante le nouveau 

mode de preparer tant de médicamens antipsoriques que de 

quelques autres moyens, camme les carbonates de barite , 


— 

| 

| 

| 

| 

| | | 
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de chaux, de magnesie et de soude, Vhydrochlorate d am- 
moniaque, le charbon animal et vegetal, le soufre, V’anti-; 
moine , l'argent, \etain, le fer, Vor le platine, le zinc; ete. 
On prend un grain Fe pondre, de ces substances; 


Mercure coulant: : OD 7 | 

“Pétrole |! TERRE LES 


M Stiere de lait en poudre, — tiers d de 100 | 
On mêle le tout une capsule de porcelaine 
avec une spatule d'os ow divoire et l'on broie le mélange, 
avec une certaine force, pendant 6 minutes. Puis; pendant 4 
autre minutes, on mélange la masse pour la rendre bien ho- 
mogène, et Ton continue pendant 6 minutes à la broyer, 
avec une force égale. On le mélange encore pendant 4 mi- 
nutes, et l'on y ajoute le second tiers de sucre de lait; Hon 
mêle , l'on broie pendant 6 minutes et l'on melange encore. 
pendant 4; on la rebroie pendant 6 autres minutes avec. 
force, on la mélange pendant 4 et l'on y ajoute le dernier, 
tiers du sucre de lait; on l'y mêle et Lon termine l'opération, 
en broyant fortement pendant 6 minutes, mélangeant pen- 
dant 4 et rebroyant pendant 6 autres. La poudre, ainsi gb: 
tenue est conservée dans un flacon bouché portant le nom 
de la substance avec le chiffre 1/100, qui indique qve le 
médicament qu il contient est à la centième puissance. 
Mais, comme, d'après les médecins homeopathes, un 
tel médicament serait trop fort, on doit l'élever à d'autres 
puissances. Ainsi, pour élever alors la substance à 1/10,000 
ou à la dix-niillieme puissance, on prend un grain de la 
poudre 1/100 on la met dans la capsule avec le tiers de 100 
grains de sucre de lait récemment pulyérisé, et l'on procède 
comme nous l'avons déjà dit, jusqu'à ce que les deux autres 


A 


— 
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tiers de sucre de lait y aient été incorporés, Alors le flacon 
qui contient cette nouvelle poudre est étiqueté er 
oe qui indique la diæ · milliome puissance. 
En opérant de la même manière! 
dernièreſpoudre et 100 de sucre de lait, on la porte à /f, oo. 
000, c'est-à-dire à la millioniéme puissance. ii | 
Ainsi chaque dilution exige 6 fois 6 minutes de hroiement 
et 6 fois 4 Minutes de mélange ce qui fait plus d une heure 
pour chacune (Pharmacopée homæopathe). L'on voit que 
le docteur Hahnemann est à cheval sur les nombres pairs; 
il est en cela en contra dition avec nctre célèbre Molière 
qui veut le nombre de grains pairs pour les alimens, et im: 
pairs pour medicamens. Gependant la médeeine r 
thique est excellente pour les malades imaginaires. 
Une boîte de pharmacie homeopathique 550 
petits flacons dunt chacun contient environ 700 globules de 
sucre, vulgairement nommés non pareilles, lesquels cont 
imbibés d'esprit de vin préalablement chargé du principe 
médicinal. Il y a done dans une boîté homeopathique plus 
de 100,000 globules dont, en beaucoup de circonstances, 
un séul forme la dose complète, Dans un très-grand nombre 
de cas, les médecins homæopathes se bornent même à faire 
respirer aux malades les globules médicinaux, voici la ma- 
nière dont s’exprime à cet effet, le docteur Hahnemann. 
Les médicamens homœopathiques agissent de la manière 
la plus sûre et la plus puissante surtout sous forme de vapeur 
en odorant et inspirant l'éianation d’un globule imprégné 
de la préparation liquide d'un remède au plus haut degré 
d'atténuation et renfermé dans une petite fiole sèche. Le mé- 
decin fait placer le flacon débouché dans l’une des narines 
du malade qui en inspire l'air; lorsqu'on veut renforcer la 
dose, il faut également flairer, plus ou moins fortement, 
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par l'autre narine, suiyant que le cas l'exige g ensuite il remet 
la fiole bien bouchéé dans son étui de poche pour éviter 
qu'on n’en fasse un abus. Un globule, dont 10.4 a0 pèsent 
; imprégné de l'atténmation au 80“ degré, ensuite 8é- 
ché; eonsenve sa fored, ebmplète, sans -aucmie: diminution 
pendant 18 à 20 ans, quoique la fiole ait été ouverte 1,000 
fois, pourvu qu elle été et du 
soleil. 

C'est vers le day? cele qu aébiter 
scientifiquement té Wabsurdiréy devaritlésquelles le 
baquet de Mesmer , les mirhtles de Caytiostrd et Pune foule 
d'deptes, efusdem farine, et dont les 
autturs meriteruient d Etre hlimentés 
Après cet exposé nous allons revenit au 

MI. Laville est vent be a"Dijow set 1833, pout ÿ 
exercer, disent les pharmaciens de cette ville, son art du s 
industrie bomæopathiqueé. Ge médecin 'imbtt ue la doctrine 
Hahnemann, pensé que C'est à l'exiguité de’ Hoses au 
dicament que commenté le merveilleux ; en effet un 
ou une gouite de substance médicitale peut êtré tellement 
divisée qu elle s'écrit avec le chiffré 1 sui dé 66 
de là ; l'impossibilité absolue de reconnaître 
si une préparation homœopathique contient réellement Ia 
substance demandée, les chances à courir, dit M. Laville, 
imposeraient au médecin l'obligation de ne sen rapporter 
qu'à ses yeux, s'il était forcé d employer le ministere d un phat- 
macien qui ne fit pas éonvaincu de l'efficacité des petites 
doses. D'après cela, M. Laville de Laplaigne ne trouvant pas 
de médicamens homœopathiques dans les pharmacies de 
Dijon, en fit venir d'ailleurs et les débita à ses malades. Sur 
ce, une plainte fut portée par ces derhiers en janvier 1835. 
Pour en paralyser l'effet, ce médecin formula une prescrip- 
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tion qu'il leur adressa et fit constater par un procès-verbal 
d'un huissier qu'aucun de ces pharmaciens mavait pu y dé+ 
férer. Or devinez ce que portait cette ordonnance : du ori- 
cum ou pustule de la gale. Il est aisé de voir que ce n'était la 
qu'une car, comme de disent 


| Nouvelle 08 des pharmaciens du 16 février. 1835, ba- 
sée zur l'art. 25 de la loi du ai germinal an 145 réponse de 
M. Layille, de Laplaigne qui,étabhit que, d'après le procès- 
verbal précité, il. n. existe point de pharmacie homæopathique 
à Dijon et que, d apres cela, il peut, comme il le fait en 
buyer. des médicamens homæopathiques qu il fait préparer 
ailleurs. Voici le jugement qui a été rendu par le tribunal 
de Dijon, 20 
Arret de la Cour 0 de Dijon. (Audience du 7 mai 1835.) 

La Cour, royale séant à Dijon a rendu l'arrêt dont la tes. 
neur des moufs et du dispositif suivant: | NOT 

_,Considérant qu'aucun acte de l'autorité n 
interdit l'exercice de la médecine homæopathique. Les mé- 
decins pourvus d'un diplôme ne peuvent être entravés dans 
la pratique de ce nouveau système. qu'il est de fait que Jes 
médicamens dont ils font usage n'ont aucun rapport avec la 
prescription ancienne, contenne dans le Dispensaire ou Co- 
dex des pharmaciens, ce qui n'empêche pas que ceux-ci ne 
puissent confectionner. mème à l'avance les remèdes homœo- 
pathiques; que cela est si vrai que dans les principales villes 
de France et notamment à Paris et à Lyon, il existe, sous les, 
yeux de lau torité, des pharmacies spéciales ou l'on prépare 
les remèdes adoptés par la nouvelle secte médicale,que,s'il en 


était autrement l'impossibilité de se procurer des remèdes 
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équivaudrait à une prohibition d'innover dans l'art! de la 

“Considérant que si la vente dir débit Tes médiéamens 
sontrẽprimes par les art. 36. de la 
an 11, Laville de Laplaigne d rembdés 
aux malades qu il soigtiéé n’a commis aucune contravention 
A cette lor; parce que jus- 
qu'à ce jour aucun des pharmaciens de Dijon ne s'est mis à 
même de fournir les remédes homatopathiques ; qu'on est 
d'accord que ces remédes, pdur la plupart, ne peuvent être 
confectionnés dans le moment mème 6ù ib sont demaudés ; 
qu'à raison du temps qu’exige leur préparation , ils doivent 
être faits d'avance, et qu'il en est plusieurs que Ton ne peut 
se procurer que dans certain temps ; que sous ce point dé 
vue la médecine homæopathique, se trouve encore à Dijon 
dans la même position que le médecin ou officier de santé 
établi dans un lieu où i n'existe point de pharmacien, de 
sorte qu'il y aurait lieu de le ranger dans l'exception prévue 
par l'art, 27 de la loi du 21 germinal an 11. 2 Parce qu'il 
est constaté par une facture régulière que Laville de Laplai- 
ene aachelé ses remèdes de Pélletier pharmacien à Lyon, 
et cela par suite du refus qu'il a éprouvé des pharmaciens 
de Dijon auxquels il avait fait sommation de lui en fournir. 
3° Parce que n'ayant administré les remèdes qu’aux malades 
qui ont recours à lui, on ne peut le considérer comme ayant 
ténu une ‘officiné ouverte. Considérant sur les conclusions 
subsidialres que les faits dont les appelans demandent à faire 
prétive étant en opposition avec les explications qui ont eu 
lieu à l'audience, il n'y a lieu de l'admettre. Par ces motifs, 
la Cour sans s'arrêter à l'appellation interjetée par Darantiére 
Bernard, Limonet, Viallanes , Lemaire, Boisseaud , Vallée 
Delarue, Marchard, Fléurot, Ménéval et Frilley, du juge- 
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ment rendu par le tribunal correctionnel de Dijon le 4 avril 
1835. Non plus qu’à leurs conclusions tant principales que 
subsidiaires, a mis et met la dite appellation à néant, or- 
donne que ce dont est appel sortira son plein ét entier 
effet et condamne les appelans aux dépens de la cause d’ap- 
pel sommairement liquidés à la somme de fr, ste 35 non 


Réflexions. 


Tout en reconnaissant avec la Cour royale de bib, que 
les médecins pourvus d'un diplôme ne peuvent être entravés 
dans la pratique du système médical qu'il leur plaît d'adop- 
ter; il sera facile de démontrer que l'arrêt précité violé la 
lettre de la loi; en donne une explication tout-à-fait extra- 
ordinaire, et ouvre la porte aux plus graves abus. Nul 
doute que si cet arrêt avait été attaqué pur la voie de la cas- 
sation, il neut été annulé par la Cour suprême (1), 

‘Larticlé 25 de la loi du a1 germinal an 11, posé comme 
une règle générale que nul ne pourra préparer, vendre ou 
debiter aucun médicament, s'il n'a été recu pharmacien se- 
lon les formalités indiquéés dans eette loi. Le sieur Laville 
de Laplaigne n'est pas pharmacien: La Cour constate qu'il 
a fourni lui-méme les remèdes aux malades qu il a soignés, et 
cependant elle détlare que ce fait né constitue aucune éon- 
travention à la loi. | | 

L'article 56 ajoute que tout débit au poids médicinal.. . de 
drogues et préparations médicamententes... est sévèrement 
prohibé; que les individus, coupables de ce délit, seront 
poursuivis par mesure de police correctionnellé et punis. 


An 


— 


(1) Ces réflexions ont été rédigées par un avocat vice-président d’un 
tribunal de première instance. 


— — 
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La Cour reconnaît constant le fait de la fourniture de remè- 
des« et, en conséquence, elle confirme le jugement du tri- 
bunal de Dijon, qui renvoie le docteur Laville de la de- 
mande formée contre lui : est - - dire, qu'elle déclare qu’en 
débitant au poids médicinal des drogues et préparations 
médicamenteuses, le docteur Laville ne sest pas rendu cou- 
pable d’un délit et n’a mérité aucune punition. rt 

La lettre tue et l'esprit vivifie, c'est un adage qui pout 
être fort bon en droit civil; mais, en droit criminel tout est 
d'interprétation stricte ; il n'est pas permis de bâtir des sys- 
tèmes là où la loi est claire et positive, il est dangereux de 
prétendre qu'elle est obscure, i est tres-délicat d'avoir à 
l'interpréter. 

C'est os qu'a fait cependant la Cour royale de Dijon : elle 
a commencé par tuer la lettre de la loi, de peur que la lettre 
de la loi ne tuat la jurisprudence qu'elle voulait établir ; et 
pour donner une nouvelle vue aux dispositions législatives 
ainsi frappées de mort, elle les a vivifiées d’un singulier es- 
prit. Voici comment elle a raisonné: | 

L'art. 27 de la loi porte que les officiers de santé établis 
dans les bourgs, villages ou communes où il n'y aurait pas 
de pharmacien ayant officine ouverte , pourront fournir des 
médicamens simples ou composés aux personnes prés des- 
quelles ils seront appelés, 

La Cour ne pouvait pas dire qu’a Dijon it n’existait pas 
de pharmacien tenant officine ouverte, puisque c'étaient des 
pharmaciens de Dijon ayant tous officine ouverte qui pour- 
suivaient le docteur Laville : elle s'empare néanmoins du 
texte de cet article, en tue la lettre bien claire, bien positive; 
et procédant encore par voie d'esprit vivifiant, elle va 
expliquer les art. 25 et 36 en donnant une explication de 
l'art, 27. 
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Or. saisissez hien son raisonnement ; il est curieux: « Les 
pharmaciens de Dijon ne,se, sont, pas mis à méme;de fournir 
les remèdes homœopathiques, donc la médecine homœopa- 
thique se trouve, a Dijon, dans la méme position que le 
médecin ou oflicier de santé établl dans un lieu où il n'existe 
pas de Ceci nest pas inventé , mais copié 
Une petite anecdote à ce sujet: un ‘praticien distingué 
d'une ville du midi de la France (je me-hâte d'ajouter qu'il 
n'était pas homæopathe) presctività l'un de ses malades une 
tisanne de dattes sèches, remède autrefois fort usité et bien 
moins bizarre que le Psonicum du docteur :Laville, Au- 
cun des pharmaciens de la ville de Montpellier; dans laquelle 
on s'était transporté pour se procurer le précieux remède , 
ne put fournir la drogue demandée. On ne prit pas la peine 
de faire une sommation par huissier, singulière manière d'éxé- 
cuter une ordonnance de médecin. Mais qu'auraiton dit 
si, cette formalité remplie „les médecins de Montpellier, et 
ils sont nombreux, s'étaient tous mis à vendre et à debiter 
du sirop de dattes sèches, de la tisane de dattés sèches’ » et 
tant et tant d'autres drogues simples ou composéés „qu'on 
n’aurait pas trouvées a re méme chez les = 
J'ai dit avec intention : les dub qu'on. n'aurait! pas 
trouvées à l’instant meme; car cet à instant méme est 
encore extrait du raisonnement de la Cour royale. Elle pré- 
tend que la médecine homœopathique est à Dijon dans la 
même position que les médecins ou officiers dé santé établis 
dans des lieux où il n'y a pas d’officine légalement ouverte, 
parce que ces remèdes pour la plupart ne peuvent être con- 
fectionnés dans le moment méme où ils sont demandés ; qu'il 
en est plusieurs que l'on ne peut se procurer que dans cer- 
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tain temps; et ‘qu'à raison du temps TETE leur prépara- 

tion; ils doivent être faits d'avancgdcde 
Né Pas; au cas de dire avec Molière 


.. le temps — fait rien à | affaire. 


pion: qu ou moins de temps à un phar- 
macien pour préparer un médicament, aura- von le droit de 
s'insurger contre lui, et de déclarer que son officine n'est pas 
ouverte. En poussant un peu les conséquences du raisonne- 
ment de la Cour royale de Dijon, les médecins, de toutes les 
villes seraient autorisés à vendre des loochs parce quil faut 
quelques minutes pour les préparer, à débiter des pilules, 
parce quil faut souvent quelques heures et plus pour exé- 
cuter Jes formules médicales, etc., etc. 

En vérité puisque nous avons commencé à citer Molière, 

ne, pourrait-on pas appliquer à l'arrêt de la Cour de Dijon, 
ce Tr Chrysale dit de sa maison: 


Et! le raisonnement en bannit la raison. n 


| Le second. paragraphe 2 eopsidérant n est pas moins cu- 
rieux. M, Laville ne doit pas être considéré comme ayant 
contrevenu à la loi en vendant des médicamens à ses malades 
parce qu'il a acheté ces médicamens d'un pharmacien de 
Lyou!!!.., Vigoureusement raisonné, 

Enfin, dans son idée d'acquitter le docteur homæopathe , 
la Cour émet un troisième argument ainsi conçu : M. Laville 
a adminisiré des remèdes a ses malades , mais il n'en a admi- 
nistré qu'à ceux qui sont venus le trouver; par conséquent il 
na pas lenu officine ouverte; et n'ayant pas tenu officine 
ouverte, il na pas contrevenu à la loi, Erreur de fait, et er- 
reur de droit, Erreur de fait, car en administrant des remé- 
des à ceux qui venaient le trouver, l'homæopathe n'a fait 
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autre chase que ce que fait le pharmacien. A l'enseigne près, 
les rôles sont les mêmes. Erreur de droit, dans aucun 
cas le médecin n’a le droit de tenir offici b dubdets!, l'art. 
27 de la loi du 21 germinal Je lui défend positivement ; il ne 
permet même pas de fournir des médicamens aux personnes 
qui viennent le trouver chez lui, parce que la lol a consi- 
déré que ce serait alors avoir une officine véritablement ou- 
verte. 1 

Voici comment eet art. est rédigé : « Les officiers de santé 
(et non pas les docteurs en médecine „qui ne sont pas com- 
pris dans l'exception i invoquée par la Cour), les officiers de 
santé établis dans des bourgs, villages ou communes, ow il 
n'y aurait pas de pharmacien ayant officine ouverte, pour- 
ront, nonobstant les deux articles précédéns, fournir des 
médicamens simples ou composés aux personnes près des- 
quelles ils seront appelés, mais avoir le’ droit dé tenir 
officine ouverte. 


Ainsi donc, sous tous les rapports et dans tous ses  argu- 
mens, l'arrêt de la Cour royale de Dijon, viole la lettre et 
esprit de la loi, Nous regrettons qu'il n'ait pas été déféré à 
la Cour de cassation ; et nous faisons des vœux pour que le 
procureur-général de cette Cour le dénonce d'office à sa cen- 


sure, 
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SUR DE NOUVEAUX Norns — POUR LA DÉSINFECTION DES 
_ MATIÈRES FÉCALES DAKS.LES FOSSES; 


par A, CHEVALLIER. 


nen sont tous ces résidus ou produits 
que. l’on peut appeler les excrémens dune grande 


ville, et pour connaître quelle est au physique 


| l’immense accumulation de malpropreté , de puan- 
tei et de corruption qui résulte du rapproche- 
ment des hommes, dans les 


 L’adiministeation municipale, voulant apporter de grandes améliora- 
tions dans l'hygiène de la capitale, s'est particulièrement occupée de ce 
qui concerne les dépôts de matières fécales, sources d' inſeetion K. depuis 
long - temps, excitent de justes plaintes. Pour atteindre ce but, le a pensé 
qu'il serait utile de rechercher quels sont les moyens à metre en usage 
1° pour rendre moins insalubre, pour les hebitans , extraction des ma- 
rières contenues dans les fosses d’aisances (3); 2° pour diminuer ou 


a | — 


La voirie connue sows le nom de Montfaucon. 

_ (2) Rapport fait à la Société de médecine de Paris sur la voitié de 
Montfaucon, le 11 novembre 1788; par Dehorne, Hallé; de Rte et 
Thouret. 
_ (3) Si dans un ouvrage de littérature on décrivait tous les inconvé- 
niens qu'offre la vidange telle qu'on la fait encore à Paris, on se @foirait 
encore au 15e siècle : en effet, quel tableau que celui de ces voitures 
portant avec elles une infection qui frappe tous les habitans ; si l’on pé- 
nètre dans les maisons on y voit l’argenterie noircie , les bronzes et les 
dorures gâtés, les tableaux recouverts d'une couche de sulfure de plomb, 
dans quelques cas des ouvriers, et même des habitans frappés d'as- 
phixie complète ou partielle. Voyez le Journal de Chimie, t. 10 ; 
p. 457. | 
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faire disparattreautant que possible les émanations infectes et insalubres 
qui s'élèvent de la voirie de Montfaucon, émanations qui causent un tort 
réel à un grand nombre de quartiers de la éapitale) et à plusieurs com- 
munes rurales (Belleville, La Villette, etc.), en donnant une valeur 
moindre aux propriétés qui sont en prise et qui recoivent les vents qui 
chassent ces émanations; 3¢ enfin sur les appareils qui pourraient être 
employds pour séparer les matières liquides des matières solides. 

Voulant s'éclairer et mettre à profit les faits observés ou publiés, 
MM. les préfets de la Seine et de police réunitent, en commission, des 
personnes qui, par leurs travaux et la nature de leurs fonctions, étaient 
à même de donner, sur un a ea ——— des avis salu- 
taĩir es 

devine commission trois délégués du 
conseil de salubrité, MM. Parent-Duchâtelet, Labarraque et moi, ayant 
entre nos mains de nombreux documents. Nous demandâmes qu’il nous 
iho permis dé nous expliquer’et de faire connaître nos vues sur les ques- 
tions que devait traiter la commission. Cette demande ayant été adoptée, 
nous présentâmes à cette commission un Rapport sur les améliorations à 
introduire dans les voiries , les modes de vidange et les fosses d ais anoe de 
la ville de Paris. Ce rapport était terminé par les conglasions sui- 
vantes. 

« La vidange des fosses d’aisance dans la ville de Paris est devenue 
» uné Charge très-grande pour les propriétaires, et cette charge tend tous 
» les jours à s’accrottre; ce qui tient aux modifications apportées dans la 
» construction de ces fosses, à l'emploi plus abondant des eaux nécessité 
» par la forme actuelle des siéges, et sartout à l'emploi des bains à do- 
» micile. Montfaucon ne peut plus subsister (1), et Bondy offre des in- 
» convéniens tellement graves qu'il faudra l’abandonner un jour. Le 
» projet d'établir un chemin de fer pour y conduire les vidanges de tout 
» Paris ne saurait être adopté, et tout démontre la nécessité d’avoir 
» recours à des moyens autres que ceux qui 22 ici ont été mis en 
» usage. 


— — 


! d — 


(1) Cette opinion est basée sur des faits. Si l’on consulte les procès- 
verbaux çontenant les délibérations du Conseil municipal de la Vil- 
letie, portant les dates du 3 avril 1832, 10 mai 1832, 4 novembre 
1832, 10 mai 1834, etc., on trouvera dans ces délibérations des preuves 
convaincantes, que le cloaque dont la présence était déjà signalée en 1788 
comme un objet d’horreur, n’a pas diminué depuis cette époque. 
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» Il est évident que la première des conditions, pour obtenir un ré- 
» subtat à la fois économique et salabre, est de séparer sur les lieus mé- 
» mes de la production, les matières solides d’avec les matières liquides, 
» de conserver celles qui ont une valeur intrinsèque, et de rejeter 
» celles qui ne sont qu’embarrassantes. 

» Depuis plus d’un demi-siècle, quelques hommes animés de l'amour 
» du bien public, et plusieurs spéculateurs ont dirigé leurs recherches 
» sur la manière d’obtenir cette séparation; nous devons mettre à leur 
» tête Girard et Gourlier, MM. Sanson, Derosne, Chaumet, les auteurs 
» de l’article qui se trouve dans le Mémorial de l'officier du génie, enfin 
» MM. Payen et Dalmont , arghitecte. 

» Le systeme de Gourlier est séduisant (1); s’il n’a pasencore été sou- 
v mis à toutes les expériences qu'il nécessite, on peut assurer d'avance 

qu’il doit réussir et qu'on en tirera un parti avantageux. Les avan- 

» mp du projet de Gourlier se retrouvent à un plus haut degré dans 
» les casernes du carps 
» taire (2). | 

» Le système des fosses mobiles à pour lui la sanction du tonnes à 
» peut s'appliquer, partout; il facilite l’enlèvement des matières et 
» permet de le faire sans odeur et sans malpropreté ; il préserve les ou- 
» vriers du danger d’être asphixiés ; il empêche la dégradation de nes 
» édifices, et continue à augmenter la masse disponible des engrais. 

» On ne peut, sans les conséquences les plus grares, envoyer çes li- 
» quides dans des puisards et les mettre en communication avee la nappe 
„ supérieure du sol dans laquelle aboutissent nos puits (3); la prudenee 
» exige qu'on ne les dirige pas dans la seconde nappe, qui tur bien des 
» ovens de Paris, fournit encore de très-bonne eau ; sil est ays de 


(i) “consisté A avoir deux fosses, l'une yale élevée que 
l’autré; la première sert à recevoir les solides, la deuxième este un ré- 
servoir où doivent tomber les liquides. 

(2) Dans l'emploi de ce moyen les matières ne sont jamais mélangées, 
elles se rendent desuite par des conduits séparés, dans des réservoirs dif- 
férens , et elles ont chacune leur destination. Voir le rapport présenté à 
la Commission, page 49. Ce rapport est imprimé dans le tome 14e des 
Annales d'hygiène publique. | 

(3) On sait ce qui est arrivé à Montfaucon où l’infection se déclara 
dans les eaux. Voir le rapport du 11 novembre 1788, et à Bicétre, où 
les urines ont sali les eaux des puits du grand Gentilly. 


— 
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„les conduire sans de grands inconvéniens, dans les courans.tout-a-fait 
» inférieurs, l'avis de beaucoup de personnes expérimentées est quon ne 
* doit pas le:faire sous Paris, pour des quantités d’eau trop considé- 
„ rables, et qu’il faut réserver cette ressource pour des localités mal 
» disposées et qui se rencontrent rarement, :: | ott 29 
V Tout prouve que l'on peut sans inconvéniens enwepbe à la Seine 
dealiquides des fosses. Un travail fait autrefois par Hallé et 
»: Fourcroy, sur les boues de Paris, ajoute un grand poids à cette opi- 
nion; les jaugeages anciens et récens, ainsi que |’ obseryation journa- 
» liére des faits démontrent que la quantité d’eau sale envoyée à la Seine 
» et comparée à l’eau de cette rivière, sera si minime qu'elle restera 
v toujours inaperçue et ne pourra nuire en aucune e à la salu- 
» brit toby run 
Pour conduire la Seine, la idée qui 
» est de les jeter dans un des trois grands égoûts qui entourent Paris du 
„ côté du nord. Une foule de faits et d' observations prouvent que cet 
» envoi, dans les égotns, des matières liquides provenant des yadanges , 
» n’infectera pas ces égouts et ne fera pas ceurir de danger à£ ceux qui 
» les parcoureut; que cette infection sera d’autant moins à craindre, 
„» avec lesuppareils de Gourlier, avec ceux des fosses mobiles inodores 
v et celui qui a été adopté par le génie militaire , que, par ces différentes 
» méthodes, la séparation: se faisant lentement et successivement 4 les 
-» liquides n’emportent avec eux que trés-peu de matières solides, 
v Toutsemble démontrer qu’en mélangeant, dans une suflisante quan- 
.»-tité d’eau, les liquides provenant des fosses d'aisance, on pourrait 
.»' san. inconvénient les jeter sur la voie publique, et s’en débarrasser 
de cette manière. Mais la prudence exige qu’ayant de rien innover ‘à 
» cet égard, ce projet soit soumis à des expériences ,minutienses et 
„» multipliées ; ces expériences sont d' autant plus importantes , qu’elles 
» peuvent ayoir pour résultat d'augmenter les revenus de la ville, en 
» lui faisant vendre une quantité considérable des eaux qu’elle sure 
» et dont elle peut disposer. : tte 201 
» Si la préparation de Ja poudrette : a lee ici été nd ar comme 
» une des industries les plus infectes ct les plus incommodes on peut 
» dire qu’elle est aujourd’hui une des moins désagréables , ce que nous 
» devons aux moyens d’assainissement récemment découyerts ou qui, 
» plus anciennement connus , n’ont été mis en usage que depuis peu de 
» temps, pour des opérations montées sur une grande schell... 


» Pour favoriser emploi de ces moyens et arriver pat eux des re- 
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„ gultats d'une grande importance, il ne soffit pas à l'administration 


„ d'être animéé des plus louables intentions, elle doit aussi obtenir par 
» ses démarches auprès de l'autorité supérieure, une modification dans 
» la classification des établissemens où se préparent les matières fécales, 
» et surtout employer les moyens qui sont à sa disposition pour faire re- 
„ venir le public des préventions qu'il a contre ces établissemens. Elle 
„ rencontrera d’abord de très-grands-obstaeles mais elle peut étreassu- 
» rée du succès, si elle y met du temps et de la persévérance: 15: : 
» Les changemens proposés sont d’une telle importance, ils ont des 
» conséquences si utiles et si étendues, qu’ils suffirajent pour illustrer 
» et recommander à la reconnaissance des générations futures, le nom 
„des administrateurs qui parviendraient & les obtenir; cette gloire est 
» réservée aux deux Préfets actuels du département de la Seine ot aa 
„ Conseil municipal de Paris; il leur suffira de vouloir ; pour faire dis- 
» paraître les difficultés devant lesquelles nous avons vu échomer tous 
» les efforts de leurs prédécesseurs. » » | | 
Le rapport dont nons venons: de faire connaître les conclusions, 
ayant été lu, dans une discussion qui eut lieu plus tard, on reprocha 
aux auteurs de n’avoir point donné de détails sur les opérations mises 
en pratique par MM. Payen et Buran, dans la désinfection des pen eg 
extraites des fosses d'aisancte. 
Nous n'avions pas pensé qu'un semblable We dit nous être 
adressé ;'par la raison que le procédé proposé par MM. Payen et Buran, 
avait été le sujet de nombreuses expériences faites publiquement, ex- 


pétientes auxquelles on avait appelé un grand nombre de personnes 


haut placées ; ou qui avaient intérêt à étudier la question: de ns- 
m 
Ces expériences paraissant cependant n’étre point assez connues, nous 
pensons que nos lecteurs, qui ont intérêt à voir Phygiéne publique faire 
des progrès, liront avec attention des détails tirés en partié d’un rapport 


fait par ne commission, détails quiindiquent 1° le mode d’opérer dans les 


fosses ; 2° les EUR tirées see faits observés ; 3 enfin les mesures 


4 


| nt ) ‘Sit nous avions pu présumer que le rapport sur les fosses n eût pas 
paru 1 85 ong, si on nous eût laissé le temps nécessaire, nous aurions 
donné ane monographie complète de tout cc qui a été fait sur les fossés, 
les différetis appareils proposés, la désinfection des matières. II serait 
cependant possible de réparer cette omission et nous sommes * le 


aise, si L'administration en témoigne le désir. € 
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que nous pensions qu’on devait prescrire à MM. Payen et Buran pour 
que la pratique de leur nouveau mode de vidange pat être mis en 
usage. 


Description et examen des opérations faites par le procédé Buran et Payen. 


Dix-neuf opérations ont été faites par ce procédé, depuis le xer sep- 
tembre 1834 jusqu’au 23 avril 1835. Elles ont présenté les circonstances 
suivantes t 


Première opération. Curage de la fosse de la maison n. 3 de la rue Ville- 
P Evéque, appartenant à M. Beugnot. 


Cette opération, qui est la première, a présenté divers inconvéniens 
qui consistent 1° dans la lenteur du travail; 2° dans la dispersion de la 
partie la plus ténue de la poudre désinfectante, dispersion qui donna 
lieu, dans les escaliers , à une poussière noire désagréable, mais qui n’a 
rien d’insalubre. 

Les avantages à opposer à ces inconvéniens sont la désinfection com- 
plète de la matière, désinfection qui a pu être constatée par des per- 
sommes attachées à l’adrministration, et qui étaient présentes pendant 
une partie de l’opération. 

Quelques renseignemens que nous ayons pris * lait connaitre que, 
dans cette circonstance , la lenteur de opération tenait 1° à ce que 
MM. Payen et Buran manquaient d’un matériel nécessaire à l’exploita- 
tion de la matière des fosses d’aisance par leur procédé; 2° à ce que 
les ouvriers n'avaient pas constamment travaillé, la — désinfec- 
tante ayant manqué. 

Il fut dit, à propos du curage de cette fosse, qu'un ouvrier: avait été 
indisposé; mais cette indisposition était due, non aux gaz provenant 
des fosses d’aisance, mais à ce que cet ouvrier, d’une faible nr , 
avait porté des sacs trop lourds en raison de sa force. 2000. | 

La quantité de matières extraites de cette Recent: de 
matières, qui se composaient de 3 mètres seulement de matiètes liquides, 
et de 13 mètres de matières solides qui 
poudre. 


Deuxième opération. Curage de la fosse de M. Moutillard , rue de ba 
Montagne Sainte-Geneviève, n° 28. 


ably » 


Le curage de cette fosse, qui a été fait en dix heures, n’a présenté 
aucun inconvénient remarquable, si ce n’est la présendé-de personnes 
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étrangères, qui vinrent critiquer le mode de vidange et interpeller les 

ouvriers. La lettre suivante, de M. Moutillard, pharmacien habile , et 

membre de la Société de pharmacie de Paris , lettre adressée à un des 

membres du conseil de salubrité , fait connaître les résultats obtenus 

dans cette application des procédés Payen et Buran. ede, 
_ Monsieur , $3 | | 

| | 

Autant pour Wr au désir que vous m'avez exprimé , que pour ren- 
dre hommage à la vérité , je vous dirai que je suis très-satsfait de l’opéra- 
tion de vidange exécutée dans ma maison par les ordres et apr À le 
procèdé de M. Payen. 

La poudre désinféctante , exactement mélangée avec la matière qu la 
pompe n’a pu enlever de la fosse, a fait disparuttre sur-le-champ toute 
odeur de matière fécale et ne produit pas d une mariiére sensible de gas nui- 
sible ou méphytique. Les vases en cuivre et en étain de mon laboratoire, 
places dans une pièce éclairée sur la cour où se faisait l'extraction et qui 


était souvent ouverte pendant le travail, n'ont éprouvé aucune aération. 


Le sieur Gislin, mon voisin, devant la boutique duquel. était placé le 


tombereau dans lequel on jetait les matières désinfeetées, ne se doutait pas 
encore à dix heures du matin de l’opération qui se faisait chez mot, Lorsque 
j'allai m’excuser près de lui d’embarrasser le devant de sa boutique , il me 
dit qu'il n’avait encore senti aucune odeur : la translation des matières du- 
rait déjà depuis quatre heures environ. | iM 
Il serait à désirer que la désinfection pit s fewer € en tolalite dans fa 
fosse, et que l enlévement des matières pits opérer plus rapidement; mais 
jepense que ces deux résultats pourront être obtenus au moyen de quelques 
améliorations dans les instrumens employés, qu'une pratique plus dongue 
Jera sans doute découvrir à Vhabile et savant inventeur. Agreesin 
Le bruit ayant été répand 1e que des ouvriers ayaient éprouvé des 
accidens dans la fosse ; 2° qu'une odeur forte et ammoniacale avait fait 
déserter le laboratoire de M. Moutillard, il fut pris de suite des rensei- 
gnemens. C’est encore M. Moutillard que nous allons laisser parler, pour 
répondre aux, observations qui furent faites dans ce cas. 3! 

Je ne me rappelle pas qu'il ait été question d'aucun accident arrivé aux 
ouvriers dans la fosse ; je ne les ai entendus parler que de la matiére li- 
quide qui venait quelquefois salir leurs souliers. Quant à l'odeur ammo- 
niacale qui, dites-vous, avait été ressentie dans mon'laboratoire , je n’en a; 


nulle connaissance : l'odeur résultant de l'ouverture d’une fosse d existe 


äsves long-temps quoique faible dans la cour et le laboratoire, par suite 
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d'une fente-qui avait eu lieu au tuy au de la pompe qui avait servi à en- 
lever le . au surplus, ainsi que je [ a dit dans „ — les 
vases cuivre et d’étain ’ont pas ete 


Troisième opération. Vidange de la foxse de la maison de M. Bailly de 
Merlieum, rue du Jardinet ; n. 8. LIL 


La vidange de cette fosse a présenté | ques étant 
totalement pleine, cependant les ouvriers ‘obtinrént les plus heureux ré- 
sultats, résultats qui sont constatés par abe jettre du propriétaire meme, 
homme connu par s ses publications sur les scientes et sûr les arts indus- 
triels. Voie ce que M. Bailly de Merlicux écrivait : aN 


Ante 14,11 1h 11 Phi 6,1 2 * 


« Jem’ empresse de vous donner quelques détails sur r la vidang (à Kun une 
» fosse d'aisance qui a eu lieu chez moi, rue du Jardinet, n° 8, ar le 
procédé de M. Payen, dans la nuit du 8 au g novembre 1834 . La 
‘poudre fut apportée à six heures du soir et jétée dans la Ws à pot 
heures et demie; l'extraction commenca presqu’aussitôt et fut entière- 
ment achevée à cinq heures du matin, heure à laquelle partit le der- 
nier tombereau. 


» L’absence d’odeur fut complète pendant toute la durée dé la désin- 
fection, qui ne causa d’autre désagrément que la volatilisation de la 
poudre dans l’escalier au-dessus de la fosse ; mais aucune précaution 
n'avait été prise, et if me semble qu’il ne serait pas difficile d'appli- 
quer à cette destination un moyen mécanique analogue. à celui qu’on 
met en usage pour la descenfe des matériaux de construction. 
» En résumé, l’opération n’a pas causé d’autre désagrément et em- 
barras que celui qu’on éprouverait du déblai d’une cave remplie de 
» terre, ce que peuvent attester tous les habitans de la maison; et si la 
» fosse se fit trouvée en bon état, l’on ne se serait pour ainsi, dire pas 
» apercu du travail dont il ne restait pas de traces à rande du lever des 
» habitans. 

„ II est fort à désirer que l'emploi de ce moyen se généralise dans 
» Pintérét des habitans de la  capitale, et l'autorité le le plus 
ai possible. » | . 


| inert 
Les faits 4 la lettre de M. Bailly de été con- 


firmés, par le dire des locataines.et notamment par celui de M. Vailot, 
ingénieur en chef des ponts-et-chayssées qui, comme, M. Bailly de Mer- 


DE BHARMACIE! BY DE "TOXEICOLOGIE. 655 


infectanté (19. | 


Quatrième opération. Vidunge de la fosse de M. Pésé, rue Neuve-des - 

. Cette vidange fut faiteavec des résultats analogues à ceux chienne des 
e précédentes; cependant, on doit objecter la lenteur du tra- 
vail, lenteur due à ce que la quantité de poudre désinfectante apportée 
sur les lieux n’était pas assez. considérable, ce 2 nécessita la cessa- 
tion du travail qui ne put être continué 1 ce qu'une nouvelle 
quantité de poudre eût été apportée, ce qui neut lieu que le lendemain; 
la poudre désinfectante prise a Grenelle ne pouvant entrer à Paris 
après la fermeture des barrières. er 

Parmi les faits à consigner au sujet de cette fosse, c est 0 non-altéra- 
tion des peintures qui, dans la maison n° 19, de la rue Neuve-des-Petits- 
Champs étaient toutes fraiches. 


Cinquième opération. Vidange de la fosse de la maison n. 3, rue de 
| UEgout, faubourg Saint-Germain. 

Vote n'avons pu, malgré votre bonne volonté, assister à la vidange 

de cette fosse , vidange qui était difficile en raison des localités, le jour 


pris pour ce curage ayant été indiqué pour la soirée du 22 décembre, 
tandis qu’elle ne fut opérée que le 23 au matin. 


Sixième opération. Vidange de la fosse de I’ Ecole batir 


Le curage de la fosse d’aisance de l’École polytechnique a été fait avec 
succès ; c’est ce qu'atteste un certificat signé de M. Desnoyers, adminis- 
trateur de l’École , et contresigné par M. Dulong, directeur des Études 
et membre de l'institut. Nous pensons que ce qu'il y a de mieux à faire 
dans le but d'éclairer la question est de donner ici une copie du certi- 
ficat constatant les résultats de l'opération. 

« L'administrateur, de l’École polytechnique certifie e qu'il a été vidé, 


(1) Nous devons faire connaître un fait assez curieux et qui pronve à 
quel puint les matières sont désinfectées. M. D’Arcet, qui assista à une 
partie de l’opération faite chez M. Bailly de Merlieux , emporta avee lui 
de la matière désinfectée ; il la fit mettre dans une 005 de porcelaine 
qui fut apportée dans son salon où il y avait compagnie ; personne de la 


société ne put indiquer de — nature était la matière Fe leur pré- 


@ 
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» dans le courant du mois de janvier dernier, une fosse d'aisance de cet 
» établissement par le procédé et sous la direction de MM. Peyen et 
» Buran. 
» Cette mesure a été prise en exécution des decisions du conseil de 
» l’école, motivées par les rensergnemens les plus concluans. 
» Le résultat a parfaitement satisfait k ce qu’on pouvait désirer, et le 
» seussigné en était si persuadé d'avance, qu'il n’a pas hésité à ordon: 
» ner cette opération, qui se faisait presque sous ses fenêtres , la nuit 
„ même où il réanissait chez lui un assez grand nombre de personnes et 
» particulièrement des fonctionnaires de l'école. | 
» Les fenêtres ont été souvent ouvertes à cause de la chaleur de Fap- 
„ partement ; aucun des assistans ne s’est douté qu'il venait prendre le 
„ frais au-dessus d’une fosse d’une dimension considerable, et cependant 
» l’attention de plusieurs a été appelée sur ce qui pouvait être la cause 
du bruit que l’on entendait si prés et des lamières qu'on apercevait. 
» Les matières sont restées plusieurs jours dans la cour où elles étarent 
» déposées, sans qu’il en résultât la moindre réclamation; plusieurs de 
» ceux qui passaient croyaient que c'était du charbon, et l’un d’eux est 
» resté persuadé que l’on se moquait de lui en lui déclarant la prove- 
» nance de ce produit. 
» Le soussigné a cru devoir rappeler toutes ces petites trivialités, qui 
» ne lui semblent pas sans intérét, dans l'examen des résultats anrioncés 
» par MM. Payen et Buran. 


» Fait à Paris le 1a avril 1835. Signé Desnoyers, administrateur de 
» l’école. » | 

« Je soussigné certifie que j'ai pu vérifier moi-même l'exactitude de 
» toutes les assertions contenues dans la lettre de monsieur l’adminis- 
» trateur. 


» Le directeur des études; Membre de l'institut. Signé Dulong. » 
Septième opération. Vidange de la fosse, rue Favart, n. 8: 


La vidange de cette fosse a été faite avec des ‘résultats constatés par 
le certificat dont la copie est ci-jointe : 
2 Nous soussignés, propriétaires et locataires de la maison située rue 
ip Favart, n° 8, certifions que MM. Payen et Buran ont fait opérer la 
» vidange de la fosse de ladite maison à l’aide de la poudre désinfectante 
» pour laquelle ils sont brevetés, que les matières ont été extraites en 
» plein jour à l’état pulvérulent sans odeur ni aucun inconvénient pour 
» Ja salubrité ni la propreté, et que nous n'avons qu’à nous louer des 


| 
| 


.* 
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» résultats obtenus et qu’il est à désirer de voir bientôt généraliser. En 
» foi de quoi nous lui avons délivré le présent. Signés Lazare , proprié- 
» taire; Sylveira, architecte, locataire; Bonnevin , pharmacien , loca- 
» taire; Traffout, locataire ; Morel, restaurateur, locataire, » 

Nous n’eussions pas admis cette pièce , M. Payen étant: locataire de 
diverses pièces de la maison n° 8, si celles qui per et suivent ne lui 
donnaient à nos yeux de l’authenticité. 


Huitiéme opération. Vidange d’une fosse au ministère de la guerre. 


La vidange de cette fosse présentait d’assez grandes censé en rai- 
son 1° de ce que les matières étaient très-liquides; À 

2° De ce qu’il fallait traverser trois caves et monter un escalier : elle 
fut cependant faite avec d’heureux résultats qui furent constatés par des 
officiers du génie, par le chef du bureau du service intérieur, par l’ar- 
chitecte , enfin par l'inspecteur des bâtimens de 

La dispersion de la poudre signalée comme un inconvénient ne se fit 
pas remarquer ici, la clé de la fosse et le tampon mobile de la fosse ayant 
été fermés à l’aide de sacs, Jors de l’addition de la poudre; cependant il 
y eut, selon nous , un peu de lenteur dans l’opération, lenteur due à la 
liquidité des matières et à l'éloignement de la fosse. Le certificat sui- 
vant constate le résultat obtenu : T'Y 
« Je soussigné certifie qu’il a été vidé, dans la ane aq fé- 
vrier, une fosse d’aisance à l’hôtel du dépôt de la guerre, par le pro- 
cédé de MM. Payen, Buran et Compagnie ; que les résultats ont été 
aussi satisfaisans que l’on avait lieu de l’espérer, tant par la prompti - 
tude avec laquelle opération a été faite, que par les soins que les ou- 
vriers ont apportés, pour la propreté, pendant tout le temps qu’a duré 
la vidange. 

» Je déclare, en outre, que l'expérience Vest faite sans la e 
odeur, et qu’à instant où le noir animal est mélangé avec les matières 
fécales, elle est aussitôt détruite ; expérience qui a été faite dans la 
cour de l'hôtel en ‘présence de M. le chef du bureau du service 
intérieur, de monsieur l’architecte du ministère et autres personnes 
de l'établissement. Paris , le 15 avril 1835. Le garde principal du génie 
inspecteur des travaux du ministère de la guerre. Signé Daret, » 

« Je soussigné déclare le certificat ci-dessus exact dans tout son con- 
» tenu, et ai été on ne peut plus satisfait de ce procédé des plus avanta- 
» geux pour les intérieurs surtout, ce 20 avril 1835. L'architecte du mi- 
» nistère de la guerre. Signé Remié. » 


* 
* 
— 
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« Jo ddelare avoir assisté à la désiafection de, la matière enlewée de 
* la fosse dernièrement ; l'effet a été subit, et j atteste que cette épreuve 
» a été on ne peut plus satisfaisante. Ce procédé me paraît remplir toutes 
» les conditions avantageuses qu’on puisse désirer dans lès opératiôns 
» de cette nature. Paris, , le 23 avril 1835. Le chef du bureau du service 
» intétieur. Signé Guerroux. » . 


Neuvième opération. Vidunge ake * da Monidyne-Sainte- 
M. Moutillard, pharmacien, ayant été pleinement satisfait du résultat 
obteau, dla l'emploi dp ft vidange d'une 
fosse opérée le 20 octobre 1834, fit vider une seconde fosse, dans sa mai- 
son, le 3 mars 1835, » par le méme procédé, Les résultats obtenus furent 
Pres pal, an! af é rf K 
aussi avantageux ceux constatés "préc cédemment, ous Pümes 
reconnaitre que, si orsqu on opérait F par un temps de en Wy avait 
point, comme on l'avait annoncé, formation varinés Pune olleur 
fétide. En effet, le temps ayant été trés-mapyais et la pluie tombant à 
verse, sur les gpatre t heures du soir, l’eau qui : avait lavé une partie des 
, GG 299 210 
matières « était noire, mais elle n avait point d odeur Tétide. 


HO , 29010219 
Dixiòme opération. Vidange de la rue du 160 * — 
Nous n’avons pu avoir de détails sur la vidange de cette fosse ; tout 
ce que nous ayons su, c’est que la Fee de la matière a été 
opérée d’une maniére complete. a” 832 


Onzième opération. Vidange d une fosse au det’ 


La vidange de cette fosse a été opérée de la manière la plus satisfai- 
sante. En effet, on a pendant Popération repeété une oa nouvelle, et le 
spectacle a eu lieu le soir comme à l'ordinaire. 0. Santi 0 

On avait dit que lors du curage de cette fosse, ¢ on avait ressenti ans 
Ja rue de Vodeur; mais au lieu de I’ attribuer aux matières, il aurait fallu, 
dans l'intérêt de la vérité, reporter cette odeur sur des gravois et des 
pierres qui se trouvaient au fond de la fosse, et qui y avaient été jelées 
lors de la construction du théâtre. On sait que les pf tres,elttaftes des 
fosses d’aisance , laissent éinaner une odeur qui n’a été qûé trop souvent 
e sujet de justes plaintes de la part des habitans de lal eapitate (i). 


qu 19 | 


—ę— 


) Ces pierres, lorsqu'elles sont recouvertes do poudre désinfectante, 
ne laissent plus dégager d'odeur ſetide,, „ jup 


— — — — — 


— 
| 
| 
| 
| 
| 
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Doutieme operation. N. 13 
La ine, de cette fosse qui: se e trouvait ns une Cave, a été opered 


2 eZ 111 

avec s succès : mais il 5 1 eut lenteur dans opération, ce qui doit étré 
99. 2975909 li 

attr ibué a ce que le propriétaire de lam maison avait exp psimé ‘désir que 
1*1%6 Vu C: 21164 glisn at. « 


Pon ne continuât 8 ndant le } our. 


Treizième opération. Kidange dela fève de la rue de 151. 
La vidange de cette fosse ſut faite on dix heures. Cette fosse ne con- 
tenant pas de liquide ; aucun fait particulier ne 
22105 ‘Ja de cette fosse, ‘a à des matières fat 


complètement opérée en seize heures 5 quoique, le fom cohtinuel des 
locataires retardit le travail. wacky 4 


opération. Vidange de deur à 47 à Marais. 


à. 1 AR opérations qui furent faites devant un grand nombre de 


personnes, on obtint des résultats qui durent convaincre toutes les per- 
sonnes qui étaient présentes ; de l’atikité-de la poudre désinfectante. 
Curage & um qui avait veroi de 


Cette. opération présentait” quelques difficultés,‘ 1 en raison de 


loignement du trou d'extraction, 2° parce que la fosse ktant circulalre 


etay ant etd faite. dans un puits abandonné, un seul ouvrier: pouvait avoir 
accès: dans une localité aussi rétrécie et circulaire, Ce puits fut pre- 
dant vidé, ek le matière fut complètement désinfectée. F 


Dix-septième opération. Vidange de la rue’ Dra- 


yidanlle de ectte fosse présentait des conditions il 
n’y, avait pas;de matières liquides dans la fosse, et les matières solides 


étaient teUement liges entré elles qu s'il fallut faire usage de la pioche ; 


malgré tontés,çes difficultés, les matières furent désinfectées et quinze 
mètres poixapte-quatre centimètres de matières furent enlevées en trois 
jours et un quart, — 


Dix-honibmb opération. Vidange de la fosse, carrefour de Odéor, 1. 13. 
Cette fosse qui, comme la précédénte, ne contenait pas de matières 
liquides, fut curée en deux jours trois quarts pendant lequel espace de 


— h— ͤ%0Q — — — 
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temps on enleva dix mètres quatre-vingt-neuf contains de matières 


complètement désinfectées (1). 


Une autre opération , la dix-neuvième, à eu lieu chez M. Galampois, 
avenue de Lowendal, n. 3 bis. II fat fait un rapport sur cette vidange 
dans laquelle on signalait l’opération comme ayant présenté quelques 
inconvéniens, notamment en ce que les matières dyant été entassées 
dans la cour et etposées à la pluie, il ÿ aurait eu infection et malpro- 
preté : des recherches faites ont démontré z“ qu'il n'y avait pas 
eu incommodité pour les voisins, En effet, M. Parent-Duchätelet, qui 
faisait ces recherches, n’ayant pas le nom du propriétaire ni le nu- 
méro de la maison, fut de porte en porte demander des renseigne- 
mens sur la maison dans laquelle on aurait vidé une fosse du 12 
au 14. Malgré cette enquête, il ne put avoir de renseignemens, ce 
qui démontre que l'incommodité signalée a dû être bien peu sensible, 
puisqu’aucun des voisins ne s’en était aperçu; 2° que la fosse dont il est 
question était plus que pleine , et que la matière contenue dans le tuyau 

est répandue lots de la levée de la pierre ; 3° qu’aussit6t que la poudre 
fut jetée sur les matières qui avaïent débordé , l'infection cessh; 4 que 
eette opération a présenté de la lenteur, parce que la fosse étant pleine 
il a falta d’abord) avant de verser la poudre dans la fosse, faire peu à peu 
le mélange dans la cheminée, qui était trés-longue en raison de l’épais- 
seur de la voûte, avant de pouvoir parvenir à la voûte elle-même, Le 
temps employé a été aussi plus long en raison- du manque de poudre 
qu'on n a pu se procurer que le ae, les barrières étant fer- 
(a). 

* L'opération faite sur cette fone , dont le propriétaire avait inexacte- 
ment déclaré la capacité, a duré deux nuits et un jour, et on a retiré 
environ huit tombereaux de matières mélangées, 

On voit par tout ce qui vient d’être dit que le procédé Pesta et Bu- 
ran présente de nombreux avantages sur l’ancien procédé , avantages 
qui consistent: | 


* 


(1) Une foule de remarques critiques ont été faites sur toutes ces opé- 
rations. Le seul moyen de répondre à des on dit, c’est de faire faire des 
opérations devant soi, d’en dresser procès-verbal, et de juger après 
avoir vu. 

(2) Un des six ouvriers étant complètement ivre, fut renvoyé du 
travail. On prétend, à ce sujet, que l’on avait cherché à faire naître des 
inconvéniens dans le travail, en grisant les ouvriers qui travaillaient à 
l'extraction des matières contenues dans la fosse dont 1 est question. 
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1 Dans le désinfection complete des matières , désinfection * a été 
démontrée de la manière la plus positive 
‘ 2° Dane Fayantage de ne plus avoir à craindre dans les eee 
de la vidange des fosses, des émanations infectes qui souvent donrent 
lieu à l’altération des bronzes, des tableaus, de l'argenterie, 1 
tures , et quelqueſdis à det oommencemens d'asphyxie (t) 


8° Dans l'avantage pour les ouvriers a 
L 


4° Dans la facilité d’obtenir de suite avec es matières bee; ens 
grais qui n’a pas besoin , comme la poudrette, d’être longuoment des- 
séché sur Je sol; en répandant pendant le temps de sa dessiccation des 


& Dans la facilité qu'il y ade pouvoir déposer banden ee nouvel en- 
grais sang qu’il y ait danger pour la salubæité publique: 


facilité d'opérer le jour comme la nue. 


1 Lenteur dans Je travail: 
2 Dispersion d'une pére de pond noire; 
3: Coloration en noir du pavé. : 99 


Th est. vrei qu'il ÿ a lenteur dans cette 


a été peu remarquée par les propriétaires et par les lücatairés: parce que 


le temps ne paraît long que lorsqu'il y a gène et inconvéniens gravés: 
La'vidange faite par lé nouveau procédé faisant cessér la-plupart des in- 
corivéniens bien reconnus, le laps de temps qui s’est écoulé n’a pas part 
considérable. Cependant tette lenteur aurait pu être moindre si MM. 
Payen et Buran avaient eu un dépôt de leur poudre désinfevtante dans 
le centre de la capitale, au lieu de l'avoir hors barrière ; à des ouvriers 
habitués au nouveau procédé de vidange ; 3° un matériel cotivenabte pout 
l’exploitation de leur procédé; mais il est difficile d'exiger d’indus- 
triels qui n’ont qu'une autorisation provisoire accordée dans le but de 
faire des essais, un local, des hommes expérimentés , enfin un matériel 
convenable; car si l’autotisation ne leur est pas accordée, il en ré- 
sulterait pour eux des dépenses considérables faites en pure perte. 
Quant à la dispersion d’une partie de la poudre la plas ténue, cet in- 
convénient qui n’est pas d’une très-grande gravité a déjà'été le sujet 


(1) Voir dans le Journal de Chimie médicale, tome 10, page 459, ce qui 
est arrivé lors de la vidinge de la reps daisdnce de la maison n. 25, quai 
Saint-Michel, 
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d'améliorations dues à My. Payen et Buran. En | effet 1 sont, en grande 


partic obyié à, cet inconvénient en se servant soit de, shos d’une 


15218 


Manche ouverte. à san milieu peut r recouvrir fosse 


et recevoir * sac qui se vide aur la satire sans do A 
dispersion notable de poudre. 


Reste la couleur noire qui salit le pavé; cette objection est facile le- 
Pervavec quelques seaux dea et à l'aider d'un balai, couleur est 
enlevée et il n’en résulte aucun inconvénient: On a pu apprécier le ré- 
sultat de ce lavage, 2 „le mer- 
credi 3 mars 

néceysité Lenleyer.à la Pompe les 5, ment 
eat le méme vidapge.par mé peus 
porte à penser qp'ilgst nécessaire d'aviser.à une nouvelle, spnstgetion 
des fosses d’aisances dans le but. de séparer. les, matières. liquide des 
matières solides, afin de faire, dademps.en..temps, des alleges, St, derne 


iprocéde à la vidange des matiéres solides, que Jorsque,le fosse qui ge- 


rait destinée à les recevoir serait complabement pleige. vie suns) 
Par suite de ce qui vient d’être dit, on yoit que le procédé da xidenge 
des farses, diaisance, proposé par MM, Payen, et Buran, est préférable à 


que son emplai, qui permetgde commer his 
drette dans les fosses même les matières solides qui sont désipfachies 


instantanément, doit faire disparaître des environs de la capitale des 
sloaques infects tout à Ja fgis nuisibles à Ja santé et aux intixela u 
grande partie de la ne de Paris et de la Banlieue (1); enfin, 
que l’administrati, service à Ih en accordant 
à ces industriels une dtérilatioh ; „en leur tverses conditions 
qui satisferaient à tous les besoins; ces conditions, suivant nous, se- 


_ 1: D'avoir un dépôt de poudre désinfectante dans le centre de 


D'ayeir un, matégiel convenable à Jeux exploitation oy 


3: D’avoir des ouvriers spéciaux pour cette exploitation, ouvriers qui 
ne pourraient travailler sans étre dirigés par * d'atelier, chargé 
spécialement de leur direction; WD 24} 220398 20078 

De prenure ( des mesures eonvenable: pour que, Mote de Taddifon 


(1) On n’aurait plus que les matières liquides, dont on tröbvera, 
quand on le voudra , le moyen de se débarrasser, ‘18% ; 
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de la poudre, désinfoptante dene la bse, d'aitahes; st per 
br - edes parties les plus täames de cetbe pendre. 

voir péur manipuler les matiènes 
ta tin de ne pas sabir 


si 11 1 11 — 40 5 2 


dex ęt des craintes que nous avion, side prin de ost ouvrage. était trop 

| Bneddjudication a eu. lieu le, 29 octobre, et M. Béchet s'est rendu 
adjadicataire de ce volume, à la condition de le livrer au pris. deg france 
75 centimes: Plusieurs libraires, MM. Paulin, Poussielgue, Dupont, 
Crochard, avaient présenté des prix plus élevés que celui de M. Béchet 
jeune, prix qui ee porte celui du nouveau Codex à 13. * eg 
10 frane . | 

Ce prix, qui est celui d'un 
mn et tous fes pharmaciens se le procureront sitôt qu'il sara 


| 


„ 


4 si 22” > 1 11 
5 

WMS 8001 AV lie ALI E 
tris 8 ANTES. 
| 
| Société de Pharmacie es 

1159 91 | 


Séance du ) oetobre 1835. M. Pelouze donne aaah détails du 


| lui — par * et n l'acide 


Lilo , * G 30 
ü) Nous ferons remarquer que 1 journaux ot cherché, par 
des calculs, à démontrer que ce volume aurait dû être vendu plus char; 
il nous semble, d’après mûr examen, que le mode suivi pour la révision 
féliciter. | 
1, 2° SÉRIE. à 48 
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amandique, la drupacine les combinaisons de mellene avec Phy dro- 
gène et l’oxigène ; in sat V’acide bydromeltonique; a“ surides échan- 
tions. d'os qui: dni ont été adressés par M. Vaudin dé Laon. 
Ces os; trouyés: dans les fouilles: d'un ‘ancien coûtent) : ‘édnt supposés 
avoir appartenu à un ancien abbé: et auraient été enſouis pendant plus 
de 400 ans. Ils sont d’un aspect bleuatre, sont pénétrés jusque dans le 
centre par des cristaux formés de 3 équivalens d'acide phosphorique 
et 4 de chaux unis à un peu de gélatine,,,, , 

M. Corriol présente des gousses sèches de tasiarin de la Martinique ; 
les fruits de ce tamarin confits au sucre sont employés en Amérique et 


même en Angleterre comme aliment As sont un peu Weine laxatifs que 
ceuk du tentavin noir | tiréside 


d'une huitre, dont analogue ne seretrouve plus; 2% dés bides de 
chaux suifatée, composés de prismes tfés-rapprochiés et tres - eourts 
on en remarqee de plus ; 
de beaux'cristaux de chauz sulfatée lentieuldite 

Mi Bonnastre de pyrite ferrugineuse 
partie d’un filon, auquel on est man. en poursuivant les travau du 


Tamnel de bond res. 


* 


| NOUVEAU TRAITS DE PHARMACIE PRATIQUE, * 
| nous wool ty 
Pas E, SOUBEIRAN lu), us et 
-mospicen ai vils de Paris, prefesseus: à l'Ecole spéciaté Ae pharma ie 
membre de l’Académie royale de médecine, de la société phifomatique, 
de la société de pharmacie, membre correspondant de la société libre 


Tome premier. — Bris, „8 fr., chez — „ rue de 
l'Ecole de Médecine, n° 13. 

Le tome second paraîtra dans le courant de décembre prochain. | 


́—¶H—?kꝑ2 


men TOMLEUTIOGIE: 66 

10 


Cet ouvrage, dont lapremiére édition parut en août 1820 , offre 


exposé élémentaire d' un cours de chimie-appliqué : aux! sciences medi. 
cales et pharmaceutiques ainsi qu aux arts principaux. 
La nouvelle édition publiée aujourd’hui a été faite à peu près sur le 
même plan que la première ; l’auteur y a ajouté tout ce qui lui a "paru 
propre à inilier des ſeunes gen¥ duk Premiers éléntens de la chimie et à 
Dans bes deux volumes qui composent M. Lassaigne 
traite successivement des notions générales sur l'aſſinité chimique , ses 
causes et ses modifications , de la nomenclature chimique admise, de la 
théorie des proportions et des atomes , et, après avoir fait l'examen des 
_ propriétés physiques et chimiques de /’air et de l’eau , il étudie chaque 
corps simple d'abord en lui-même, sous le rapport de son état naturel, 
de son etat d extraction, et de ses propriétés et ensuite les composés qu’il 
peut former avec les corps déjà étudiés, en insistant sur les combinai- 
sons qui ont une application directe ou indirecte à la médetine de 
l’homme et des animaux, ainsi qu’à la pharmacie. Le deuxième volume 
traite des sels, de leur préparation et de leurs propriétés ; entin la se- 


24 | 


(1) Deuxieme édition, revue, corrigée et augmentée de la synonymic 
chimique des corps simples et composés les plus employés. — 2 volumes 


avec atlas, prix 16 francs, à Paris, chez Béchet jeune, libraire, place 
de l’école de Médecine , n° 2. 


— 
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conde partie de ce volume est consacrée à l'étude de la chimie organique : 
l’auteur s’est efforcé de mettre cette nouvelle édition au niveau des 


intercallé dans le texte de cetteédition un tracé graphique d’après le- 
quel l'élève peut suivre de i se produisent dans 
certaines opérations. mise en pratique, de- 
puis plusieurs années, dans le cours qu'il professe à l'école d’Alfort, a le 
d'être si et facilement comprise r tous ceux qui 
commencent nd out pad tn à saisix 
l'exposition des théories chimiques admises, * 
Des tableaux synoptiques a aù ont figurés les effets des réactifs 
sur les préparations métalliques les plas employées, forment de compld- 
ment de cet-ouvrage élémentaire, qui sera lu avec avantage par les élèves 
en mẽdeeine et en pharmacie, et par tous ceux qui étudient. la.chimie, , 


bu, Corregtious. à faire au, numéro de novembre. 


Page 609,.à la note, ligne 7, au lieu de: livratte,, lisen 
De la ligne 11 à la ligne 12, — pharias, — nx. 


AT pis. mee | 
| | iat besings 
ob sep teloseds cu que 
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paisseur , ou dans les boîtes 
plus minces. 203 


§. V. — Putréfaction des cadavres d'a- 

| dultes nus , renfermés dans des 
bières de sapin de deux à trois 
lignes d'épaisseur , et enterrés 
dans un coin du jardin de la Fa- 
culté de médecine de Paris , ou 
ailleurs. 218 


Résumé des changemens phy- 
siques qu’éprouvent les tissus * 
des cadavres enterrés dans des | 
fosses particulières. 279 


§. VI. — De la putréfaction comparée de 
fragmens de cuisse d'un même 
cadavre, dans des terres de dif- 


férente nature. 339 
Art. II. — De la putréfaction des cadavres entassés 
dans des ſosses communes. 348 
8. It, — Cadavres réduits à leurs osse- 
mens. | 349 
8. II. — Cadavres transformés en gras. 351 
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§. III. — Cadavres changés en momies 
sèches. 


DEUXIÈME PARTIE. 


Chapitre II. ey la putréfaction des cadavres dans 
Peau. 


Résumé des changemens physiques 
‘éprouvent les tissus qui se trouvent 
ns l'eau. 


Chapitre III. — De la putréfaction des cadavres dans les 
fosses d'aisance. 


Résumé des changemens qu'éprou- 
vent nos tissus par leur séjour dans les 
fosses d' aisauce. 


Chapitre IV. — De la putréfaction des cadavres dans le 
fumier. 


Chapitre V — De la marche comparée de la putréfac- 
| tion dans la terre, dans l’eau, dans les 
fosses d’aisance et dans le fumier. 


Chapitre VI. — Des changemens amenés dans nos tis- 
| sus, et notamment dans le canal diges- 
tif, par la putréfacfion, et que l'on se- 
rait tenté de confondre avec des lésions 
pathologiques. 


SECTION III. 


Applications des données précédentes à la médecine lé- 
gale. Utilité des exhumations pour éclaircir les ques- 
tions relatives à l'empoisonnement, aux blessures, à 
l'infanticide, à l'appréciation du sexe, de l'âge, de la 
taille, et de tout ce qui se rapporte à l'identité. Réfuta- 
tion des auteurs qui ont considéré les exhumations ju- 


376 
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161 


201 


216 
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ridiques, non-seulement comme inutiles, mais encore 
comme pouvant induire quelquefois les experts en er- 
reur. 


Art. I“. — De l'utilité des exhuma- 
tions pour éclaircir la 
question relative à l'em- 
poisonnement. 265 


Observations d’empoi- 
sonnement constaté quinze 
jours et un mois apres l'in- 

umation. 414 

Observation d’un double 
empoisonnement par le 
sulfure jaune d’arsenic ; 
examen des cadavres aprés 
trois et neuf mois d’inhu- 
mation, par M. Lepelle- 
tier, docteur-médecin, ex- 
chirurgien en chef de l'hô- 
pital du Mans. 317 


Art. II. — De l'utilité des exhuma- 
tions pour éelairer les ques- 
tions relatives aux bles- 


sures, 345 


Art. III. — De l'utilité des exhuma- 
tions juridiques dans les 
ueslions relatives a l'in- 
nticide. 369 

Art. IV. — De l'utilité des exhuma- 
tions dans les questions 
médico-légales relatives à la 
détermination du sexe , de 
l’âge et dela taille des in- 
dividus 379 


Art. V. — Réfutation des auteurs qui 

ont considéré les exhuma- 

tions juridiques non-seule- 

ment comme inutiles , mais 

pes in- 

ENT S uire quelquefois les ex- 
perts * 383 
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